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SE N'T I M E N t s ;■ 

DE CHRYSIPP^. 
I. 

VHrtsippe étok de Solos ville de 
Çlicie. Quelques-uns difent qu'il fut 
ti/raple de Zenon , fondaténr déï Stoï- 
ciens; mais on fait plus cprtaiaement 
qu'il étudia fous Cléaniie fuKeflèur 
Tme IK A 
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de Zenon. Il s'écarta un peu de la 
dofilrine de ces deux grands Philofo- 
phes, & il les combattit fur plufieurs 
points. La Logique fut fa principale 
étude. Il s'atta.cha ardemment à la cul- 
tiver j &. à rafiner cette partie du fy- 
fténie. On afflire qu'il compofa plus 
de 700 volumes, ce qui furprendra 
jiioins , quand bri faura qu'il étoit fu- 
jet fE répéter les mêmes chofes ; qu'il 
employoit tous les ifîatériajux qui tom- 
boient fous fa main ; qu'il ne fe met- 
toTt'guere én'péine de corriger fon tra- 
vail î quMh grofliflpit fes livres d'une 
infinité de citations ; qu'il étoit d'ail- 
leurs fort laborieux , <& qu'il yécut 
plus de quatre-vingts ans (a). 

Sa taille étoit très- petite, mais fa 
préfomption étoit fort, grande. Il le 
piquoit d'une pénétration extraordi- 
naire, & il avoit une haute opinion' 
àè fôn * favoir. J qui recémmanderai^ 
je mon fils ? lui demanda un jour 
quelqu'un : à moi , répondit Chryfip- 
.pe : car Jî je connoijjoîs des gens qui 
me furpajfajjmî , j'^irois philofopher fous 
\^x {b^. J\ s'aflbcia pendant quel* 

1 Y 4) liîog. Lacrt îb F7/V, Of. Vit. 
vîtâChry0ppUnumi79, (A) «iogcm L'^crr. 
& feq. Valer. Max. x.1^. ibid* 



^t lOTips avec las Académiciens , & 
W àvîçvx^a. à leur manière pour & 
comte toutes les opinions. Cela n'em- 
çk\ve«ças qxi'bn ne Je range fîmplêf 
T^^rn & ^folument ' au r^ng des véf 
ricables Scoïdjensf & qu'on. ne le re» 
garde tnêmexomme.bn des plus zéléi 
& des plus iliuflres déFenfsurs de 
cette Seâ:e« Scioppius Ta fort makrai té y 
& cela dans un ouvrage »aù il reieve 
fttitant qu'iJ peut les opinions du Par- 
tjgbe. Il le traite de la forte, parce 
qu'il te confidere comme un cfprijC fier 
& contredifant ) . qui fit beaucoup de 
tort atout le parti par fes déclamations 
audacieufes , '& par fesproduflions mal 
digérées; Il veut qu'on le regarde com- 
me le clief dé ceshardisnoyateArsqui 
déshonorèrent la feâé, en abufant^de 
leur efprit , & en courant après de fol- 
les (ubtîlités, très-indignes' de la gra- 
vité, du portique» : il l\iccufe de s'être 
contredit fidîcMlenjent,«&-il:remarqu^ 

Îue cela arrive pour Forditiaîre . au3t 
'hilofophes orgueilleux , qui cher- 
chent moins à s'inftruire qu^à d(»nî- 
Tier (f ). • • «'*'.• ... ■ .\ 
] On ne peut îiîer que. ces réflexions 

G) Scîoppiufi , EUnent, ] Us \ p. 1^5; & fèq. 

A ij 
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-de- Scîoppius' nt : fuient. judtcÎ9u^$v 
C'eft'un très-grand malheur jM>ilr'.unè 
feâe que'de compter parmi. fe$ défénr 
feurs un homme vain ^ impéauf iSK^ihf 
perb&v & qaiafpire.à Ik irépi^txQsr ^ 
nan-reulemént dé bon Ecnivàin ». rteais 
d'Auteur fiééond. JL^mrique ob^td'iUT^ 
homme de ce caraâere efl: de réfuter 
& de terrifier tous les âdverfairies qui 
fs préfëntent; &C9mme'il tna(vailJe 
plus pour' fa jpropré. gloire que pour 
l'intérêDde lacaiÛTe commune^ il s'at* 
tache ptindpalemeat auls penieds^par* 
ticulieresque fonimagination lui fouJ"* 
Dici II lui importe peu qu*}Êlle»ne foîent 
pas confoi^mes aux principes deiibn 
parti; c'eft affez qti'elles luifôurnif- 
ient des^armes; & qu'elles le ireplJçDt 
redoutable. Ebloui de Tes inventi^^ns, 
-H h*en voit pas le mauvais côté» &il 
nefongépas ate-- avantages' qùë fei 
adverfairés en peuvent tirer , fait pour 
^çacfuer^&s. principes, foit |)6ur.dç- 
erier- far feëtoA Gteft ainfi qu'il . trs^k . 
tes intérêts de: fdh; parti ,.& qui'iî.ic 
dedionore lui-même. ^ : n- - 

De là vinrent les reprocliei quet les 
Stoïciens firent à notre Phi^oTdphe^ lis 
fe plaignirent qije dans le temps qu'il 
fréquenta l'école des. Acadéipiciens, il 

m 



mveDfia fn faveur <• de leurhypothefe 

dey arguments fi forts , qu'il ne put en- 

Me les^'réfuter j ce qui^fourhivii Car- 

neàëeces arrhes j^uiiTàntes ^ont il fe; 

fervkpdiir Ibadrôyer îes Stoïciens & 

les Dogtnatiftes.- Ilseuflehc pu lui faire 

des reproches «encore plusjuftesau fu- 

p. de Ja témérité avec laquelle il fou- 

tint pitifieurs doftrines trèi^capables 

deiiendt'e- leur fecte odifeuftî 11 eïifei- ' ^^ ^^^ 

gaoitfqu^il étoit permis de manger les mon-^^" 

cadavre6i: îl autjorifoit, non-feulement ^l^^^^^l 

la corniminaUté des femmes , mais:f in* * 

teftedeë ^èirçs âVed^jeurs filles, de« 

fik avec lêUTS ni^és ^ Ôc des frères avec 

JeopsT^urs; (:^).^0n îife peur lire fans 

boi^eUr*(ès^ âOgftiôâtGfiîchafltlamorta-^ 

lité des Dieux. H fôtttiàiôit'qu'iJspérii 

ioiént dans «lïticehdie du' monde , & 

^ïl tetccj)tpît Jupiter de cette cataftrôi 

phé ^c'étoit' poW enfeigner que ce 

£>îeû ^ îôrs de t'etaibrafettiôntidellilnil. 

vers ,> fetâ tontrâiftt dé fe réfiigfef dans 

tto aùtite-Beui(e). Efl-îlpoffibte qu'uç 

îhitefoôhe âum habileque Ghryfippe 

^ eu de^' Idées vfi' nacinftrueufes ! 



^ <^>Dlogi ^taërt. Lib. ., .Hï ^é}i XXIV. XXV. 

Vn* ttttto/ l^. V«yek I (O Plue de C\mmft^ 

to<»^a*»f<iiïj* centra Scoï- 

A iij 
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Uix dft.% livras ,ewiw ,d^ &;?nâs 

murmurer, à cau/e desfobfpépitéSiqu'il 
conteiioit jChryïîppç y $rxpl^oît ajié- 
gofîqueiàent m tabl^aii r du ^^feûaieux^ 
.Temple de Samos (/)'^;qÇ» JiLin<>n;étoit 
repréfeoçée dans la pofture- înfeina 
qu*un Père de TEglife a ;dé(lgi}ee .par 
ces .paroles > fwor^« g^^^^i^ j^^vîsinon 
mminandd^ libidini: (g)< Jci vpps jlaifle. 
à peoftr û 6:3 ^preffiorls,[pp4yfiient, 
, êtrechaftes. Clcéroopotts apprendi(i&J^ 
' que. Chryfippe. c^flay al d^exptiqj^i; de l^ 
mêfne mianiere:, je, vfeux- dire par d^sf 
incerppétatiooslaBQgprkjiiÇff-, toi^îes les 
cHraYa^çe<dèifMïEhô|Qgfe;paye.i^ 
œ.; {«rajet .(:fe^rséri^iie((& )d^pgereuy i 
c^me poavpk. jDQttrn^r ^ij'à iaiÇpfifvH 
fioït de ^oa^A^te^r*" îf:' : : : ? :: - :iî 
• ' Tqui cela-i^ouyç giie Jçs Stoïcîein 
ft'avoient pas tfop fiijetîde f^lwerda 
fa plume : car h; figure qii ru faiiçi^ i^ùf 
leur) pai-ti donaoit lif^ d^ in^Ute fîytie 
eampté.de tout le cor^s k^erçeiSts^ d'un 
;pat cicuikr û célèbre. Au^ ne ^ my^n^ 
nous pas. que lt& grands Auj;t(^s,dgiM 



VU»«»T.. 187* '. i ] 4oI^^u%lp 
Ce) Origenes 'coacri 



fO^'V'l^yeZ' le Traité 



Epifletes , les Arriens le Cokni fore 
eiDpreflTés de luî témoigner leur vé« 
nérâtion. Qu'on life ces Ecrivains , & 
Von s'appercevra qu'ils blâment fou- 
venc oqtre Philofophe y & que s'ils le 
louent, c*efl prefque toujours d'un^ 
manière très^fobre. 



II. 



Plutarque accufe ChryiSpped^avojr 
débile une maxime qui ne Aiit pas bon* 
aeur à fa probités II difoit que ceusç 
qui enfcignent une do6lrine ne doî* 
vent parjer que trés-fobrement des rai* 
fons du parti contraire , ^àquilfaut 
imiter en cela la conduite & li mé- 
tiiode des Avocats , qui allèguent k$ 
moyens de la partie advcrfe, nonpour 
les faire valoir , mais pour les refléter, 
ne cberchaj[it qu]à les affoiblir , & à 
leur donner une tournure peu favora- 
ble. Plutarque le pouffe là-deffus. d'unie 
terrible façon. Il foutient i^. que cette 
maxime eft d'elle-mênie très-mauvaï- 
fe ; 2^. que Chryfippe n'a pu l'avan- 
cer fans prononcer fon propre arrêt; 
car il s'ctoit écarté dé ce principe eu 
faifmt valoir avec tant de force , & 
mieux qu'Arceûlas même , la caufe des 
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Acàdéiriîcîens qu'il croyoit' ôppofée h 
la vërité.' (a). ^ . - ^ 

La penfée de Chryfîppe étoî.t indi- 
gne d' un Philofophe. La méthode qu*i I 
confdlle ne diffère point de oelle que 
pratiquèrent certains Rhéteurs*, & qui 
les rendit fi odieux; LVt trompeur de 
ces Sophiftes confiftoit à pervertir les 
meilleures caufes, & à faire valoir les 
plus mauvaiiês. L'un de leurs princi- 
paux àrtî6ces étoit dé éacher cous les 
avantages de celle qu'ils combattoient, 
t& tous les lieux foibfes de celle Qu'ils 
foutenoieht , fans oublier néanmoins , 
pour la forme , de fe propoferquelque^ 
objeftions, d^bîfies entre les plus ax- 
féésà réfutei,' Voilà dans lë fond ce 
qîe Chryfippfr vouloitt'què lés Philofo- 
phes pratiquaffenti if les' exhôrtoit à 
pafler légèrement fur les raifons favo- 
Tables, à l'autre parti ,. & à fe compor- 
ter dans un auditoire» philofophique 
comme les Avocats fe condiiifent dans 
•un barreau. Que ne difbit-il tout" net 
'qu'il ftut faire comme ceux qui ven- 
dent dahs une boutique, philofopher 
à la marchande , ne parler que des bod^ 
^nes qualités de fes denrées ou de Çé$ 

• () Pluurch. df T^pMgnâBtus Sfiiêftm > p. 10^ 
& fuiv." ' ' 
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étef^s y en préparer bîm la- montre^ 

& déener î^oitement^ cdies du voi- 

iSfl^i Q/^ë ^ner dSfcfîwl encorcp ,J qu'il 

fttîtrimitèp céuS'qbî après s'être bien 

quèrelfésivont t)ôrtek^' leurs plaincesiaux 

Ju^ed? Chacun Conte la* çhofe cèlle- 

meat à fon avantage j qu'à l'en croire 

fln'a pàs-lë môifidre tort r c'eft qu'il 

%priTïiei^tc)ât<:è:' qui Jui eft concraÎM 

îe,'&îtouft ce qbï eftfàvotaMe-âTfpn 

^emi. Chf yfippe éfioic .blâmaBIe ', 

non feulement de penferifi riil.,MMis 

de révéler indifcrettemént une tjelle 

prnfque. Ce n'étôit pas là une; chofè 

^ publier dàn^' un livre :'il falloit Ja 

teàifTecrétté'i commfe tfontlës pdi- 

ticpes ,- qtfîl cachent &Ved foin leurs 

coQ^s ou leurs maximes d*£talt y ^rraM 

imj^i; il'fallôif tout au plus la dire 

à foreinie à^ ^ifclque - ^fciple difcret 

Qt fege. 

Ail refte la tnâxîme de notre Philo- 
fophè=étbît fiAïfaîvdedans les ancien- 
nes Ëcofes ': c'étoit en général teîprit 
âe tous §es doginatiftes : if ti'y avoit 
guère que lés Académiciéns-qui fiffent 
^^\oir de bonne foi les raifons des deux 
I^^rtis. • Ayjouitfhlji la nife^ie méthode 
ï?^ âV^ ^ihpire'dadsiiii&s Atadé- 
nii»i^itîlPfiifefèpte^wa hk Tltéèlo- 

A V 
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tes que danîles autres, I^J^ps^.Ç^tFQ^ 

verQdes neibuifrent'.^;^ H^lp.Rij^ Aç;^ 
d^mictea : ib voient q^'qn pi^ yjfi^ 
que i?0Q affifme^ Il D*y ^ :pref(]ue pçnn c 
de Juges qui ne foieet en mêi|ievtemps 
parties ,' & J*on trouve oqe infinité dé 
gens qui ; traitent les ctïofes ^ ùîon l^ 
maxime d& Ghryfîpp^. t Si i q^lqu^^c^ 
repréfente de bonôe/pi , & f^Qsnuidë^ 
guifêmeat:^ toute l^fprce du parti con- 
traire ,i il fe reâd odieuîf-,, fu^ji^ 4 il 
court rifqae d'être traiçé comme un i;i- 
fame préraricateut. Lies préjugés , îlî- 
gnorance, refprit dppardi^nelqhtpa^ 
ki fêutes.cauies devC^tpecon^ujitej; il 
ycmre;auffi.uo pea dç^yr^cience^tliH 
mainie y & dé ^k ,c Wi^abie}.; J^ 4e-, 
mandois Tautre jour àun Xiiéotogien^ 
babils dans >fon^ métier ,. & hQqit?>ç, 
d'honneur , fi un Ecrivain qui nie fe 
mêle point de. doglpaiirei! i;f^: qu\ ïe 
renferme dans fe% h^ri^es dej TÎ^iflxjirejj 
peut& {]oît Importer fideUemenfi^ou^ 
ce quQ les feçl'îs eirron^es difiboft dq 
phis fpëcieuxy foit pour./èjudifiéfr^ 
Igit pcMiriitt^qHerrorîhpicJoxie^.irtni^ 
r^ppçdit qwfiflfin. i Je luijd^MiAnc^'^ 
fuite : vopsqiiiipro^flee 1^ X^olÇ^f^ 
a? ^'un tel «î»pfctti*%eii>^ 
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qaefiC à examiner avec atceouon ce 

"que difent les Orthodoxes ^ ce qu'ob- 

ji^ent les Hérétiques, dites-moi une 

chofe : fi dans le temps que vous prépa^ 

rez un traité y qui doit être la matière 

de vos leçons, il fe préfentoit à votre 

efprit quelques objeélions nouvelles, 

plus fortes, plus difficiles à réfoudre, 

que toutes celles que les Seâaires ont 

oppofées jnfquesici , croiriez- vous de* 

voir en faire part à vos auditeurs ? 3^é 

ttCen garderois bien , dit-il : ce feroH 

tendre des pièges à m'es difcipks , d^ 

leur ouvrir un précipice au milieu de 

kur cmrfe. La charité ,' ^ la pm* 

dence ne permettent point cela. 

Concluons que la même charité , la 
même prudence, là même politique 
^fervcz-vous du terme que vous vou- 
arez) portent auifi à n'inférer dans la 
réfutation des dogmes que la moindre 
partie des raîfons contradiâoîres. En 
tufer autrement ce feroit tenter les î6> 
-blés en leur expofant avec trop de fin^ 
cérité des objcéèions dangcreufes , 
quelquefois plus fortes que. toutes les 
téponfes. Sur ce piçd les Magiflràos 
-qoi font brûler les écrits d'un Héréti- 
que , devrofentadflî Interdire laJtâure 
jd^ Ecrivains qui l'autroicnt.refucé fc- 

A vj 
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)on la méthode que je propafois à mon 
Théologien. Il eflr donc très-proba* 
ble que quand nos Controverfîftes en- 
treprennent la réfutation d'un livre hé- 
térodoxe , ils ont foin de diflimuler oa 
d'exténuer les cbofes qui pourroiehc 
ébranler la foi des leâcurs. Ils rédui- 
fent à trois ou quatre lignes une ob^ 
jeâion qui contient pluHeurs pages ; 
ils la fëparent de Tes appuis & de Tes pné- 
liminaires , ils laiflent ce qu'ils ne 
pourjoient réfoudre. Et après tout il dt 
difficile qu^un ouvrage , quelque fôlicte 
qu'il (bit, ne perde beaucoup de fa 
force dans les fragments découfus qu'uâ 
adverfaire feme çà & là dans une ré*- 
ponfe. Ce font des branches détachées 
^e leur tronc , c'efl. une machine dés 
montée dont le corps n'efl plus recoin 
JDoiflable. Tous les Controverfiftes fe 
plaignent réciproquement de l'artifice 
de leurs antagoniftes. J'ai connu un 
•Catholique Romain ^ qui difoit .que 
tous les ouvrages publiés contre Bd- 
Jarmin méritoient le titre de Bellarmù 
nus enervatuSj dont Amefius s'efl: (er* 
m'y enervbtus y ajoûtoit-il, non par la 
-force de la réponfe» mais par la ma- 
mçxe de reprélènter fes objeâions. La 
Proteftants ne fe plaignent pas moiùs 
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des ftpercherîes de leurs adverfaires. 
Prenez garde aux querellés qui s*éle- 
vent quelquefois entre les gens d'une 
même communion : lifez les écrits des 
deux Tenants , vous y trouverez de la 
force ; mais fi vous jugiez des livres de 
Vun par les morceaux que fon Anta- 
gonifte rapporte , &par la critique qu'il 
y joint , vous diriez que le premier ne 
fait ni écrire ni raifonner, & qu'il n'a 
paslefens commun. 

III. 

la plupart des contradiâions & des 
paradoxes abfurdes que Plutarque ob- 
jefte aux Stoïciens ( a} , & fur quoi il 
leur a fait une rude guerre , qui devoit 
^? chagriner prodigieufement l font 
^rés des oUvrages de Chryfippe. S'il 
^ lui avoit reproché que de s'être 
cpntredît dans la doftrine de la de- 
ftinée , & dans celle de la liberté de 
i^homme , il n'auroit pas remporté fur 
H tant d'avantages : car on répon- 
droit pour juftifier Chryfippe) lesmê- 
^^schofesque Ton répond aujourd'hui 

^B faveur de ceux qui ne peuvent ac* 

I 

(<») Dans fon Traité ( & dans celui //««*?»/»»«- 
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corder les décrets de Dieu avec notre 
franc arbitre , & qui ne fauroieot choi- 
ût deS: termes, quand ilà parlent de la 
prçdeftinatîon , qui ne femblent être 
pppofës à ceux dont ils fe fervent eu 
exhortant rhomme à la vertu, &enle 
cenfurant de fes vices. Il n'y a point 
eu de Philofephos qui ayert parlé plus 
fortement; de la fatale néceflîté des cho- 
fes,,ni plus magnifiquement de la, li- 
berté de rhomme, que les. Stoïciens.. 
Jugez Cl Chryfippe, qui écrivoit tanfc 
de volumes précipitamment, & qui 
avoît l'efprit vif & hardi , fe pou- 
voit tirçr de' là fans avancer dans fes 
iraités de morale. beaucoup de propo- 
fîtîons qqi ne pou voient s'acporder 
avec ce qu'il débitoit dans fes traîtéà 
de Métaphyuque. Plutarque Taçcufe 
de faire Dieu auteur du péché (*\ 
Lipfe ayant entrepris de le laver qc 
cette tache, n'y a pas trop biep réurfî. 
Je ne m'en étonne pas, U feuledéfi- 
nîtîon que Chryfippe dqnne dèpieiï^ 
fuffit à faire comprendre qu'il ne le 
difltingue point de l'univers : de forte 
qu'en raifonnant conféquemment , il 
iaut qu'il le fafle le produfteur ^ du 
mal moral & du mal Phyfique. 

(i) PlHt4r^ âdv, Stêîfs » p. 10(25, & fu^y» 
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- . Soyons comme Çicéron développa. 
\à penfée de Chryfippe Couchant la na- 
rure de Dieu. Çhr^ôppe^: dit-il i pré- penfée Je 
tend que la Divinité confîfte dans la J-^jY/' Ç,^ 
raiibo , dans Tintelligence , dans Ta- ture dct 
me de toute la nature : que Dieu n*eji ^^«^^ 
autre chofe que le monde lui-même , 
& cette ame qui pénètre le monde. Que 
c'efl la partie fupériei^e de l'Ame , 
riotelligence 9; & la Raifon. Que c'efl^ 
le principe qui agit en tout-, qpi con- 
Êrye tout. Que c'cft le Dpftin , le 
Feu , TEçher ........... Que ce foni 

audi les: éléments dont U efl laibur^ 
ce y &, qui .en découlent' nat^ieller 
pient , comtne l'Eau , la^Terre, , \YAi^è 
Queceil.le Soje^l , îaLunefv l^sau» 
très Aftres , toup l'Univers. Que .ç^ 
foot les hommes. I quijûuiilèotderim- 
mortalité. Il foutient de plus que ce 
que nous appelions Jupiter , c'eft l'E- 
ther ; Neptune , là Mer ,.Cérès , Ja 
Terre i & ainfl des rautres Dieux. -, Il 
dit que Jupiter eft auflî. cette loi éter* 
nelle , immuable , qui eft notre guide 
& la régie dé nos devoirs,: loi qu'il apo* 
pelle nécefîîté fatale , éternelle vérité 
des choies futures. JRLien de tQuj: cela 
Tî'eft tel q«\)iï le puifle regarder comme 
Divin. Je ne fais riicndireà Chryfippe» 



ajoute Cicérbn , qui néfbit dans ie pre^ 
mier Livre qu'il i écrit fur te nature' 
des Dieux. ' Efc à voir cbrhmfenc il VèU t 
dans' lé ftcônd, accommoder les fe- 
MesîTOrphée j dèMufée.i d'Héfiode, 
&d'Homere, àvèccout cequ-il a dîC 
dans le premier ; oïi diroit que le pur 
Sto'fcilînè re'gnoît' parthi les 'plusfaip 
çiehsPôëtes,. à qui jamais Qe% explica- 
tions rie foht vernies dans rèfp^ît (<?î). 
• ' Efe procès ferait vdidë-à^a'ÊKSttfbfîoii 
de Chryfijype parce feùl^aflag^ , fi c'é- 
tttit un Homme qui fe tînt ferme fur les 
principteS'j rtais côm^tf îP^^alfénfûOÎt 
au jour là journée , & qif il foocenôît 
tan tôt Je blanc ,^éatf tôt le noir y^ftî^ 
Aï>6log;ifteè ohc yestelBfeutàes; &àîi 
fayeurde' fes ctoncràdiftionfSh *& de^fe* 
ïnconféqtiencès ,'-ils petivéfet'pfendiot; 
quelque temps le maintenir orthodôte ; 
& amufer le bureau. On voit dan« le 
paffage de Cice'rôn que j'ai rapporté Uri 
galimatias incômpréhenfible , &• un 
cahdsplus confus que celuijdes Poètes; 
mais on ne lailîe pas d*y voir claire- 
ment , que feloa Ghryfippfe / Dieu éic^ 

-, . ■ \ . : : 
• ^ (OCic.de ]Srat.r>eo-f(obftUâé cette èléMAtt 

Tcad de M .1 Abbe .tm. 1 r , - ' 

#<?Rvct,iM/Édkêuf àfi .' .1 '[ a /-- 
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Pâme du monde , que le Monde étoic 
rextenfion univerfelle de cette ame ; 
dque Jupiter étoit la loi éternel- 
le , la néceflité fatale ^ h vérité im* 
muable de toutes les chofes futures. La 
conféquence néceflaire & inévitable de 
cela , c'eft que Tame de l'homme dl une 
^rtioD de Dieu , & que toutes Tes 
aflions n'ont point d'autre cau(ê que 
Dieamêmè«. 

LsdfTons néanmoins à ce Philofophe 
la liberté de forger des diflinélions 
tout-à-fait gr^uices; il retombera enfin 
dans Tabîme aprés^fts circuits &fes 
àëiDurs. Il' Tu{lpo&it. que Vam'e de 
l'homme ^ciï fauvéé de 1^ fatalité g&» 
néraie, il Texemptoit de la condition 
de toutes les antres ohofes , il la fai4 
foit libre (d). Il ne moit point que 
chaque chofe ne fût produite par une 
caufe' antécédente , mais îl admeftoit 
deux fortes de caufes , dont la dernière 
ûe détruifoit point la libetté.; Les cau- 
fes parfaites & principales , difoit-il ^ ne 
permettent point que-Taélion foit li- 
bre,- mais les caufes qui ne fontqu'aî- 
te, n 'empêchent pas qu?e]|e ne le foit 
(0. Commet donc il pEéténdoit cjue 
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nos dedrs ne dépendent pas d'une caii^ 
ie externe principale , mais feulement: 
d'une caufe externe non principale » de 
qui ne fait qu'exciter 9 ilconcluoitqu^ 
notre âme les produifoit libretnent , Se 
çn étoijt la màîcrefle. Ëlleavoitbefoin 
d'être excitée par fcsobjtts, fans cela 
elle: n'eût pu former .laucun aéte de 
confentement. ; mais les objets qui Tex? 
citent ne produilênt point les aéles d$ 
fa. volonté. ; c*tft par. fa propre force 
qu elle fe détermine y après que les pb-* 
jets lui ont donné uii premier branle. 
II expliquoit cela par une comparaifbn^ 
Celuiqùi pouffe un' cylindre , difoît-iJ ^ 
lui donne le premier mouvement , mai$ 
non pas la volubilitë , ce cylindre fOJi^ 
le enfuite par fa propre force ; ^nfi 
notre ame ébranlée par les objets f< 
meut enfuîte elle-même (/). 
'' Aulugellô a développé avec plus 
d'étendue cette opinion deCbryfippe, 
On .me i permettra , je m'affure ^ de 
rapporter un peu au longce qu'il a dit ; 
car. cette matière eftûfublime, fi em« 
barraffée , fi inexplicable , qu'il ne faut 
point fe piquer de brièveté dans les 
citationsi: Lés retranchements ne fervi? 
roient qu'à obfcurcir ce qui n'eût pas 

(/) Cicero , ubi fliprà , Ca^. XVltL 
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étérâracicb^ (g); V<?i,i;î verrez .d>bprd 

» t 

• î 

ftu ftUé Pr/fieips P(iii9j9fh'U définit, TàtVitSt ijt § 

iw^iù fimplt€riU ^Jikàm & THitcliniAHis'fetié^t fvi 

r9m ér cMtn^ , V9^(vênS {em'niffaftft & imfltiàKi pin 

étern^t' tênfg^^ti^e §irdmij\ *M ^ui^ftS'éiptiiftifnotiH 

1** ffi,».,-,- ^Al\^rufm ^'tttitn êpiniêHum difcipiwét», 

rmfu^^t atêéorej huiè dtfinitiinl -hà» tk^ripttnt. Si 

Chryffpus^ inqu'tHnt^ féU putài êmnUmtvtfilf^ fi$i ^ 

fttt' iictiaAVi -tratifeendî^ui pêfi domina f4ii érvluA 

^iiM \ fucMA jun^ur êmntkm & d$U^é^ n^i^fêkfiini 

ùn4Â ««^««t Cfniicehd^ funt i^Jîs , v/utttdttluffv^ 

etrmm^fid necêffitati cuidàm ^. inféntiM ^^Ué^rttuf 

t* /sif y omnium quA fit rtrum déminé sMfâ • 

ptr ^mdm àecejjt fif fini quiiquid fntumm §fi : & 

ffptrcét nêctn$i»m p£n4ts* ik'gib'ut thl^nS u^fittUtîUi 

fi\}vmimi a4 màf^f^Ja^ ^/|- 'f^éntt/tunifi^^ {èâfdf 

tr4dnHà9»^ C§Mrk t4 Cbfj^fifh ffiuùtêf 'mttlt^ dr yr 

ffO-A digtrit. «f<i imnium fyè %'^1»^ ffp^f ,9* .fï 

fcTÎpfit y fita'tM^U hHjHjcemtdièfirSÎjfAmi'uam iik fit\ 

nprit, m tstiem tfUsddm'frintipaU' nte^é^êeésUk 

«f^ têmtexÂ fiM fàlà êmma. i ingtuié tdme» ipfi 

mtntinm nwfirantmMpntimdt fit»f^ f^tt^ éhnêMis f^,it$ 

frêffigtés t9rum tfi ipfa ^ qualkjny némfifuntféf 

naturâm jrimiiits falnbriter y ûiHiUr^ta fiSfd , *m^ 

fttm illitm vim <fHA di fàt^ iJttrtnfUàs^ ingf»^^ » in«/V 

ftnfids tra^À^itinfJHe trmfimittunê, Sin -ùtrl funf 

^fpiTâ » infect 4 à' rudU , n/êUif^Mt, ér^ium bmatrufm 

•iminicnlit fnlu : tiiàm fi parvo five ùttiU fauUs in» 

'immodi cênfiiSh* urgidittHr » fdd idmen fdvitdti ir 

f!(»'tf«i>.^»«/fir%.i> à§di$d i<f\i9à^p, $fieyf;ùresrfiunt } 

i^u$ iffum m t^ rdtitntfidt ndturdUt illd & ff'iJTd-r 

ffd rtïfim cânfii^mntid tffcit % qUd fatum V9cdiùu Èfi 

"fnim 'itnirt^tpfê'^HÀfi fàidÙ et çmfiljsunt » nt làtAlk 

if%tmê pttcdti^ & ,trr9ritut ntn f^/icfifiji. Aul94Ç^r 
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dans le paflagé d'AuIqgèiltf4^'d($fibl-; 
tion de la deftinée félon Chryfippe ; & 




loit imputer tousjes .criiB,es ,à,ik deïji'-^ 
née f & enfin Ja réponfe de ce Phitet- 
fophe. Aulugelle après ^voîr expofîS 
toutes ces choies, rapporte ta corpparair: 
ianj du cylindre , & la copçlufîori -que 
Ch^yiîppe ioféroic tdè torf difeours^ i^ 
t'jBft xjue perfonne ne doit être Feça k 
s'èxcufer fur 1a deftinée, & (jtfijf.ttâ 
faut pas. écouter lé$ malfaiteurs qtiî re- 
courent à uti tel afile,% 
' Qa voit fans ^eiae c^ue cdPhitoé)*' 
ihe ne fe tife poînt'pàr là efe bowbïtSr i 
, ^ *.^ij,^ ta^dîttSflS^iôtt eritr^ lés axOèi 
extemef.qwîiçQceiîitënt , & IçeJJé&qùî 
ne néceflîtenc poinc , nejuiefld'aucun 
tifagê/'^fi ne* feft qi^roàerautGwrdêt 
pot. &'enfi*n it fe. trouvé au ttiêwie 
Jiea que CEUX quL foumettoignt tout ^ 
ITnévitable néceffité du deftim II 
ne faut ][)our js'en coriyaîilcfe^uélîipT 
enfemble fa coinparaifon du cyïiîuîrè, 
Se faveu gu'^l fait que les qualités' «in- 
térieures dfe ràiiie cjiii là Jjoufleftt ^tè 
ie mal , font lunç fuite naturene^^nér 
eëflkire du defKn.» Idqui ipjum uP^eâ 
ratioHc fiât , tiéUuralis ilîà '6^ nécèjjk- 



mrèmnv oonfequttkia: efficit , qucf fa^ 
fmjVQcmiir: \ 11 dit qu'ail y a des aines 
û beureufement nées , qu'elles effuyent 
fans' dommage la tempête qui tombe 
fur elles de fia part à\x fatum ; & qu'il y 
et\a d'aacœs fi mal faites & fi mal tûurr 
bé«, que pour peu que le deftiti les 
heurte y oa même fans ^ucun choc du 
deflan, elles roulent vers le crime par 
un mmvwient vakntaire. C'cfl; un cer- 
tain travers naturel qui en efl la caulè; 
Orilaflure quc.hi:fatàlfi«necç(ïicé de 
toutes choies» eft. le .principe qui fait 
qu'il y a des âmes bien ou malcondir 
tionttées; il faut donc qu'il tombe d'ac- 
cord qu'oirpeiit &qu^ott doit^ttribwt 
au defldn tous les reïimes quejes hora-i 
w^ccttimiettent: dfejforte que recon* 
îioîil&nt d'ailleurs Une Providence 
Divine , il faut , s'ik j^ifonne conféj* 
qaemment , qu'il regarde Dieu com- 
me la caufe de tous ces crimes ; & ain- 
fi l'accufation de Plutarque eft très- 
^ien ."ÊDodée. Car afin qufe la comparai- ' 
fon du cylindre foit jufte , il faut com- 
parer la deftinée , non pas au premier 
venu qui pouffe lé cylindre, mais au 
tourneur qui l'ia fi^t. 'Sa propriété de 
rouler long-temps vient de la figure du 
cylindre , mais parce qi^e le tourneur 
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lui à donné cette figure, caufe nécôP- 
•faire d'un mouvement durable y» ilf«fl: 
la vémable cauf^ de la (durée- ide ce 
mouvement. ToutelàdiflFérenceeotrfc 
un cube qui nè.roule paiht )& Un tyh 
ïinàtè q^ui rode, toutes ksfuitei^iytQi^ 
tes kÈ régularités ou irrégul^riçés ^dtl 
repos de run'<&»duniouvemjeçtcq(itii7 
nué de Tautre, doivent être, origiftair 
remsttt attribuées à l'ouvrierqui a donr 
né à des deux cDr^sJa.rormed*où dtes 
réfukeîît néceflaîrerrient.:^ Chacun ipeut 
faire Tapplicatioade cela aux^ames hu<- 

Lipfe s'eft bien appercu de cet emt 
barras, ^^è(f>pour(}uo'i iliup^oiè^ afio 
de tirer 'd'affaire ton Chryiippe/, ^que 
lès Stoïdçns attrîbuoient à un:vîcei:édl 
& incorrigible de la mitiere , & nom 
ipas à Dieu , les défauts de .Fame . de 
l'homme (i&) ; mais cette prétendue ju- 
ftificatiôn de Chryfippe .eft fi foible , 
^u'il feroic fort inutile.de. la réfuter. 
Voyez comm$ Plutarque y i a répcm- 
du (i). ' * '^ . : ; 



(A) Lipfias Phyf. 
Stoic. Lik. I , dijjmiu. 
XIV. 



(/) Plot. adveifusScoî- 
cos I pag. m.- 1065 » k 
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I V. 

» ■ \ 

]e ne trouve point qu'on attaque 
Chryfippe du côté deaf : mœurs : cela 
me fait croire qu'il menoit un vie ir- 
réprochable. On ne lui donne pour 
tout dôraeftique qu'une vieille fervan* 
tetc'eft une preuve de facha(leté& 
àe fon œconomie: II alleguoit très* 
/buvant cinq vers d'Euripide (a ) , qui 
contiennent ]a condamnatîondela bon- 
ne chère , & qui nous font fouvenir que 
la nature a fuffifamment pourvu à nos 
befoins par le moyen du pain & de 
Teau ; il dçtelloit un certain y\rche- 
trate qui awit écrit fur la çuifine , & 
il comparoît fon livre à celui de Phi- 
tenide , à qui l'on attribua un ouvragp 
infâme de rébus vtnercis (b). Cela peut 
faire croire que Chryfippe étpit fort 
fobre. 

J'ai déjà dit qu.'^il s'attacha extrê* 
mement à la Dialeftique : j'ajoute ici 
qu'il fit des efforts extraordinaires pour 
trouver la folution d'un fophifme qui 
embarrafFoit beaucoup les Philofophes, 



W Voyez Auluge"e , j Cb) 



Cb)^thin.Lrif. VII Jp 

LiL 



& qu'on appelloit Sorites ( c ). Cétoît 
un amas d'interrogations où Ton ne 
trouvoit aucun bout. On prenoit pour 
exenlple un grainde blé '^ iSt de cette 
propôfition très- véritable y un grain de 
blé n'ejt pas un monceau ', dn câchoit 
de conduire peu à peu lef foutenacft ju A 
qu'à cette faufleté vifible , un grain de 
blé fait un monceau. Vous trouverez 
dans Sextus Empiricus quelques exem« 
pies de l'emploi que Ton faîfbit de cet- 
te manière captieufe d'iriteff oger. On 
prétendoic en inférer que Tefprit de 
l'homme ne parvient jamais à la con- 
noiffance du point fixe qui fépâre k% 
qualités oppofées , ou qui déttïrmine 
précirement la nature dé chaque chofe. 
En quoi cdnfifte , demandoit-on , le 
peu, le beaucoup, le long, le large, 
le petit, le grand , &c? Trois grains 
de blë font-ils un monceau ? Il fallofc 
répondre que non : quatre le font-ils? 
Même réporife qu'auparavant j on con- 



il) En grec o-âtfinni 
du mox o'tif^i qjai figni- 
fie aetrvHs, uti moDceau. 
Ciceron le décric d'une 
manière qui fait enten^ 



mintctdtim ia^grAdatim sdr 
ditur Atêt dimitHT^ : S O- 
RITAS h9S vuéLnt qui 
Acervum ejpcmnt un» ad- 
dit9iran9, Cic. Academ 



drerétimologiecjumot: j Quaeft. Lib. l\ Cap,' 
Sjm éUiquid , ,dit-il , I XXViU, 

tinuoit 
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tînuoit d'interroger fan» fin & fans 
cdSe de grain à grain , & fi enfin vous 
répondiez voilà te monceau , on pré- 
lendoit que votre re'ponfe étoît abfur- 
dCj puilqu'elte fuppofoit qu'un feul 
grain confti tuoît la diflPérence de ce qui 
n'eft pas monceau , & de ce qui Tefl, 
Je prouverons par cette méthode qu'un 
grand buveur n'efl: jamais ivre. Une 
goûte de vin ï'enivref a-^t-elle ? Non. 
Et deux goûtes ? KfuUement , ni trois' 
ni quatre noii i^us. Je continuerois 
mes demandes goûte a goûte, & fi à 
la 999 vous me répondiez , il n'efl 
point ivre , & à la miÔieme , i! efl ivre » 
je concluerpîs qu'une goûté de vin 
conftitue la différence fpecifique éfttre 
l'ivreflè & la' non-ivrefTe , cequi efl ab- 
furde. Si les interrogations fe falfolent 
de trois en trois pintes , vous marque- 
riez aifement' la différence entre l'af- 
fa & le trop ; mais le faifeur dé Sori-' 
te a lé choîi dès armes , il fe feri^ 
des plus petites parties delà quantité v 
& pafTe de Tune à l'autre afin d'em- 
pêcher que vous ne trouviez aucun- 
point 6xe qui fèpare la- non-ivrefïe 
d'avec Pivreffe , le peu d'avec le beau- 
coup , r'aflfez d'avec le trop',' &c. 
Ûi. bombe d^mcaééremoqueroit 
Tom IF* B 
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juftement de pareilles ergoterîes ; il 
appelleroàt aa fenscoramoD,. &. à ce^ 
degcé 4<£ lunûere quî dans l'iilà^ de^ 
ik vie civilç fuffiii àino^iç /aire 4ife®f- 
ner eu gros le» pqu & Iç b€Jau€Oup^^. 
^ç : ]7)ais w i^klèâkkn de pjpfel^ 
fion ne pouvoit pas recoark à ce tri- 
bunal, il iétoit;0^1i§B de rçpoodre en 
fortipe y â; à>moins qu*il nç trouvâc une 

folirtk)i| felQii iej? règles; df 4'art s }i 

perdôii le champ.cie bataille y fa.d^fai-t 

te , fa aérou(:e étpic i^i événeipent.i^'- 

conteftable. Aujourd'hui ufi ^Répéti-r 

teur HiberooiS) qui li^arcel^oit par 

mille chicanes de Logique Uft-ÇrofeC* 

%jur de SaUQaaQq^je j & q^i je yerroii; 

gayç; de cette rôppufe, le\Jins, cw»- 

nmny U notoriété, puI?U(ptç ^ nùus ^^m- 

trent qffiz que vqs ^mfiqufftces font 

faujjes 9 palÊerçit pour viâofieux j & 

i/ondiroitavecipaifoo queleProfd&Uil 

îiuroit été. terraffé î ,car il éicpicdèrpR 

. devoir(^déréppndi;eeo/Qrtoô',&.fçïo^ 

, ïarubriqueduméTâei:>pui^*ieç*étpiti 

^ar cette ruJ3iP^que;qQe:l*oa::attaqijpiç 

jpi thefe» : 

. .Cbryfippe», qui /î« ççupoîm-là:fa-r 
voit très-bien^ ,foB Idçvoir?, coRïprîc; 
clairement qup Jle -Sprit-e <to Kaleîli^ 
çiens^de À^ég9rgj^Qgpdi»ft axK(:falu« 



»M 
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ùcn calégorique. Il imagina un expé- 
àim : ce fut de ne répondre qu'à ua* 
certaia nombve^^ d'inCêrrogations , &- 
puisde (ô taire. On ^)peir^ foninven* 
tionkméchodedu rfipofsi Cette inven-^ 
doa de Cbvyfipperne fut pas heureuièf 
les Sceptiques, s'en pi'qvalurent.v& la*. 
&ent fervir d*aa. argument ad bomi" 

wm (i). . 

Une chaCe aflez particulière , c'efl: incon- 
îoô.Chryfippe ûppa lui^naênaetous les dM?ne"aV- 
fendemeotsclela ficiencequ'ilaFoictant pUcation 
Mltîvée^ je veux dire de kDialefti^ '^^ }^ 
^ : maîâ aptes tout > cela ne doit pas [*'"^« de 
paroïtrefort étrange, fîTonconfidero aiquc.^' 
^^otrreiyeitt qoelsfont les efFetsd'une 
longue. &ardsfi£e.appIicaidon aux fuln 
tilité&de il - Biateâicpie.; Il arrive pref» 
9^ toujoaiis qtt'un fabmme^ dTelpritt 
&'attad]aiiii ttop à ceçte^udc ^ devtenfi 
^caneur, âcembrouill^par fisfophif- 
dqueries les itbefes mâmes qu!il avoit 
foutemissle pkis.chàiidemeiïL Il.ruÎA 
fierait plutôt Ton {yropre/ouT^age y que , 
de s'ab^enir de Àfputec; &:il fof ma 
^ difficultés. bontre£i'|roprsjdpâxî-t 
^iifà XBeteent fon art à^boàti Les 

f^VoyeîSexcusEm* 



roye: 
PJricui.Pynhon hypot. 

boires, .aoffi' QDi^e 



Caraeade s*efi:rime diAis 
Ciceron , Acad. Quaeft. 



Bij 
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Scholaftiqifôs Efpagndif font une preu- 
ve parlante de cela. Platarque fait, à 
ce fu jet de très*vifs reproches àhocre* 
Philofophe .( e ). II remarque que la fe- 
âedes Stoï^uesy qui fep^Iaignoitdecè 
que les Académiciens, pèrvériifibieot 
les notions les plus comtnuiies ^ étok 
plus coupable qu'eux de cettefaute. Il 
faut dire pour le moins que notre Chry- 
fippe mérita tout autant qu'Arœfilas 
d'être comparé à ces Tribuns de Ro- 
me qui troubloient le repos piblic. U 




la Philofophie *; & quoique de nom il 
fut Dogmatifte, il-travaiHaen^efiFét 
pour le Pyrrhonifme autant que les plus 
outrés Sceptiques depÙDolèflîDnl.Carir 
danjî le fyllogifme i commet jcrn^piié^ 
tend qu'il raflbroit (/) ^ la coflcHimon 
tîtéè de la naajeure & de da minciire 
véritables eft teSenienttwaié < quJdle 
n'empêche pas qu^une condufion'con- 
eajare m. (bit îvÉritab^eaùffi , tfeft pei- 
ne ipetdûéjque'de raîfamief.i ;&}iîané' 
faut plus'ffC' p)r(ù!nettredepàmni]r à'M: 
certitude; Lés propofîtions lesphiséimi 



. ,t -j •»' «f'\f" TC'TT' '^ 



(r) Pltn. de eêtpmuni'K \ p,' ïos^ . < t 

ii .1 
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âentes font problémaclques : c*efl: au- 
tant ou plus que fi' on met toit en dou- 
te avec Carneade , que k^. chojçs éga^ 
lej * à une troijieme font' égales en^ 
tre elles. Euçore une fois Vqîlà le 
fort de ceux qui s'attachent excèflîve- 
ment aux fubtilités de la Dialeftique. 
^% tombent enfin dans leurs propres 
pièges , & ne s'en peuvent débarrafler; 
Ils découvrent des difficultés à quoi ils 
ne peuvent répondre, & qui ruinent 
même ce qu'ils avoient établi appara* 
vant. Cîcéron a très-bien décrit leur 
caraftere : DïaleEtïcl ad extremum ipfi 
Je tmpungunt fuis acuminibus , ^ 
mita quarendo reperïunt non modb eà 
^(e jam non ppjjiht ipfi dlJTolv^re , fcâ 
ettam quïbus ante exorfa ^ potiùs &- 
Uxtapropè retexantur (g). Ceft pour 
cela qu'il compare là Dialeftique à Pé- 
nélope qui défaifoit elle-même fa pro- 
pre toile ( ft ). Perfonne n'eût pu mieux 
fe recbnnoîcre que Chryfippé dans le 
portrait que CicéroQ nous a laifle des 
Dialefticîens. 



(i) Cic. de Ora- 
tore , ub. I , Cdp. 

XXXVIÏI. 

dm ilU »rs 9 é^'^fi' Pt' 



peh^es ttiâm rttiXint 9 
îoHit dd extrtmum /»/«- 
rioremJ' CiC. Acad. 
Q«»}(t; Cap. X. 
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Notre PÉilofopbe jbîgnoît îâ' iron- 
;noiflançe dé^ belles lettres avec; celle 
de la Logique. C'étoît uti homme unî- 
verfeljil pofTédoitla Mythologie, les 
Poètes anciens & moderfteSj'rhlftoî- 
re , &c ; mais il n'écrivoit pas bien , & 
Denys d^ïîà,Iicarftâffe Tàccufé d*avpit 
jtrés-ipal obfefvé les règles 4e la Gram- 
maire (a). 11 y a fort.peudejoiatiere's 
fur lefquJfles il ne fe foit exercîfe : ÎJ 
«'abaiffa jufques aux petits préceptes de 
l'éducation des enfants, juïqu'à préfcri- 
re aux nourrices unecertaine mkùietfe 
de chanfon.ll ôonfeillôit dô les/èhol- 
fir fages, fSc il àurolt même vouîu qtie 
^sil eût été poflîble on n^çût fait nourrir 
ïe§ enfantj quepar des femmes favanteè. 
Il vouloit que les enfants fuflent pen- 
dant trois années fous le foin ,de leurs 
nourrices , & que fans'atterjçjré qu'ils 
fuITent plus âgés elles leur âgnûaflent 
dé bonnes 'leçons. Il n^apjtfoUvoît 
point qu'on ne commençât à les in- 
ftruire que lorfqu'ils avoient. fept ans 
(b). Il examina la queftion s'il faut 

.' (#) Dionyf. Halicarn. I C^> QuiotU. îpfKf. 
de coUpcacion^'verbo- Orac, XiV i, Ca^, /. & 
. xum, «/. xr. I Cff^X, 
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battre les écolier^, & il fe déclara 
poor la négative (c). Comme l'édu- 
•cation des jeunes gens efl^ une cbofe 
dans le fond très-importante au genre 
humai» , nous devons^ le louer d'avoir 
traité cette matière. Il né mérite 
pas une iemblable approbation , ni 
"pour fes ouvrages de GramiAaire , 
^ui furent médiocres , ni pour fes li« 
vres de divinations « quiétoient pleins 
de mille peîitefles fupetftitieufcs^. a» 

Il n'eut g^rde 'd'oublier la très-fa- Send- 
-meafe diipute d^ chofe^ poflibles & chyiippe 
des chôfes itopoflîbles 3 mtttiere que nos ^o' -.^*» 
-Scfaolafliqaes ont bien rebattue , âc Ses cho- 
iien quîntcflènciée. Cette dîfpute le ["/^^ 
concerndic comme Philofo^he fauteur deVcho- 
du Deftia ^ -& die devoit fa naiflàncfe ^^JjJ^ 
4 la do^riffé J@s Stoïciens, Il sPagif^ 
4bit de ^fevôir fi parmi lès cbofés qui 
n'ont jamais été^, •& qui ne fércmt ja*- 
mais , il y en a dte pëffibles ; ou fi tout 
ce qui n^efl: point ^ tbut ce qili n'a ja- 
mais été ^ tout ce qui -ne fera jamais*, 
eftimpoffible? Un fameux Dialeélî^ 
"Cien de la feâe de ÎVIégare , nommé 
Diodore, prit la négative fiir la pre- 
mière de ces queftions , & Taifirmative 
fur la feconde. Mais Chr y fippe le corn-» - 

C^) Idem « Uh4 Gap. m. 

B iv. 



ffl A H A II t. s JB 

battit fortement. Cicëron ^ qui 
pofë amplement le (ujet ^e cette dif^ 
pute ( ^ ) , nous fait aflez comprea- 
dre que Chryfippe étoit fouvent eia* 
barraiTé dansfbn opinion; &. il ne 
faut pas s'en étonner : car Je patd 
qu'il avoit pris y n'étoit point lié avec 
fon dogme de la deflinée , . & s'il eû.c 
fu, ou s*il eût ofé raifonner confé* 
quemment , il eût adopté de bon conir 
toute rhypothefede Diodore. On.a pu 
voir ci-deiTus que la liberté quTil don- 
noit à Tame , & fa comparaifbn du 
cylindre , n'empêchoient pas qu'au 
fond tous les a6lQs de la volonté hu- 
maine ne fuilçnt des fuitf $ inévita^bles 
du deflin i d'gù il réfulte que tout ce 
quÀ n'arrive pas efl impoiSble > & qu'U 
D'y a rien de pofSble. que ce qui fe 
fait aâueliement. Flutarque le bat ea 
ruine tant fur cela ^ que iûr fadHpute 
avec Diodore ; & lui fputjent que fon 
opinion de la poffibilité efl; tout-àr 
fait oppofée à * là dgélrine du fa-^ 
fum (f). 

Je crois que les Stoïciens s'enga- 
gèrent à donner plus d'étendue auic 
chofes pollibles qu^aux choies futures^ » 

« 

Ci/;Voyez le Livre 4/« | ÇO Rut. de repog. 
téU9 , Cd^^ VI, & feq. I $çoicoc. p^ X063, 
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afio d'adoucir les cooféquences odieu* 
h qxt^'on tîroit de leur dogme de la 
âtâticé. Cefl: aujourd'hui un grand 
embarras pour les. Spinofifles , que de 
voir que , félon leur hypothefe , il a été 
aaffi impoflible de toute éternité que 
^inofa , par exemple, ne mourût pas 
à la Haie » qu'ii » eft impoflibje que 
deux & deux foienc fix. Us fèntent 
bien que c'efl une conféquence néceA 
faire de leur doârine, &:une confé-» 
qaence qui rebute , qui .efFarouctle y 
çii fouleve Içs efprits par rabfurdité 
qu'elle reiife;rme , diamétralement op- 
pofée au fens commun. Us ne font pas 
bien aifes qu'on fachequ'ils renverfenc 
une maxime auâî univerfelie » auilî 
évidente que celle-ci , tout ce (pd im^. 
flî((ue:Contradi&iûn ,efi impàjfibk ^) (^ 
tout ce qui riimpU^e point conPradiStion 
afipojjibk. . Oi quelle' contradiflîon y 
auroit^il en ce que Spinofa : ferdt 
mort à Leide ? La nature auroit-ellô 
été moins parfaite^ mdiis £^e ^ moins 
pinflantè?! . . ^ /^ .^ . « : > 

Chryfippfe débita dans fon Traité de _ 
kProv^encé.une.penfée qu'on pet^peniée de 
regarder comme ua aflèz bonneébau- ^^'j^^^jÇ^ 
çhe.d!unl des plus beaux principes vioence. 
qu'un grand Philo&phe du XYII iîe- 

B V 
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ele aie avancés & éclaircls. IJ.exa* 
mina entre autres qaeflioQs ceile-'ci: 
k natpre des cbofes , ou la Providence. 
qui a fait le monde &- le jgefms'bamedm y 
a^t-elhfait mffî lernudadià à.qmvles 
bomnus' font fuj&s'7 II iépcwid que Je 
principal deitein de la nature xi^a p^s 
été de les rendre maladifs'; cela tne 
conviendroit pas à la caufe de tous les 
biens : mais en préparant & en produî- 
lânc pluiieurs grandes cbofes tnès-biènr 
ordonnées & très- utiles > elle trouva: 
qu^l eh réfuicoit quelques incônvé- 
nienxs; & aufTi ils n*ont pas étéxon^ 
formes à Ton deilèin primitif & à ion 
bue: ils fefont rencontrés à la fuite de 
Fôuvrage , ils a'ont eamfté. que comme 
des confëqciencçs. Pour la formacioili 
dû corps humain, difbit-ii , ; Ja.pfus 
fine idée, rutiJîtémême de l'ouvrage , 
demandoit que la tête fût cdmpofée 
dSïn xiflù dWements mincesi & dé^ 
liés ; mais t^par^là . die devoir avoir 
J'i»commp<£Eéde:'ne powoirtxéfîftev 
aux coups. La nature prépaitôC/lâ.nurf 
té , & en même->tefn$»^ â<^ failhi par 
une efpéce de <;dncomiBance v que la 
jRnarce des maladies fûtxHJveroe. Il çn 
va.de même à T^ard de la vertu ; 
Kaâibn dSràSbe de Ja natuiser qui V% 
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fôt naître , a produit par contrecoup 
l'engeance àes vices (/) Je ne penfe 
pas qu'un payen ait pu rien dire de 
plus raifonnable dans l'ignorance où 
il étoit de la chute du. premier hom- 
me, chute que nous n'avons pu fa- 
.voir que par la révéMtion , & qui eft 
la vraie caufe de nos miferes. Le Phî- 
lofophe moderne dont j'ai voulu par- 
ler, quand j'ai dit qu'il a éciairci m 
Ifès-beau principe , dont h pettflSe 
-de Cbryfippe étdit ufie bonne ébaii^ 
^e , efl: T Auteur céîébr^ de la recher- 
che de la vérité. Oà poiirra- Voir te 
précis de fon piij.ncîï>$ dans les pen- 
fées dîverfes fur îeï Comètes au Pa- 
ragraphe GCXXXIV, à juger pà¥- 
^ fi ChryTitjpè àvoît entrèvâ la triÊ- 

QaeR^iie» 'Autéu^ ont débité (jo'il 

pretioît de l'èflebore, afin d'augttieâ- 

"tér Tes fàrdéi'ês fon génie, if niojtfttif 

dans l'Olympiade 143. OnluiéîéVi 

tn tombeau p*rmi:céux despMfclHâ-' 

llrel Athéhièrts. Sa^ ftetuè fef vè^olt 

'dans le Céramique: D av6iiE àfcèepté 

la Boufgeoifie d'Athenéi, ceijlite ZtS- 

Boè «É CleaMthë fôs piééétxSèiai hV- 

vmtïit poMt- Fah; ' , ' 

■ tf ) Àitfflîèiw ,- iW, ^>.eiflip; •' t i -■■•'•' i 
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D O G MES 

I 

* ' , • ^ ' ■ 

DE C A R N E* A DE, 

Fondateur de la troidetne Académie» 

V^ A R N B* A o £ 2 uq des plus beaar 
.génies qu^ak pr|Oduit la Greca ,. ^coic 
de -C^rçoe. Il fonda la tjrolGerae Aca- 
démie , f qui y à prpprement parler , ne 
differoit point de la feçpndp ^ dpnit 
Arcefîlas avoit ét^ le fondateur. En 
.cS^t I .à quelquesadpucifrements prçs^ 
.qui ii'étpient prof>Fes qu'à jettei; 4^ |a 
poudre aux yeux , Carnéade. défenc& 
Fincertitude aulli . ardemment qii\Ar- 
jarqn'oùcefilas; & quant au. dpgme deT/n- 
dogme de. a^3} loin qûe li|i» il n'admettpît que 
JrS*^^ de? i^(^b,abjlités,;ppur l'uTage^de la 
^ifé. rvi9.îv&. du; relie il ne croypit^ BpiQt 
.qiill y cj^^ quelque certitude on quelr 
jgpei^fidence. ' ' v.\ 

notions les plus claires , jufque^ dans 
celle-ci : Jcs cbofii égalçs à um troificz 
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«« Jm égaler entre-elhs , âxîome lé 
plus inçonteftabte .de la Philofophie, 
& fur lequel eft aflîs le fondement du 
fyllogifme , & par cpnféquent de l'Art 
du raifonnement. Galien nous apprend 
que notre Académicien attaqua çettç 
notion commune, & lui oppofa divers 
fophifmes (à). Lorfqu'on luiobjeftoit 
cette fameufe difficulté, que les' Do- 
gjaatiftes oppofoient continuellement 
aux Pyrrhoniens : Xious qui dites Ji afi 
firmathement qu'ail; n'y a rien de cer^ 
tain ^ vous amnc^ une propojîtion qm 
WiS croyez' certaine ; vms favez du 
wwnf. qu*on tfe , peut ri^n^Jawh^ : lorf- 
qu'on lui faifoit , djs- je , cette obje? 
^on i il r^épondoîç , que oeux qui dîr 
fent qu'on m peut rien, comprendre -, 
qo'il n*y a ricR rdè. certain , :ri'exçep* 
lent aucune çhoïe, ôc que cette pror 
pofition ixiêpje, il n'y a rien de certain^ 
Vdius ne . pouvons fkn comprendre , e(l 
inceftaine^ incmpr^bepfiMe. C'eftla p^» 
pon&' qu'il, fit ujq jour jau StQÏçien Aor 
tipater (b% r .;> . - .; 

Carnéade travailla de toutes fês for<-, 
ces à ren verfer Ig coutume d'acqujiefçer 
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(4) Célenus fin Li^ 



(4) CéUniu fin Li^ (^ CÎC. Acad. Qauft. 
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à ce qui n*eft pa^é vident. Qde faîfoife* 
en de {^usdaflsrAcadétniemô^^ennelT 
On a eu raifon de dire que cette en- 
tvepviCeétok un travail d'Her<:Ule (c). 
L*on eût pu ajouter qifHërcule fiit: 
venu à bout plus -aifétaent de dfeux 
mille* monflares , chacun âuffî redouta- 
ble que THydrè de Lerne , ou le Lion 
deNémée, qu'Afcefijai ni Carriéadô 
n*auroîent aflujetti l'homme à n'opiner 
pias i c*eft:-à-dire à ri'àdquieiber àrieiî^ 
qui li^eût^té amené à l'^i^tence pat 
la yôye de; dffi^ifficW. 
^ ' Conclue»» que hom AcactômîeiéA 
pouinbic m UÈ feni^les chofes tôutauffi 
loin qâ'Arcéfilas. Soti innovation ne 
dûiîfifte qu*ett teci J : iliîënîâ poîtfC ^ 
comme Afcéfilàfif , qull] y. fettt dei-vM- 
fef Vntu té^ V IÏ13ÉS îlifodtînt que nbtts ïiè t)dtt* 
ncnts é- voiîs pas \es dîlcepner aVêfC certitude. 

pîif miti. H ^^"*i^ '^^ pfôbabilîtés i fejétiéeg ^« 
gésque ie fort^a^urde la Inonde Academl^i 
l^^ * it voukt^ue la VMiifeffibla»»» nw» 

détef mMt' ii «igir J ^(^V{V ^l'ott t^ 
prononçât fur rjen afErmaEivebWlt(<^ 

-êftcorë 




permît 
au fage d'opineiTen quelques rencon* 
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très.' Cette côndeicehdance , dit-oA, 

fit quelque bifeche à fon fyftéihe , & 

donna lieu de dire qu*Arcé£iIas fe foQ** 

tencôc miaix que Garnéade (e). Ma» 

des gens fort iDflrùits aiTusenc que no> 

tfe Philofophene (è relâcha jamais yiÇ- 

qu'à . ce point ; & qu'il n*appronvoit 

nuilemant- qu'on eût la hardiefTe d'o» 

piner (/). Ce qu'il y a de bien certain^ 

c*efl: qu^il revenoit toujcmrs à VEpd^ 

fie^ & que c^étoit pour ainfi d^re Ta* 

nalyfe de fa foi. Cela paroSt par l'exr 

pofition que fan trouve de fon. fenti> 

ment au dernier Chapitre des Que*» 

fiioos Académiques. 

• D nie femble tionc que Ton peut 

oroire qu'il r^enoic.cwt le fond à^ 

dogme d^Arcëfiias, màii quepai'pdl*' 

tiqœ, & {lour ôter à ies AdTcrfairé^ 

les prétextes }es:pMsfpéùieux de^édci- 

iBer;A: dele'touftief' ^ rWiciite',' fi 

lear accDr<k âcs degrés de vraîfem^ 

blance qai dévoient détermàtierl'faom- 

iûc /âge à choî^ an tel ou un tel pa Aï 

dn» topratiqiie de la vie dviiei II vit 

bien qàè.£^tasidda il me répondroit" jà- 

mm aû:s ptijeâioi;s les pies ôdleufe^ 

îi ne prouveroit^ jamais» qée foh priÀ- 

çip^m tédiàsit J?i»Hii«i^ à riûaâîm^ 
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& au quîécifmèrie plus bonteu^ Tout 
bien compté v dire q\x*H n'y a point de 
vérités , ou dire qu'i / y en a y. mais .que 
noui n*avoiis point de regk pem Us dtj^ 
<er.ntr de lafrn^i^ c'âli mon avis 
ja roême chôfe. Si lArcéfil^s a foutenu 
la première dé ces propofîtions , il &I« 
loit le comparer à ces chevaux foiit 
gueux qui fuivent leur împétuofité 
jur^a^'au fond des précipices. Maisj'ai 
de la peine à croire qu'il ait niéab(br 
lumenc J'extilence des vérités. Il le 
contentoit ,' ce . me fémtle ^ de foute^» 
nir qu'elles, éçoient impénétrables à 
refprit de Thomme. La chaleur de la 
difpute Tempêcha peut-être de s*ex- 
primer auflî- prudemment que /l'on fie 
depuis dans 1 Académie deCarnéadèi 
Celui-ci fe ménagea mieux , pour ne 
pas tomber danis le même décri que 
f au^e.-£?aft S. :Auguftîn quJ^^ie -dif, 
^ il paroit que Ton témoignage eil 
moins défavantageux à Cacnéade qu'à 
:Arcéfîias {g)% iMais Numéniûs jogeoit 
autrement de ices;deux AcadéniicieRs t 
-ils^emporte mcùns contre Arcéûlas'qûè 
contre l'autre. Il.prétcnd qa'Arcefîlas 
iixM dans la bonne foi 3 trompant lés 
autres. & fe/trompant aoffi fm-mémè^ 

^ C<) AagoftâDu ,M« m, cod«â AcadenHoDib 
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auiiea que Carnéade, nef croyant rien 
de ce qu'il difoit- , & tenant avec Ces 
mis un langage de confidence tout 
différent de fe^i Lieçons , ne cherchoit 
' qu'à étourdir les difciples , & à fe jouer 
du pour & du <rontre. Il bâtifFoil , il 
démoliiTôit , il n'avoit pas plutôt éta« 
bli une- probabilité , qu'il la renverfoit 
lui-même. S'il avouoit qu'il y eût des 
yérités&des faufletés dans la nature ', 
il difoit en même temps qu'elles étoienc 
fi cachées , qu'on ne pouVoit difcernèr 
certainement les unes des autres. Nu* 
meniusccHiclut delà que Carnéade étoic 
>ui f,ku bien plus dangereux qu'Ar* 
cefilas : fur erg$ praJU^oryk Jniê 
fQkrtior(b). 

II. 

Caméâde fut l'an tagonifte des Stoï- 
ciens ^ & il s^attacha avec une ardeur 
inconcevable à réfuter lesf ouvrages (te 
Chryfippe j qui âvoit été depuis peu 
•aprinciMle colonne de leur portique. 
H y réuflît de telle forte , qu'il difoit 
qiie (ans Chryfippe , il n'eût pas été ce 
quJil étoit , «ifî Chryjippus fuijfet , non 

(*)Numenius,'apud Eufebium PrsféfM^Z'^ 



fuhn ^0 (a). Bien d'autres ont pft 
dire la même cbofe : ils ont été rede^ 
vables 4e leur gloire aux ant^onides 
guMlsolkt eus:&n&cei^, ils feifero^m; 
plongésiddns i'oifiveté , outo^t auj>}u8 
ijs^ ^piçnt fait de rétudefin amu^r 
mentdomeitique^ Notre Phil<]ifQpbe r^ 
duiOt' à rabfurde fec adveciàirei^fiir le 
cbapitr^de [aReligion.Rien de plus vif 
^que rargoméiH qu^il ei^idôy^pOUr les 
combattre^ Cicéron nous Ta.codfervé 
dans Tes ^entretiens fur la natare des 
JDieus. Fims qui leconnoifleî ^s 
-Dieux » leur difoic-ii , mettez - voii|3 
atdffi les; N]^pbes ^ , r«^ des Dé^ 
^/ ? -ig^^eltes^ ibnt ^Ips Panîfques & 
•les Satyres y doivent être^^. . . ^ Vous 
mettez parmi les Dieux Jupiter & N^- 
tune ? Mettez-y .donc Plucon leur frè- 
re : mettez-y. . . • TAcheron , le Co- 
cyte, Je St^^x , le Fhhégeton : mettez-y 
CharQn & CerberewiyposQejeurvofih- 
lez pas faire cet honneur ? Plutpn ne 
)e mérite donc point ;: & cela étant 
iês frères le méritent-ils ? f .. . Si Juf 
pider & Neptune font Dieux , ajoutait 
Carnéade , peut-on refufej cette quai* 
lité à Saturne leur père. . . ? Mais Sa- 
turne étant Dieu, le Ciel fon père ne 

C«) Oiog. Laciû Ub, IV. n^. 17. 
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k. featt-îl;. pa« ?. Et à Ja Divinité .du 
Ck!ne faudra- t-il pas joiadre celle de 
fofl pae & de ùt mère ,, qui- font l'E- 
ther& la tisniere/ N'y faudra- t-H cas 
joindre ix>ut ce quelerandeos Génea^ 
logiÔEs leur donneiui & .de frères de 
de fours , r Amour , le Travail > l'En- 
vk, le DéHiri , la VieiUeflè , la Mort; 
les ténèbres , la Mifcre , la Plainte^ 
b Grâce , la Fraude , rOpiniâtreté , 
faiPàrqués ,.les'Htflperides, IcsSorii- 
ges , tous, :enfants db IjErebe & de la 
Nuit Ou recevez ^ tou testées Divinités 
tdonftrueu&s 3 ou n^ recevez tooi* 

C'ifb aicfi » dit Cioécon , que rai^ 
fosnoît Catnéade/nondIinsJavûede 
ÊpperTexiffasoceides DieOK^cniaippour 
iDontter avec évidenœ que ifur cette ' 
loatiere les SuSidtn ne di&nt rien de 
plauûble. Cicéson tihferve ailkursx^uè 
Carnéade avoit débité' tant de raifons 
contre ceuit qui difent que les Dieux ont 
feit mille cbofes fur k terre J)our Tuti- 
tité deslibnxtnës , qu^il avoit fait naître 
l'envie à bien des gens, de rechercher 
cequ'ilen fautcroire ( c )• J'ai dit quel- 



(i) Cîc. de nat. Deo- 
arm, Lâk., ilZ , .r4^; 
XVn. [ Verfion de M. 



l'Abbé d'Olivet. ] 
• («)Idem>ibid.JCii.I, 
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qaejpact(ii.) queia Garn^de .eût en-^ 
trepris de plaider :Ia cauf& de> la Reli<^ 
giônBayénne.jii ieûc;Vo écbouer ceo 
te éloquence'*, à cfoii rieir né rëfîftoit'r 
je xiîrai ici qu'en plaîdanc contre; bects 
même clauib , 3 bu Rit facile de trîom- 
pher. Le parti contraire fondoit devant 
fbn éloquence , comme là cire auprès 
du feu,; . . . .» '. i 

. • Cette? imécHode de di(puçer coritré 
l'exiftence des jDîeux he donné iparf 
une grande idée de la Religion de no- 
tre Philbfophe ; cependant il n*y a rien 
de pius ordiodoxe , ni même' dé' plus 
Chrétien , que l'un des dogmes de fk 
morale^ C'efl un - Cban^îiié :dé:DIjon 
qui rafrurey& je ferai ici fon cdpîfte> 
afin qu'on ne dife pas qiie fî i j'étoi^ 
Théologien » je ne parlerois pas ainfi 
des opinions d'un Pbilofophe^^ui ré? 
futa invinciblement la Religion des 
Payens , la feule qu'il connoifToit» Voi- 
ci cette maxime : „ fi j'on favoit en ie- 
„ cret qu'un ennemi , ou une autre per- 
5, fonne , à la mort de laquelle on au- 
„ roit intérêt , viendroit s'afledir fur 
5, de rberbe , fous laquelle iiy auroît 
,, un afpic caché , il f audroit l'en avar- 

.' Cd') fîecfée» divcrfes (fui ^ le» Oûinetes^ » Niob» 

W4- p. 361, . ' .' ; ^ ^> ' .i. < 



j, tir ^ qaand -mêmeonne pourroft être . 
5, repris d'avoir gardé le ulenceencec- 
„ te occafion [ e 3 ? CécbQ doârine eft^ 
,, admirable , &la;hidouteeIieefl: bien 
j^digne du ChHflimifme : car qu'y a- 
3,t-il de plus digne (lu Cbrifliamfme 
,« que de faire du bkn à fon ennemi , > 
„& de le faire fans efpérance d'en être « 
^récompenfô en ceinonde5^ CefonCx 
les paroles de M. Foucher. 

Mais puifqu'il ^'a^it ici d'un ardcle . 
de la morale de Carndade ^ difonsauf- 
û quelque choie defontfencimenc fur . 
la ûature du fouverais bien. iLa or- 
nière fin de rhomnie , difoit-il , eft de ____ 
jouir des principes naturels; - M. Fou- penf^^ de 
cher crdit que cela veut dire , exeffier. pméade 

tn ferfeSHon tmtts iés .j&»S&»/i(fevera?n*^^" 
feémdement & de la rooknté; Jans^^^^ 
m être empêché 9^ foiP par .Vigmratwe 
ou par les préjugés , fiti par quelqu' au- 
tre' obJiàcW extérieur t^/O- Q°^^^" 
paffages de eiçëton(g)' témoignent, 
fort olaifenient; que €arnéade tijonticdc 
la félicii^ 4 la IjouîfËuice du bien nam- . 



(0 Foucher , Ùiferta- 

*^iwdémàeni ^' Liv. I y 
Chap.VIII 1 

Cf ) Idem y ibid. 
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4ftf^ Anal y's r : 
rel , fam y comprendre lé hien hon- 
nête, Cicéron obferve que notre Phî- 
loibphe ne IbotîfiG ce fémiment^ que 
pour contredire les Stoîci^Sj; nrnis il 
les poufToit.à bout £lir cetxeim^Âere , 
& il n'épar^ok pa&idav^ieageilesPe- 
rlpacéticiens : car. il proim^i^ atiK uns 
& aux .autres qiseleurscQDCrovedes du 
fouyerain tden.n!ét0ien&qa'ti&e.difp»- 
te de mots [ &]. liétoic juige des coups 
«tiî:re:ceadeax.;feâ:esi (&.ilf^trojevoir 
qàe leftcbolHqiie'l*»^ JEifjpôlloiti^ieiis , 
& que Taocre. :rec0oii!ee0f(Q0^ d'appeller 
canusiadités: ^ nc'étoient point dignes, 
de nos dëfiss , pqifquel'uaeiieleurac- 
tribiràit* par p^thurani^i^ que l*âa^ 
tre^f)i L'uBedeies.WâxMréscoticre.' 
1e&: Sfioîciaos , lue de^les cmfl^r^'un 
pofl:^ , p&iis.^^toieiit n^intenuâ^tafl^- 
loflg^temps. Ik avéjeu&dJkqM^ U^onr 
ne reQmnmée\ fanS L'u^Hif^me méricoiti 
pointt|aqi'ohif^ uii\fi3a& Maù Hs ne* 
porent réû^t ài.Çainékdëi ât ito ^ vi- 
rent! itéduià^ftMtfieBÎtqn'diey^tatC ^-f 
gne de noti'e cholKiparielle^ftoâM CiO* 
Chacun fait qu'ils mettoient de ladif- 



<è) Cîeer» 4bkï.- 1,0^1 ^ (K) Idemréf Finikt^s^ 
ni; c^ 3^11. , I Uk^ Ut. ç^ %%it 

^^ O) Idem , Tnfittl LikA ftq. ( j r. - • '• 
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fërence entre le bien , & les choies qui 
radritent. d'être préférées. 

M I. 

. Sa difputé contre les Oracles d-A-^ 
pollc«x avoir quelque force. If difoit^^^îJJJJJ^ 
que cette Divinité ne pouvoie prédire contre let 

\es chofes futures, à moms qu'elles ne J'jJpS!» 
dépendii&nt d'une caufe néceiHiire : ilion. 
lui ôtoit la coQnoifGtnce de tous les 
événemeotis contingents , du parricide 
dXDedipe par exemple : car n'y ayant 
point de caqiê qui ait néceflité cçt hom- 
me à tuer fon père, oan'apu prévoir 
qu'il le tueroit : Tavenir ne peut écrefÛ 
qoequand on connoît toutes les caufèt 
^cientes d'une aâioft. lï dîfdîtmêiâel 
que les Dieux quitfnréfidoienc aux Ora*^ 
des ne pouvoîent connoîtrec le paflâ, 
lorfqu'ii ne T^0:4>k point de fignes qui 
pnflent (ervh; de traces pour remonter 
an temps de. l'événement. Il prétendoîe 
fans doute qu'il n'y avoitpomtd'autrtf 
tace qm pût' fervir à. cela , que l'ën- 
diamemqnc: des caaies naturelies , qui 
agi&ttfans aiicaiï ufage de liberté } 
&qa'ainfi les aâ^s du franc arbitre dt 
l'homme rompant cette chaîne y em« 
péchoient les Dieux de po^t;ér leur vue 
jofques aux fieçle&p^s^ IqriquIilÂe 
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i^oït aucu6 monument fênfible dès. 
éyénements.( a ), GhryGppe.avjoitiélu-p. 
dé rînftance tirée de ce qu'un hom- 
me prédefliné à mourir mourra , foît 
qu'il employé dés remèdes ; fait qu'il 
n'en employé point ; il l'avoit ; dis* je^ ■ 
éludée , eh fuppofant la cômpHcation 
des événements prédeftinés , comme 
qu'un tel homme fe fervîra d'un méde- 
cin , & guérira. Cefl: pourquoi les re- 
«ledés font alors une annexe de la fata- 
Hté.de laguérifon(i). Carnéadéne le 
peiyoit past de cette réponfe; mais pour 
I9 bien réfuter ,: il en montroit le grand 
înçgnvénîent , je veux dire Textiniflion 
de la liberté. Si vous joignez ainfidans 
1^ 9rrêt$ des deflihées Tes' cai^s a^tt 
W effets '9 difoît-.il ,? tout fe fera par 

Îiéceffité , :& rien ne fera en notrepnif-, 
à^ce. : chaque chofe dépendra d^iinei 
caufe antérieure ^ & toueés feront en^^, 
chaînées ehfemble d'un lien naturel Se 
«idiûRduble (;(: ). . !i » [ .: .):} 1 : L 
-Ci Vous voy«z quelesdîfpuçe$^sAi?-t 
gpÂuûens avec>les:Jéfuuesy &av0D 
)e$ , !^â(t ontranés fior: les fuites ' & : la; 
prédeftination , . av^nt lieu parini les 
• i , . . • . ■ • ' ,1.. -j 

-M.ïdem ; jbk r4^ xnr : : •• 

anciens 



. B ï B A Y 1 E. 4<, 

anciens PlMlofophes.- Vous voyez que 
Çaraeade a fourni de la tablature aux 
Theofogiens pVe'deftinateurs , pour 
objeéter a leurs adverfaires que Dieu 
ne pourroit prévoir Jes chofes fiitures. 
Il elfes dependoient d'une catift indif* 
férente. I fi'y a que les Socinlens qui 
ayent eu la bonne foi de reeonnoître 
la torce évidente de cette opinion ; 
mais dans quel abîme ne fe font-ils 
pas jettes par cet àôe d'ingénuité. H 
feur en coûtfe la préfcience de Dieu . 
*qHep«tt-ôiïdire de plus monftrueux 
^ued admettre un Dieu qui ne con- 
no>«e les aftions des hommes, qu'à 
n^«urequ*elIésféfohï? - 

On ne cottvient point que Carnéa- „ sj, car- 

&S!;-'^3f "r^*--^ quefq'ues AuteursfarV. 
auurent quU n^fen fit point; quelques "^^"• 
«otreé; fèmblenf dire le contraire. Les 
«"droits de Cicérôn que j'ai cités, fera- 
Bientvprbuver-iïuëCarnéadë publia des 
ouvrages . : car il n'y a nulle apparence 

««!• ^J^^o"!» rapporter lesraifyri- 
nements d'un PIrilofoplîe, -qm n-^au- / 
rpiçDt été connus que par tradition: 
™«s je puis répondre que l'on a pu les 
«fer tels qu'or les trouvoit dans les 
ouvragesjde quelqu'un de fes difciples. 
i-elt amfi queCicéfdbPâpportè quel- 
Tme ir. Q ^ 
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ques dogmes, id^ Carnéade » qa-çitant 
les livres de ClicQt^açhas« Il n^y a 
donc rien ici de déinonflratif contre 
ceux qui dlfenc que C^rnéa^e*. n'en fit 
point, f lutarque TaÛive formellement 
(d). Dt'^cres difenc. qu'il couroit des 
lettres qu'il avoit écrites k Ariaraches 
Roi de Cappadoce ; mais que tout le 
refte avoit été compose par les difci* 
pies , & qu'il ne laifla aucun écrit (^)« 
L'exiflence de c^s lettries ne réfute 

f)oint Plutarque; c^r les lettres que 
*on écrit , fans prétendra qu'elles de- 
viennent publiqqes, ne font pas qu'on 
foit Auteur , je veux dire qu'on qç 
puiile être compté parmi ceux 'qui 
n'ont compofé aucqn ouvrage. Pline 
.& Aulugene font çonf rpirps à Plut^ir-r 
que : ils afTurent que Carnç^e priitji^ 
l'ellébore pour écrire contre Zenon (f). 
Cicéron a p^rlé d'un Ecrit dç nofrç 
Philorophe fur c^tiQ,ùïe&^rrUi\f(fnblf 
.ijiCun bojntne fage. s'affligeroit de h 
'^rtfe-de fa patrie (g), Jj^^ |^ pa, 
joies de Cicéron ne démon^rçntpoinf: 



(<^) Pluu difM.vel 

528. A,-'- ■♦. - . 
( * ) Dïog. Lacrt. Lib. 

'Xly num, 62. 



XXV,ér4?,y,&Aaïa- 
gelU Lib. XVII, C4P. 

XV ■ r, . •• 

C'i) Cic. Tufcul. 
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que les raiCons qu'aliéguoic notre Phi* 
lo/bphe pour attaquer cette thefe fub- 
fiftafieni plutôt dans quelqu'un de Tes 
livres , que dan9 les écrits de fes dif- 
ciples. 

IV. 

Il avoît une éloquence furprenante ; rapporte 
elle étoit fi forte, dit Cicéron, que i^^,,,^]"'^ 
jamais il ne loutint rien fans le prou- ce. 
ver , & que jamais il n^attaqua rien fans 
le détruire de fond en comble (a\ 
Numenius a comparé Téloquence de 
Caxnéade à un fleuve rapide , qui en* 
traîne tout ce qu'il rencontre. Il ob- 
fenre que ce Philofophe charmoÎÉ tel- 
lement fes Auditeurs , qu'il, les arae- 
noit captifs à l'obéifTance de fes fenti* 
ments , & que par force ou par adrefle 
il fiibjuguoit les perfonnes mêmes qui 
avoient pris contre lui les précautions 
les plus £xa£les. Aucun de fes adver* 
faires, continue-t-il , ne pouvoit lui ré- 
fifter : ils lui étoient inférieurs en élo- 
quence, lui feul triomphoit 9 toutes fes 
opinions prenoient pied ; toutes celles 
des autres étoient rejettées. Antipateç 
le voulut combattre : mais comment? 
Il n'ofa jamais paroître devant lui , ni 

W Cîc de'Oratore , Uii II pp. xxxvm. 

C jj 



52 Analyse 

dans^ les leçons publiques , ni dans les 
promen ades , ni dans les converfations. 
Il fetaifoic : pas un mot ne fortoit de 
fa pauvre bouche, il atcaquoit feu- 
lement de loin &£n cachette par quel- 
ques livres qu'il compofoit. La pofté- 
ritéles a vus : ils n'étoient pas même 
capables de (è foutenir contre Carnéa- 
de mort, tant s'en faut qu'ils enflent 
pu lui réfifl:er , lorfqu*il floriflbît envi- 
ronné d'une gloire fi éclatante (b). 
Ajoutons ce beau paflage de Laftan- 
ce. Cameades - Academicà feSta Phi- 
lofophus , cujus in diffèrefido qua vis 
fuerit , qutB ekquentia , quod acutnen , 
qui nefcîtj is ex prœdicatitme Cicerms 
Intelliget , aut Lucîlii , apud quem 
dijjerens Neptunus de re difficillma i 
ojièndit non pojje id expUcari , nec fi 
Carneadem ipfum orcus remtttat {c). 
Quelle idée! Quel éloge! On intro- 
duit Neptune , qui en difcourantd'.une 
matière très-difficile , fait voir qu'elle 
ne pourroit être expliquée , quand mê- , 
me Carriéade reflufciteroit. 

L'éloquence de Carnéade fe fie 
craindre jufquedans le Sénat Romaini 



{h') Numenlas apod Eu» 

iebium , PrépArst, Evati" 

iW.L/i. IV, Cet. vm. 



c^p.XiV. 
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Les Athéniens condamnera une amen- 
de de 500 talents, pour avoir pillé la 
vj'i/ed'Orope , envoyèrent des Ambaf- 
fadeurs à Rome, qui obtinrent que 
cette amende fut réduite à cent talents. 
Carnéade Académicien, Diogene Stoï- 
cien, Critolaus Péripatéticien , trois 
célèbres Philofophes, furent chargés 
de cette Ambaflade. Avant que d'avoir 
audience du Sénat , chacun d'eux fit 
des harangues en préfence d'un grand 
nombre de perfonnes , & l'on aamira 
en chacun d'eux un caraélere particu- 
lier, La force & la rapidité furent ce- 
'^i de Carnéade. Voici quelque chofe 
^^ plus iixfigne. Caton le Cenfeur , 
^yaiît entendu Carnéade, fut d'avis 
9ue Ton renvoyât inceflamment ces 
Arabafladeurs , attendu qu'il étôit bien 
difficile de difcerner la vérité au tra- 
ders des arguments de ce Philôfophe 
(,0; L^s Ambafladeursdes Athéniens , 
difoit-on dans le Sénat y ont été moins 
envoyés pour obtenir quelque chofe 
par la voyede la perfuafion , que pour 
nous forcer à faire tout ce qu'ils vou- 
droient (^). Il n'eft pas befoin de dire 
9^e cette contrainte fignifioit feule- 

fO Plia. lih. VII, l CO^Îîan. Hipr. V4r. 
f*?. XXX. I Lik. III , CAp. XYII. 

C iij 
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snent qu'oa Qçpouvoiç réfiflier aux dif 
cours de Carnéâde. Confultez Flutar 
^ue, qui vous apprendra que la jeu 
nefTe de Rome fuc fi charmée de lui. 
qu'elle renonçoit aux plaifirs , & à tout 
autre exercice , afin de fuivre la paf- 
fion de philofopher qu'il lui avoit inf- 
pirée, & dont elle étoit iaifie comme 
d'un enchoufiafine (/). Cela ne plut 
pas à Caton : il craignit qu'à l'ave- 
nir les jeunes gens n'aimailent mieux 
étudier qu'aller à la guerre» ôcUcen- 
fura dans le Sénat la conduite que Ton 
tenoit à l'égard de ces Philo/bphes 
AmbaflTadeurs. Donnons i leur réponfe 
au plutôt y dit-il , Êf renvoyons - les 
chez eux : ce font des gefts quiperjuar 
dent tout ce qu'ils veulent (g). 

V. 

On dît que pendant le fëjour qu'if 
fit à Rome , il harangua un jour ad- 
mirablement pour la juftice , & le len- 
demain contre la juftice. Voilà quel i 
étoit Ton élément : il fe plaifoit à dé- 
faire (on propre ouvrage , parce qu'au I 
fond tout cela fervoit fon grand prin- 
cipe , qu'il n'y a que des probabilités du 

(/) Plutarch, m Cé- \ W) Mcm, ibid. 

r»»# majort, \ 
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dès vraifemb lances dans Te/prit de 
V homme : ce qui fait qu'entre deuy 
clkofes oppofées on peut choiOr indif- 
féremment celle-ci ou celle-là, pour^ 



te fujet d'un diicours tantôt négatif, subtiii- 
tantôt affirxnatîf. Laftance rapporte [^^^^ ^^Jj^^ 
rhiftôîre & le précis de cette difpute: carnéa- 
voici comme Carnéade raifonnoit con- ^attouïa 
tre la juftiœ. S'il y avoit de la jufti- juftice. 
ce , elle feroit fondée , ou fur le droit 
poGcif, ou fur le droit naturel : or elle 
n'eît fondée ni fur le droit pofitif, qui 
varie félon les temps & les lieux , &, 
qne chaque peuple accommode à fes* 
intérêts & à ion utilité ; ni furie droit 
naturel; car ce droit n'efl autre chofe 
qu'un penchant que la nature adonné 
à toutes fortes d'animaux vers ce qui • 
leur eftudle , & Ton ne fe peut régler 
félon ce penchant , fans commettre 
mille fraudes : d'où il réfulte qu'il ne 
peut pas être le fondement de la jufti- 
ce j donc &c. Il mômroït par beau* 
coup d'exemples que la condition des 
hommes eft telle que s'ils veulent être- 
juftes, ils agiffent imprudemment & 
fottement, & que s'ils veulent agir 
prudemment , ils font injuftes : d'où il 
conduoît qu'il n'y a. point de juftice,, 
car une vertu iniëpàrable de la fottiJb: 

G iv 
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ne peut point pafler pour jufte* Laâan- 
ce avoue que les Payens ^toient inca- 
pables de réfuter ce raifonneineBC , ^ 
que Cicéron n'avoit ofé j'entrepren- 
dre. Après cela il en donne \k folûdon 
par les luniieres de -la foi, & il obfer- 
ve que Carnéade, fâchant d'une part: 
que les hommes juftes ûe font point 
fots , ne eonnoiflbit point de Tâutre la 
vraye raifon pourquoi ils parçiiTenc 
l'être : ce qui 1-engage^ à ménager cet- 
te oçcafîoa de déclamer en faveur de 
rincomprélienfibilité, fon principe fa- 
vori (^ ). N'oublions pasuae fort bon- 
ne remarque de QuinUlien. Jl dit que 
Carnéade ne laiflbitpa^defe conduire 
félon . la justice , quoiqu'il < raifonnâc 
pour rinjuftice, CéjtOit Tordinairedes 
Académiciens :.leur Q)écii]atioto^éipic 

Îfafpendue entre deux contraires ; mais 
eur pratique fè fixoit à Tun des deux 
( i ).' Tout le monde en eft Ipgé là ; on 
ne vît pas félon {q$ principes. : . 
• Les fubtilités avec lefquellqs Car- 
néade combattit la juillet parurent ter- 
ribles à Cicéron. L'un dçs meilleurs 
ouvrages de cet illuftre Romain eft ce- 
lui de Legibus. Il y pofe ce fonde- 

0») LadMît. Lih. V, Cap. I C*') Quîiuil. inftit. Orar» 

xtv, XVI, k XVII. ! x,;K:iii, r^/.. jl - 
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ment , qu'il y a un droit naturel » 
c'eft-à-dire des aâipns qui font ju- 
ûes de leur nature. Se que Ton ell 
obligé de faire , non pas à caufe que 
l'on vit dans une fociété , qui par une 
loi poficive aflfujettit à la peine ceux 
qui ne les font point , mais à caufe de 
la jullice & de la droiture qui les ac- 
compagne indépendamment de Tinfti- 
tution des hommes. Il prétend qu'il 
doit fuppofer cela , s'il veut bâtir fur 
des principes bien choifis & bien con- 
certés , & cependant il n'efpere pas 
que tout le monde les approuve ; il fe 
procnet feulement l'approbation des.at^-. 
ciens Platoniciens , & celle des Péri* 
patéticien^ & des Stoïciens. Il ne fe 
met point en peine de l'école d'Epî- 
cure;eJle faifoit profclîion de fe tenir 
à l'écart de la politique : il la laifle 
donc philofopher dans cette retraite 
comme elle voudra ; mais il demande 
quartier à Arcéfilas & à Carnéade. 11 
craint , que s*ils venoient l'attaquer , 
ils ne fifTent de trop grandes brèches 
dans l'édifice qu'il croyoit avoir con- 
ftruit. II ne fe fent pas aifez de courage 
pour les repou0ery il fouhaite-den etrCt 
pas expofô à leur colère , il defire de les 
appaifer , il ne veut poin tde guerre avec 

C v 
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eux (c). Selon cette idée Carnéade eût 

pu pafler pour un Ange deftru6leur. 

VL 

Ce qu'on raconte de (on applica- 
tion à Tétude eft fort firigulier. Uni- 
quement abforbé dans jfes livres , îl ne'- 
gligeoit tout alitre' foin. Non-feule- 
ment il évitoit les feftins j mais il ou- 
blîoit même de manger à fa propre ta- 
ble /& il falloit que fa fervante, qui 
éroit auflî fa concubine , lui mît les 
morceaux à la bouche (ûi). On croit 
qu'il auroit laiffé la fucceflîon de ùl 
chaire phiiofophique à fon difciple 
Mentor,, s'il n'a voit rompu avec lui-, 
parce qu*îl le trouva couché avec fa 
maîtrefïe. Pour ne laiflèr aucune équi- 
voque , il faut que jedife que Mentor 
fut trouvé couché avec la maîtrefïe de 
Carnéade fon Profefîeur. Carnéadene 
difbuta point alors fur la probabilité, 
ni fur rincompréhenfîbiHté : il fut tout 
femblable aux autres hommes j il prit 
pour une chofe afFurée , & qu'il com- 
prenoit très- bien , ce que ks yeux lui 
montroienc de l'infidélité de fa concu- 

CO Cic. LiK I, dç I Ca)\B\tr. Max. /-/>. 
Legibus. I YUI, Cap. VII. 
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bine & de Ton difciple , & il rompit 
avec Mentor ( & ) , qui de fon côté 
lai déclara une guerre ouverte. 
Cette àâion de Mentor eft infâme : 

• 

c^écoit le premier di&iple de Carnéa* 

de ; il avoit un accès libre chez lui 

comme l'enfant de la maifon, & il 

abufa de ce privilège pour débaucher 

k concubine de ce Phiiofophe. On ne 

peut aiTez déplorer les dérèglements de 

l'amour. C'eft une paflion brutale qui 

étouffe tous les fenciments de la grati- 

tude & dei la générûfké. Vous voyez 

des gens qui poar toutes chofes du 

monde ne déroberoieac pas à leur ami 

la valeur d'un écu : ils fentiroient des 

Kmords ibfiippoptàbles , s'ils pou voient 

k reprocher d@ l'a<voir trahi en la. 

moindre cbofe : 4a ptas belle généro- 

fké fe con&rve dans leur ame à touK 

autre égard : mais ils ne font nul fcru- 

pule de lui débaucher fa femme ou fa 

fille. Il s'y a point d'amitié qui tien- 

te contre ledémônde l'impureié : tout 

loiparoît de bonne prife. N$n hefpes ab 

kfpite puPUî. Les droits d'hofpitalité fi 

facrés , fi inviolables , ne l'aFrêtenc 

point. Il y trouve au contraire fes pré- 

<^) Namenlus, apod Eufeb. Préparât. Evang; 
p. 73». n ^ 
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parati fs^ & Ta vancémen t de Ces afl^sures. 
Diogene Laërce rapporte que Car- 
néade craignoit beaucoup la mort , ôc 
qu'il répétoit fouvent ces parolies : la 
nature pi a raJJmbUy dîQipera a^. 
Cela vouloic dire qu'il falloit' la laiir 
fer faire, & ne point la prévenir en 
fe tuant. Lorfqu'oa lui eut dit que Ton 
adverfaire Antipater , Philofophe de la 
fefte des Stoïques, s'étoit émpoifon- 
né, il lui prit une faillie de courage 
contre la mort : imnez-tnoi donc auf- 
fi y s'écria-t'iL... Et qim^ lui deman- 
da- t-on? Du vin doux y répondit-il: 
ce qui montre que s'il lui prit quelque 
envie d'imiter fon Antagonifte , elle 
ne lui dura guère. Diogene Laërce le 
raille de cette pudllanimité , & lui re- 
proche d^avoir mieux aimé fbufFrir les 
langueurs d'une ptifîe, que de ie don- 
ner la mort (c). Le Père Labbeauroit 
dû favoir ces particularités , & ne point 
dire que Garnéade fe fit mourir de 
poififn (d). Moreri eft tombé dans la 
même faute. (Quelques-uns aiTurefitqpe 
Carnéade vécut quatre- vingt -cinq 
ans : d'autres étendent fa vie jufqu'à 

•i • « 

( c ) Diog Lacrt. Lih. | Franc. Tom. II. ad an- 
IV, n»7j. 65. I nun^ Rom9 ^^* 

(i)Labbe,ChfonoI. 
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quatre-vingt-dix. On met fa mort à 
Tan quatre de la .162 Olympiade. Je 
ne crois pas que l'on foit bien fondé à 
ibbftituçr une autre chronologie , com« 
me a fait le Père Petau , ni qu'on puiP- 
feibutenir qu'il a vécu en même temps 
qu'Epicuré. II s'eil élevé une difpute 
fur ce dernier point entre deux mo- 
dernes , je veux dire entre M. Foucher 
Chanoine de Dijon , & M. Lantin » 
Confeiller au Parlement de la même 
ville. Les pièces de de procès fe trou- 
vent dans le Journal des. Savants (f). 
Plutarque nous a confervé ce bon mot 
de vCarnéade : le .manège efi la ^fetàt 
cbofe que les jeunes Princes apprennent 
exaâfement : leurs autres maîtres les flat^ 
trnt ; ceux qui luttent a^ec eux fe laif- 
Jeta tomber ; mais un cheval rewoerfa 
pr terre tous les mal - adroits qui le 
montent y fans diJtinStiQn de.. paume, quj 
de riche , de fujet ou de Sowoerain 

Je finirai par noter une faute de M, 
Saldenqs. Ayant fait mention de robf- 
curité d'jHéraclite , il obferve qu'Epî- 
cure & Carnéade , chefs de la nouvek 

(i) Soûs le 6 d'Août | cembre 1692. 
16^1 , fous le 24. Mars C/) Plut, dedifbrloi. 
1^2;^ fous le 8 Dé- Adulât. & Amici. 
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k Académie^ eurent ce même défiaiU 
11 ajoute que CIkomachus trou Vja uns - 
telle obfcurité dans les écrits de Car^ 
néade , qu'il ne put jamais en pénétrer 
Fefprit ni le fens^g-), Laiflbns4ui foii: 
Epicure , chef de la nouvelle Acadé- 
mie , comme je fuis Patriarche de Gon- 
ftantinople : difons feulement qu'il eft 
très-faux que Clitomacbusfe foit plaint 
de robfcurité des écrits de Carnéade. 
11 ne dilbit autre chofe fi-non qu'il ne 
put jamais découvrir quels étoient les 
fentiments que Garnéade approuvoit. 
Gela j)aroît clairement par un paiTage 
de Gicéron que je .citerai (A)- L'ia-» 
certitude deGlitoraachus ne procédoît 
point des expreffions , mais du Scep- 
ticifme de Garnéade. Celui-ci ne trou-* 
voit rien de ca*caèn , il foutenoit; & il 
réfutoit fucceffivememt les mêmes do- 
ârines : voilà pourquoi on ne pouvoit 



CO Guill. Saldenus , 
dcLibris , p. 194. 
(h) CmJus (Callîphon*- 

ti^ ) €ff^idtp9 fenttnttMn 
Carntades ità ftudiosjs de- 
ftnfitàbat , nf eamprobafg 
tSiâm videretwr t quam- 

quam Clltomachus afSr- 
mabat^numquam (e in- 



cap. XLV. Ces deroleies^ 
paroles ne fignifieôt au- 
tre chofe ,Tinon quc^Cli- 
tomachu^ne pue jamnîa 
découvrir que CarnérfJe 
eue admfs aucune eijie- 
ce de probabilité. Notez 
que Clitomachus av>it 
cté pluSeurs années le 



telligere pocuiiîe quid I difciple favori de Cuf^ 

C.ameadi probaretur \Bé{HM^ 

Cic. Ac^item, Quseit . . . ^ 
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pas dîfcerner s'il en approuvoît aucune. 
Je n'accufe pas le bon SaUenus de 
n'avoir pas entendu les paroles dé Ci- 
céron , qui nous apprennent ce qui 
concerne Clitomachus : je ne doute 
point qu'il ne les eût entendues , s'il les 
e(k prifes à la fource ; mais il les trouva 
apparemment dans un lieu d'exil, où 
dlesavoient perdu leur figure naturel- 
le. Excufons-le donc de les avoir mé- 
connues. Il les vit dans quelque livre 
moderne , où elles n'étoîent parvenues 
qu'après avoir couru toute forte de 
pays. Elles avoient été fi maltraitées des 
voleurs, qu'il ne leur reftoît plus rien 
de leur patrimoine. Elles avoient paffe 
par tant de mains, que quand, même 
on ne leur auroit donné qu'un petit 
coup à chaque tranfport, cela eût été 
plus que fuffifant pour leur ôter là vie. 
Raifonnons ainfi à l'égard d'unç infi- 
nité de p^flagès, que l'on rencontre. 
Ce font de pauvres fugitifs- dévalifés, 
eftropiés , (tigmatifés , &c ; faut-il 
s'étonner qu'on le méprenne fur leur 
condition , & que l'on ne puifle pas 
découvrir les qualités de leur naif- 
fance. 
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DOGMES 

DE C R AT I P P E. 

Vç^ R A T I p p E 5 Philofophe Peripaté- 
ticien , fe fit eftimer par fes talents. II 
étoit.de Mitylene^ & il y enfeigna la 
Philofophie. II paflaenfuite à Athènes, 
pour y exercer le même emploi, & il 
eut entre autres difciples le fils de Ci- 
céron. Ce grand Oratefir L'eftima beau- 
coup, & lui obtipt de Céfar la Bour- 
geoifie Romaine : après quoi il porta 
l'Aréopage à faire un décret pour 
prier Cratippe de fixer fon féjour dans 
Athènes , & d'y faire des leçons à 
la jeunefle. On peut fe perfuader 
qu'il en faifoit de fort bonnes , puif- 
que Brutus, fe préparant à la guerre 
contre Marc- Antoine , alloit les en- 
tendre [a]* 

On a des preuves qu'il n'étoît pas 
de ces Profelfeurs , qui ne favent pas 
leur monde : car s'entretenant avec 
Pompée fur la Providence Divine , il 
ne s'opiniâtra point , s'appercévant 

(«) Plutarch. in Cicérone, & in Bruco. 
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bien qu'il n'étoicpas^prudent<î'infifter 
fur cette matière dans un temps où les 
malheurs de ce Général- Ron^ain le 
rendôient rétif aux raîfons qu'on ^ût 
pu lui alléguer. Pompée venoit de per» 
dre la bataille de Pharfale ; il^ s'étoit 
fait tranfporter à Mitylene dans un 
vaiflèaujqui compofoit toute fa flotte. 
Les Habitants accoururent au-devant 
de lui 5 3c Cratîppe futundôceuxquî 
vinrent te faluer.. Ce -Général/^ plai- 
gnit à lui de rihjtifticè du fort , ûf 
iifputa nn peu touchant la Providen- 
ce Divink : en quoi 'O-àfipp'e ' lui cédoit 
tmt doucement , le remettant toujours 
^ meilleure' ejpérance , de peur quil 
^elmfuji trop ennuyeux ^importun , 
^V/ mfi voulu à bon efctent contejler 
à J encontre de fes ratfons (b). Ceft 
ainfi que.Plutarque raconte la chofe. 

Cratippe fit là un coup d'habile 
Jiomme. Si toute fa Icience eût été cel- 
le du Collège, il eût pourfuivî Pom- 
pée jufqU'au rembarquement, il n'eût 
jamais voulu démordre de fes princi- 
pes, & il fe feroit fait un point d'hon- 
neur de vaincre plus pleinement ce 
Général dans la difpute , que Céfar ne 
^'avoit vaincu dans une bataille ran- 

lOiftutàrch. in ?ompeio , verfiori d' Amyôt. 
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gée. Il n'eût poinccpmpris que Ifîs pir-; 
confiances du temps ne demandoîenc 
point cela i & qu'il fauç traiter les pat 
fions de Y^me comme les. maladies du 
corps. Les remèdes qui peuvent fauver 
la vie à. un malade, fi Ton s*en fert à 
propos , la lui ôtent fi on les employé 
à contre-temps. Difons le même tou- 
chant les pafTioiïs : il faut bien prendre 
fon heure , fi Ton veut travailler avec 
fuccès à les guérir. 11 n'y a rien de 
plus importun que certains confola^^ 
teurs 5 qui veulent à toute force qu'on 
leur avoue que Kpn a tort de s'aflBligen 
Vous réduirez mieux à la raifon les 
perfonnes afi^igées, fi vçus leurlaîfie^ 
quelque avantage : làifiez^vous vain- 
cre quelquefois , ne répondez pas à 
toutes leurs réflexions , ou JS- voiîs vçu* 
lez les réfuter 2 faites-le de biais , & 
d'une manière indirefte , aflaifonnée 
de condefcendance : enfin taifez-ivous^ 
s'il le faut , & réfervez vos précepte^ 
pour une meilleure occafion. Le tenpps 
difppièra le malade à profiter mieux 
de votre Philofophie. :, 

Impatiens animas , nec adhuc tTactabilisartc p 
Rcfpuit , atqut odio' vcrba monentis kdbct. 
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Oaii maircni, nijî mentis inops p In fanera nati 
Flere vêtu ? non hoc illa monenda loco, 

Cùm d&dcrit lacrimds, animumquc implcvcnt 
agruni , 
Ilie dolor verbis emoderandus tfît, 

TmporU ars mcdicinafcre cji, &c, Çc) 

Notre Cratîppe n'ignoroîc pas ce fe- 
cret , & il fut très-bien le pratiquer en- 
vers Pompée. 

Notez qu'il y a des Ecrivains du 
XVIL fiecle j qui font tenir à notre 
Thilofophe une conduite fort différen- 
te. Gens admirables ! qui fe croyent 
mieux inftruits de telles chofes que les 
smciens. Hiftoriens^ Le Jéfuite Bifle- 
iiusfuppofe que Cratippe dit à Pompée, 
que, vu les défordres de la Républi- 
que, il faUoit que Rome pérît à moins 
qu'elle ne fût gouvernée monarchique- 
ment. Il ajoute que ceux qui entend!- 
ïent cette réponfe demandèrent à Cra- 
tippe ; pourquoi donc les Dieux , s'ils 
font fages , ont-ils mieux aimé accor- 
der cette Monarchie à Jules Céfar qu'à 
Pompée ? Et que ce Philofophe re- 
pondit , favez-vous fi Pompée auroit 
ïûieux régné que Céfar ? Les Dieux 

CO. Ovid. de Rcmedio Amoris. 
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feuls le favent (rf). Ce qui a fans 
doute trompé Biflelius, c*eft que'PJu- 
tarque ditqueCratippe prit le parti de 
fe tàîre , parce qu'autrement il auroît 
fallu, entrer dans des éclaîrcîflTements 
défagréableS , répondre ceci & cela » 
f^ire tels & tels raifonnements , &c (^), 
qui enflent " infailliblement mortifié 
Pompée. OrPlutarque ne rapporte ces 
difcours qu'incidemment , comme des 
idées qui enflent pu venir dans refprit 
de Cratippe, & que cePhîlofopheeut 
la prudence d'écarter : & voici un Hi- 
ftorîen de notre fîecle qui a Taudace 
d'aflurer que Cratippe débita efFeélive- 
xnent de tels difcours. FauÉ-îl s'éton- 
ner après cela que les Nou velifles rap- 
portent mal ce qu'on Jeur a dit , puif- 
que des Auteurs qui tiennent quelque 
rang dans la République dçs Lettres , 
rapportent fi infidellement ce qu'ils ont 
pu lire dans Plutarque. 

Je ne dois pas omettre que la Mothe 
le Vayer a porté un jugement bien 
contraire au mien fur la conduite de 
Cratippe. „ Plutarque, dit il, loue ce 
*„ Philofophe d'avoir condefcendu pru- 
9,demment aux fentiments de ce 

CO Joan. BîflTelius , | Décade IV. parte IV. > 
Ruinarum illuftrium ,\ COP^ucarcluubifuprà. 
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9,^rand & infortuné Capitaine , le 

5, contentant de lui donner quelque 

^efpérance pour l'avenir . Mais je 

«trouve qu'il euft mieux fait d'ayoir. 

9) moins de cette prudence mpndaine 

35 & que repréfentant à Pompée lé 

5,refpe£t qui eft dû aux décrets du 

5,Tout-Puiflant , il eût pu l'éloigner 

5, mieux de fon impiété , qui le fai- 

))foit blafphemer contre lesdéfordres 

«dont notre humanité ne faurpiçr 

«œmprendre les motifs ni ^a fru , 

» quoiqu'ils tendent toujours au bien 

)i général de tous les hommes. La 

5jPhilorophîe de Cratippe n'eufl: pas 

»e'té 5 ce me femble ,. moins pru- 

)5 dente , ni moins confolative , le 

)) prenant de ce biais-là :. &.rfi.elle 

jjeuft été plus fage ,\ n'ayant rien de 

» lâche , ou qui flattaft; les emporte- 

jjments'dePompée, qui ne faifoient 

5) qu'irriter davantage .Dîeu. contre 

3,luyr/]." ^ 

il paroît par les lettres de Cicéron 
que Cratippe favoît s'humanifer avec 
fedifciples, & qu'il les charmoitpàr 
^ss agréments de (es manières : fa con- 
^^ffation étoit dégagée de cette gra- 

iO La Mothe le Vayer. Dial. VI. delà Pigmer 
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vite pédantefque , dont tant d'autres 
ne fe défont point, & qui rebutent les 
jeunes gens. G*ell le témoignage que~ 
lui rend le fils de Cicéron dans une 
lettre inférée parmi celles de cet illun 
ftre Romain Lg]- 

Qatippe fit des livres fur la Divina-» 
tibn , & il y tomba dans un incoa-. 
vénient qu'on n'évite prefque jamais 
ïdrfqu'on ne rejette qu'à demi certaî- 
nés doélrines : on lui montra que les 
raifons , qu'il employoit pdur foutenir 
ce qu'il retînt , étôient favorablesaux 
fentîments qu'il ne retint pas. Voici 11- 

dPcradp-^^^ que Cicéron nous donné des prîn- 
pe fur lacîpes de uotre PhiJofophe. Il admet-^ 
..Soa°* toit la divination desfonges , & celle 
de la fureur , & fonhypothefeétoit:bâ^ 
tîe fur te qu'on va voir. Ildifoit que l'a* 
me de rhonimè tiroit en partie fon ori- 
gine d'un entendement divin , qui eft 
hors de nous [^b^y & que la partie de no? 
tre ame qui fent , qui (è meut, & qui de? 
fircj n'èft point féparée de Taftion du 



.' Cri Epift- XXI . Lfh. 
Xvl Cic. ad Famîliares'. 
Voyez audî la Lettre 
XVI du Liv. XII. 

(h^ Cratippe fe fon- 
doit fur une opinion 
d'Ariftoce, qu'Averrocs 
« développée depuis > 



pour en drér fa do-^ 
€tf ine monflrueufe d'un 
incelloâ uiûverièl,qu'oQ 
fuppoîe le même dans 
tous let hommesJVoyez 
ci-deflbus les Stntimtnti 
df yAvtrrêHSm 
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corps; mai& que la patcie', qui eft douée 
de raifoa & d'intelligence 5 a plus de 
vigueur , lorfqu'elleeft moinsaccachée 
à la matière. Après cela Cratippe, re- 
courant aux expériences , rapporcoit 
que l'événement avqit cotïiirmé tels 
& tels fonges 5 telles & telles prédî- 
âioDs , & puis il raifonnoit de cette 
manière. On ne peut voir fans les yeux, 
& il arrive quelquefois qu'ils ne font 
pas leur devoir : mais pourvu qu'ils 
nous découvrent une fois la vérité , 
il eft fur que nous avons des organçs 
qui la voient. Pareillemei)t fi la Dî- 
V\nai\on étoit un art chimérique , ont 
ne. devdneroit jamais : mats de ce que 
Yen devine quelquefois , il ne s'en- 
fuit pa^ que l'on devine toujours : or 
^^ devine quelquefois ; il s'enfuit 
donc qu'il exifte une faculté de devi- 



^«t(i). 



Qu'il mé (bit peroîîîsde dire que Ci- lyfée par 
c4îoti fe foucia fort peu de Texaftitude ^'^^'"^ 
^ans r Anal^fe qjie hous venons de voir: 
)e tie pénie pas qu'on puiflè" expofer 
avec plus de négligence Topànion d'un 
vv^tsjtve *. Il réfute plus nettement là 



-Ti {, 



I 0) Cic, de Divinatitme , Lihh iri#^XXXU. . 
* N.B. Bayle efttombé dans la nlême né- 



' i. V 



72 AjK X t Y S E 

coiDparaifon.dé Cratîppç & (es copfé* 
quences. li dit que les yeux qui dé- 
couvrent la vérité^ ibnt dirigés par Ja 

^îgence ; il fe- contenté. de rapporter c^tte 
ébauche inforipe V feiAs fç jjpnneyja pdine^de 
la reélifier. Voici lefyftenie df Cr^itippe, tel 
que je me le figure. ,' V' 

10. On peut avoir^le^doii de deviner, foit 
par le moyen des fongescjue lesJDieux xk>u5 
envoyent , foit dans certains moments d'en- 
tliQunafme , où l'ame eft tranfportée hors 
d'eîie-mênte; . 1. «^ - . 

r s,o. L'Ame de l'homme , tffant foti ori- 
gine d'un entendement divin , \qui eft^hdrs 
de nous , cet entendement peut en certains 
(fas lui communiqué^ deà lumières furnatu- 
relles. ' '•.'.. 

.* 3p. L-Âme Iu'ë& jamaû plus^turo^m^no- 
cevoir ces communications , que lorfqii'elîe 
éft bieii détachée des ctiofes terirelirçs , & du 
^oids delattiatiere. '- ' ^ ' -'■ , ^ ^. 

40. L'événement âiipoi^rmé^els & tels 
foB^s ., telles & ■ tellesj prédidiofts : donc la. 
t)ivînation n'eït pas une chofe imaginaire. 
Si c'étoit une çhofe imaginaire , on ne de- 
vineroit jamais >: or bïi devlà^quellittefbis ; 
donc il exiftè une faeulté deîdevineç. Qu'il 
y ait des prédictions .Jfaa^flès , ceU ne prou- 

toujours, 

jets. Oeft' 

;Voir ; fi d'autres' objets échappent à 'mes re>- 

"gards , ou les trompent , cela témoigne que 

mes yeux ne font pas toujours leur- devoir : 

mais on aurok tdrt d'en conclure qtie j^ fuis 

aveugle. 

nature 
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nature & par le fentîment ; mais que fi 
notre ame devine la vérité , ou par des 
foDges, ou par des.ci^ctafes» c'effc un 
cas fortuit. Les confôquences de Cra- 
tippe étoient fondées fur rhypothefe 
que ce n- étoit point fe hazard qui avoît 
fait que tant de fonges & tant de pré- 
dirions s*étoient trouvées véritables. 
Cicéron lui nie cette hypotheiè, & lui 
foutient que le hazard avoit toujours 
fait cela : puis il fefert d'un argument 
adhominem. Vous rejettez j lui dit-il, 
I.'s Divinations des Augures , celles des 
Harufpîces & des. Aftrologues , &c 5 & 
néanmoins elles ont été quelquefois 
confomies aux événements : il faut 
doncj ou que voos les rejettîèz fnaW 
àpropois 5 ou que vous admettiez fans 
raifon vos deux efpeces de deviner. Je 
ne vois point ce que Cratippe eût pu 
répondre. 




• 

Tome Ir. 
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DE p. LOTIN. 



P 



_ LoTiN> Philofophe Platonicien^ 
a fleuri au troifîeme ûecle du Chriflia- 
nifmè. C'é^oit un efpcic fort au-deflus 
du commun des Philofophes , & dans 
lequel on remarquoit des idées d'iune 
grande fingularité. Il avoic honte d'être 
logé dans un corps : c'eft pourquoi il 
ne prénoit nul plaifir à dire , ni quel- 
le étoic fa famille, ni quelle fut fa 
Patrie. On n'a pas laiflc de favoir qu'il 
Pi^,^^^"^ Stoit né ^ Lycopolis, ville d'JEgyp* 
pcnfoit te. Ce mépris pour tout ce qu'il avoit 
nkédeft de matériel, fut caufe qu'il, ne voulut 
faire jamais fe laifler peindre. Son difciple 
peindre, ^melius l'en pria inutilement : n'eft- 
ce pas aflez, lui répondit Plotin, de 
traîner par-tôuc- avec foi le fimulacbre 
groflîer dans lequel la nature nous a 
enfermés : croyez-vous encore qu'il 
faille tranfmettre aux fiecles futurs une 
ébauche de cette image , comme un 
fpeélacle digne de leur attention. Qu'il 
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y a de grandeur dans cette penfée ! 
Cependant notre Philofophe fut peint, 
mais il n*en fut rien : Amelius mena 
dans Tauditoire un excellent peintre, 
qui s'étant bien rempli de l'image 
de Plotin , le repréfenta enfuite da 
mémoire, &fît un portrait très reflem*» 
blant. Ce fut peut-être le même prin- 
dpe qui porta ce PhDofophe à s'abf- 
tenir de plusieurs chofesqu*oncroyoit 
fort utiles à la famé : il ne fit jamais 
ttfagedu Thérîaque ni des autres antip 
dotes ; iJ ne iè baignoit point ; il man« 
geoit peu; i} s'abftenoit de la viande ,- 
& à peine uibit-il d'un peu de pain ; 
ce qui , joint à ion application excef^ 
five , lui cauibit de grandes iaibmni^y^ 
On lui confeilla Pufagedes lavements^ 
comme un excellent remède aux douh^ 
leurs de colique qui le tourmentoient 
fouvent , mais il n*écouta point ce con- 
feil , ne croyant pas qu'il fût de la bien- 
ièance , ni de la gravité d^un vieux 
Philofophe d'employer un tel remè- 
de (a). 

II commença de bonne heure à pa- 
Toïtre fîngulieT dansfes goûts &dans 
ftî manières. A l'âge de huit ans ^ 
fréquentant déjà les écoles , il ne lai(^ 

<«) Porphyre, ^ie da plotia. 

D ij 
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fuit pas d'aller trouver fà nourrice , & 
lui découvrant les mamelles , il tet- 
tqit avidement. Il cefla d'enuférainft 
avec elle , lorfqu'on Teut grondé com- 
me un enfant importun. Il commença 
à vingt-huit ans fes études de Philofo- 
phie; on le recommanda aux plus cé- 
lèbres Profefleqrs d'Alexandrie. Mais 
il n'en fut pas content , & il revenoît 
de leurs leçons tout mélancolique. Un 
dé fes amis ayant fu la caufè de ce dé- 
goût , n'y trouva point de meilleur re- 
mède que de le mener aux leçons 
d'AmtnQnius. II ne fe trompa point 
dans fa conjeflure : car dès que 
Flotin eut entendu ce Philofophe , il 
coûfeflà à fon ami que c'étoit l'hom- 
me qu'il cbercboît! Il pâfla onze ans 
dç fuite auprès de cet excellent Maî- 
tre , & devint un grand Philoibphe. 
Les grandes connoiflances qu'il pui- 
ÙL dans cette école, ne fervirent qu'à 
luiinfpirer un defir ardent d'en acqué- 
rir de nouvelles, en allant s'inftrùire 
chez les Philofophès Pcrfans , & chez 
les Brachmanes de l'Inde. Il ne per- 
dit point l'occafîon que lui fcHjrnit la 
guerre que l'Empereur Gordien alla 
«ire aux Perfes : il fuivit l'armée Ro- 
maine. Mais cette expédition fut trè^« 



l 
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malheureufe ; l'Empereur y fut tué , & 
notre Philofophe eut bien de la peine 
[ à fauver la vie par la fuite. II avoit 
I alors trente-neuf ans. L'année fui vante 
' il alla à Rome ^ & y fit des leçons de 
Philofophie. Il y débita à la vérité lei 
chofes qu'il avoit apprifes de fon maî- 
tre Ammonius ; mais il n'imita point 
Vexemple d'Erenîus & d'Origene fes 
condifciples , qui s'étant engagés avec 
lui de ne point communiquer au pu- 
blic certaines doftrines plus relevées , 
dont le même Ammonius leur avoit 
fait part, avoient mal obfervé cette 
convention. Pour lui il fut dix ans à Ro- 
nw fans cçmpofer aucun livre. Ilfemit 
enfuite à écrire; mais il necommuni* 
qua fes ouvrages qu'à un petit nombre 
de difciples judicieux & difcrets. II 
etoit dans fa cinquantième année ^ 
lorfque Porphyre 'devint fon élevé. Un 
difciple de cette force ne pou voit man- 
quer de lui donner de la tablature. 
Porphyre ne s'arrêtoit point à des ré- 
ponfes fuperficielles ; il vouloit qu'on 
lui expliquât à fond les difficultés, & 
il réduifit fon maître à s'expliquer pat 
écrit. C'eft en effet la. feule méthode 
d'indruiré pleinement un difciple, & 
il eft prefqi}e impoffible de vuîder au* 

D iij 



Il en- 
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: jeune queftion par de Amples conféren* 
ces , oa par des difputes de vire voix*- 
Plocin compofa donc de nouveaux li- 
vres. ' - 
Tous fes Ouvrages réunis forment 
cinquante - quatre Traités , divifôs 
en fix Ennéades : c'eft à Porphy- 
re que nous en devons la colkâion & 
Tarrangement. Ils roulent fur des ma«> 
tieres fort abflrai tes, & ils regardent 
prefque tous la Métaphyfîque la plus 
guindée. II femble quVn certains points 

* notre Philofbphe ne s'éloigna pas beau- 



f^h^na le <^oup du Spinozifme. Il n'y a prefque 
spinozif- point de fiecle où ce monftrueux fen^ 
™^' tîment n'ait été enfeigné. Spinofa n'a 
que le malheureux avantage d'être le 
premier qui l'ait réduit en fyftême fé- 
lon la Méthode Géométrique. Que 
vouloit dire Plotin quand il fit deux 
livres pour prouver , umm &? idem 
ubique îotum Jimul adejji ? N'étoit-ce 
pas enfèigner que l'Etre qui eft par- tout 
eft une feule & même cbole ? Spinofa 
n'en demande pas davantage. Plotin 
examine dans un autre Traité s'il y a 
plufieurs âmes , ou s'il n'^y en a qu'une 
îeule : utrùm omnes anima ma finh 
il s'appliqua beaucoup à l'étude dés 
idées. Il fit un livre fur la queftion y/Ù 
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y 3 des, idées des chofes JinguHeres ; 
il en fit un autre pour prouver que lès 
objets inteUeÔueli ne font pas hors de 
Penténdement ( * ). 

On reconnoît dansj les livres dont 
nous parlons, trois fortes d*âges de Yef" 
prît de leur Aateur. Les premiers & 
les defniers Traités font fort au-def- 
fous des autres. On voit dans les pre- 
miers une force qui n'a pas encoretou- 
te fa crue , & dans les derniers une 
forcequi dégénère. Ceft dans les écrits 
du milieu qu'on trouve une vigueur 
nHHitéeau plus haut degré. Tant ileft 
vrai généralement parlant que Tefprit 
paffepar les mêmes viciffitudes que 
iec(»ps : oh connoît Tâge d'un Au- 
teur au:^ traits de fa plume , prefque 
'AQffi' facîtemènt qu^âux traits du vifar 
ge. Les ouvrages de Plotin , original*' 
retnent compofésen grec , ont été tra- 
^itÉ en latin par Marfile Ficin , qui 
fat chargé de ce travail par Gômede 
Médîcîs. Le Traduéèeur a fait des fom- 
ffiaires & des lAnalyfes fur chaque li- 
vre : ç'efl: ce qu'on nomme les Com- 
mentaires de Marfile Ficin , exprefEon 
tf<»i>peufe, qui femble annoncer dès 
»otes critiques fur le texte grec , & 

(0 Porphyre, ubi fuprà. ; 

D IV 
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^es explications fur. les pafTages di£&* 
ciles , & fur les peniiees enveloppées de 
TAuteur. Vjoilà ce que Vokk eooeod or- 
dinairement par cp'mniencaire : or çe-r 
lai doat nous; p«ri<>ns nîoffre riea de 

Ses manières èucompofaQC tenoîeni 
beaucoup de 4a fingularicé <{ui lui étoic 
propre. Il fte relifoic jamais ce qu'il 
ayok compte ;. il lormoit mal Jes fet- 
tpes , & nediftîngttqît.poinc les fyllat>es* 
l\ în'avoit jf^uHe éxa.dlitude poUt; foirco* 
graphe; toute ion attention étqit pQur 
les choies ^ pour. tes penféesw II per- 
févera toujours dans cetf^ métbofic. 
jyUis voici une chofe, biejgii &dm/r^bte. 
5a méditatioii étok îfï forte ,:q,u'il r>n'- 
•^eoict^ans h tête t^jut^otopuvr^e^- 

puia' k commenjçenfieQt pxfqV^k la fia ^ 
jQC il fqivqit fi exbâemept.Qç.quJiJLîygit 

médité, qu'il n'y çhangeoit rien en 
. éç/'iyant. Loriqq'ori venolt lfiflte|r«p- 
pre pouri.qti^lque affaire, «ji!- fMlp^ 
4pî| pdur unnfkomentjfèsiniWiçaCfpp^j 
.& il y r^veMc quand l'îiffîtireyjétoit 
terminée, fans avoir perdu Je fiJ de fts 
idées 5 & uns avoir tnéme befoipde li- 
. re les dernières lignes cje jTon cahier :(d. 
: Au f efte cette irtésbode de con^pft*^ 
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faifok qu'un fidèle ami lui étoit très- 
néceflaire pour la revifion de Tes écrits. 
Ilchoifit Porphyre pour cette fonélion, 
préférablement à Amélius, qui avoic 
été vingt- quatre aris fon difciple, & 
pour qui Plotin avoit d'ailleurs beau- 
coup d'eftime. 

La confidération que les Romains 
eurent pour notre Philofophe eft in- 
croyable. Il fe fit des difciples jufqu'au 
milieu du Sénat , & il y eut des mem- 
bres de cette illuftre Compagnie qui , 
non contents d*être afTidus à fon audi- 
toire 5 fortîrent de la Magiftrature pour 
tnener une vie philofophique. Il infpira 
.à desperfonnes de Tautre fexe une for- 
te inclination pour les mêmes études. 
Une Dame de qualité l'engagea à ve- 
nir loger chez elle , & prenoit un 
grand plaifir à Tentendre. La fille de 
cette Dame n'étoit pas moins attentive 
aux leçons de notre Philofophe. On 
avoit une telle opinion de fa vertu & 
de fa probité , que plufieurs perfonnes 
deFun & de l'autre fexe lui coniîoîenc 
en mourant leurs biens , kurs enfants, 
& tout ce qn'ils avoient de plus cher : 
comme fi c'eût été une efpece de Gé- 
iîie tutélaire, & d'Apge Gardien (d), 

D V 
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Il ne réfufoît pas cet embarras. II avoît 
ibuvent la patience d'affifter à la red- 
dition des comptes des Tuteurs. Il écoic 
l'arbitre d'une infinité de procès , & il 
fe cpnduifoit en cela avec tant d'équi- 
té & de ménagement » qu'il ne fe fie 
aucun ennemi pendant les vingt- û^ 
ans qu'il fut' à Rome. 

Il ne trouva pas la même judîce 
parmi les perfonnes de fa profeffîon. 
Un Philofopbe d'Alexandrie , qui afr 
feéloit le premier . rang , fe déchaîna 
avec pailion contre Plotin , & n^oubiia 
rien pourie décrier. On prétend mê- 
me qu'il eut recours à l'Art magique 
pour le perdre. Mais ces maléfices re- 
lomberent fur leur auteur, qui fut obli- 
gé d'avouer à fes amis, que Plotin 
avoît une ame douée d'une extrême 
-force, puifqu'elle faifoit réfléchir fur 
fes ennemis les traits qu'ils lui déco- 
choient. Ce ^u'il y a de plus admira- 
ble , c'eft que Plotin s'apperçut Jui- 
xnéme de l'effet que ces machinations 
produifoxeht: fur le Magicien. Dans ce 
xnoment, dit-il un Jour à k$ amis,' k 
torps fOlympmj (c'étoicJc nom de 
fon ennemi )• ejl pHJJe comme j un€ bcur* 
fà ifes mmbres fi frfifffnt les uns Us 
éiutres. 
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Porphyre qui donne cela peur un 
] fait confiant , tâche de le perfuader par 
I cette fuppofition. Il dit que Plotin 
étoit fous la proteétion d'un Génie fu- 
périeur à celui des autres hommes, & 
que ce Génie n'étoit poiiït de ceux que ^^^\ ^^ 
Ion appetloit Démons , mais de ceux Pioûn. 
qu'on appelloit Dieux. Il nous conte 
qu'un Prêtre d'Egypte évoqua dans le 
Temple d'Ifis à Rome TECprit familier 
de Plotin , en préfehce de Plotin mê- 
me, & qu'ayant reconnu que TElpric 
quife préfenta étoit un Dieu, & non 
pas an fimple Démon , il félicita tout 
auffi-tôt Plotin de cette excellente pré- 
rogative. Porphyre ajoute que comme 
on ft préparoit à quèftionner cet Ef- 
prit, il difparut incontinent, parce 
qu'un ami commun , qu'on avoit me* 
né à ce fpeftacle , étouffa les oifeaux 
qu'on lui avoit donnés à garder. Plo- 
tin fâchant que fon Efprit familier étoit 
d'un ordre fi émînetit , s'accoutuma à , 

confolter avec plus de foin, & à 
diriger vers hii fës • principales \ opéra- 
tions de fon entendement. 11 compofa ^ 
«leme un liyre touchant lès Efprits fa- 
miliers, dans lequel il rechercha foi*.* 
gneufement- la caufe de 'leurs diffé- 
rences (f)' ,' ^. ' r^ ; ' 



Je remarque tputes ceschofes pour 
deux raîfons : la .première, afin que 
l'on voie ici uo petit échantillon deJa 
doftrine.Platîonique touchant les Gé- 
nies : la féconde , afin que l'on (ache 
que le dogme de TAqge Gardien , qui 
feit un objet d.q croyance & de culce 
dans la communion de Rome , eft beau- 
coup plus ancien que la Religion Chré- 
tienne. irn*y a point de fyftéme plus 
propre à accréditer la domine des Pla- 
toniciens bien & duemeot rectifiée , 
quecelui des caufes occafionnelles. Je 
ne fais ce qui en arrivera ; mais il me 
femble que tôt ou tard on fera con- 
traint d'abandpnner les principes mé- 
cbanique^ , fi on ne leur aflbcie les yp-- 
loncés de quelques intelligences; & 
franchement il n'y a point d^Hypothe- 
ie plus capable de donner raifon des 
événements^ que celle qui admet une 
telle aflbciation. Je parle fur-tout des 
événements qu*on appelle cafuels, for- 
tune, bonheur». malheur. Toutes ces 
choies ont fans douté leurs cauies ré- 
glées & déterminées par des loûi gé- 
nérales que nous ne conndflbos pas, 
mais qui, aflez vraifemblablement , ne 
font que des cau&s occafionnelles , 
femblables à celles qui fonc^)gir no«^ 
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tre ame fur notre corps. Voyez la 
favante DifTertation de M. Ekxlvrel 
fur le Génie , ou fur la fortune des 
Empereurs (/). 

Pour revenir à Plotin, il faut dire 
que la fupériorité de Ion Génie tuté* 
hire le remplit d'une extrêttie confian- 
ce. Amelius l'ayant prié d'affifter à 
fes dévotions , je veux dire à un facri* 
fice qu^il ofFroit aux Dieux dans un. 
jour de folemnké , c'eft àtux^ répon- 
dit Plotin , de vemr à tntd , & nm 
p$ k moi d'aihr à eux* Perfonne ne 
comprit la raîfon d'une fi fiere répon- 
fe, & n'ofa la lui demander (g). 

On attribue à notre Philofophe une ,£f„2"]P° 

r ' *'f »T TN ^ , raconte 

fagacité.furprenante. Une Dame tre3- de fa ^ 
V/çrtueufe, qui dertieuroit chez lui avec «*^'*'*' 
fes enfants, ayaoe perdu un colier^ 
Plotin fit venir tous les domefliques , 
& isiprès ks avoir bien confidérés , x;oi- 
14 k voleur du coller , dit-il , en mon- 
trant l'un d'eux. Celui-ci , après quel-: 
<jue réOftance , confef^ le vol , & 
Kùdit le colier. Plotin favoit prédire 
admirabjernents la deilinée de fes difci- 
pb. Il jugea que Polémon étoit d'un 
tempérament amoureux, & il lui an* 

' en Prseîeô. H ; ad | • ( ^) Poi'phyre , ibli 
Spamani Hadiianum. ' 
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nonça qu'il vîvroîc peu , ce qui aitî- 
va. Porphyre avoît formé le deflêin de 
fe tuer : Plotin en fut averti par fon 
Efprit familier ; fur le champ il» iâJia 
trouver Porphyre, <& le détourna de 
cette réfblution. Au refte , quoique 
PJotîn eût fort étudié rAftrolôgie , il 
n'eut aucune foi aux prédiflions em- 
pruntées de cette fcience , & il réfuta 
ttiéme fouvent les ■ Aftrologues (h). 
■ L'Empereur Gallien , « Saionine 
fon Epoufe* eurent une confidération 
infinie pour Plotin ; & fi. quelques cour- 
tifans jaloux & malins ne l'âvoient tra- 
' verfé, il auroit obtenu une gi*ace in- 
figne qu'il demanda : c'étoîc qu'on re- 
> bâtît ime ville de Jaî Câmpanîe> qu'oii 
Jiii donnât le rfôm de PiatùncfpoHs , ^ 
qu'on la lui cédât avec tout von terfi- 
toii^e. Il avoît defllrin cl*y établir une 
Colonie de Philofophes-, & d'y faife- 
pratiquer les loîx idéales de la Répu- 
blique de Platon. * 

Des enncmîs d'une autre e/pece fliP- 
citèrent des embarras à notre I^hilofo- 
phe. Quelques gens de Lettres raccu- 
ferent de s'être enrichi .des penfées de 
Numenius : mais Amelius prît la piu- 
nae pour repoufler qette açcufiitioo* 
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Longin fe laiiTa auflS prévenir , pen- 
dant quelque temps , contre Plojtin : 
mais il revint fur Ton compte , & il 
témoigna une grande edime pour fès 
écrits. Il les cherchoit avec empreflTe- 
inent , & pour les avoir bien corre6ls , 
il pria Porphyre de lui communiquer 
fon exemplaire. -Il trouvoit de gran- 
des obfcurités dans le choix des ma- 
tières, mais il admiroit fa manière ^ 
d'écrire, la beauté de (es idées, &la jugement 
tournure philpfophique de iès raifon- de Longin 
Déments. Ceft le jugement qu'il en^cfij^je 
porte dans une lettre adreflee à Por- notre phi- 
phyre [i] , & ce feul trait montre l^^^^^P^- 
difcernement exquis, & la judicieufe 
pénétration de Longin ; ex ungue ko- 
nm. On ne .peut nier que la plupart 
desmatieres , que Plotin a traitées , ne 
foyent incompréhenflbles : mais à tra^ 
vers cette obfcurité on ne laiiTe pas de 
découvrir un géniç fort élevé , fécond , 
vaQe, & une méthode ferrée de raifoQ«. 
nements. Si Longin $voic été un faux 
Critique, s'il n*avoit pas eu un efprit 
grand &beau , il fe feroit moins apper- 
çû des ténèbres de Plotin, Ceci n'eft 
ûollement un paradoxe : il tf y a point de 
gens qui Se plaignexic moins de Tobfea- 
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rite d'un livre , que ceux qui ont l'elprît 
confus & embarrafle , ^vec une pé- 
nétration médiocre. Longin écrivît 
contre le Traité des idées , publié par 
Pîotin. 

Notre Philofophe eut de jgrandes 
incommodités la dernière année de la 
vie ; un mal de gorge qui Tenroûa juf- 
qu'à Tempêcher de parler ; des ulcères 
aux mains & aux pieds ; une grjande 
foiblefle de vue. Il quitta Rome quand 
il fe vit en cet état , & fe fît porter 
dans la Campanîe chez les héritiers 
d'un de fes anciens amis , qui lui four- 
nirent tout ce qui lui fut neceflaire. Il 
fit la plus belle mort qu'un PhilofGphe 
Payen puifle faire ; car il expira en, 
prononçant ces paroles : Je fait mon 
dernier effort pour ramener ce qu'il y a de 
divin en moi , à ce qu'il y a de diùn dans 
tout rUnivers. B mourut à Page de 
foixante-fix ans, 'la troifieme année 
(fe l'Empereur Claude II , c*eft-à- 
dire l'an 27odérEre Chrétienne. 

dn apprit dès nouvelles tout* à- fait 
confolantes du bon état de foti ame.. 
Un de fes difciples ayant confùlté l'O- 
taclè far ie fort de fon défunt Maître, 
Apollon fe trouva la verve fi échauf- 
fée , qu'il lui fit une réponfe qui con- 
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tenok une cinquantaine de vers. Voi- 
ci le précis de l'expcfition que Por- 
phyre en donne. Apollon déclare que 
Plotin avoit été pacifique , débonnai- 
re , vigilant ; qu'il avoic continuelle- 
ment élevé fon ame pur.ç vers Pieu ; 
qu'W avoic aimé Dieu de tout Ton 
cœur ; qu'il s'étoit détaché de cette mi- 
fèuble vie autant qu'il Jui ayoit été 
pôQible ; & que 3*élevant avec: toutes 
ks forces de Ton ame , & par tous les 
tiegrés que Platoft enfeigne » vet^ ççtte 
Divinité fuprême qui furpafle tout en- 
tendement ) il en avoit été cclairé ; il 
avoit joui de la viCon de cet Etre fou- 
verain ^ non par rentremife de§ idées , 
ffiaisen contemplant diréâement fon 
eflence, & ceve nature quieft §u-def- 
fus de toute intelligence. Porphyre 
prend là.jun.peu.d*h^lein^, poujr nous 
dire qu'il aétç une fois en fa vie ho- 
aoié decect^ vidon à l'âg§ de foixan- 
te-huit ans ; que l0 but .^ auquel Plo- 
tin dirigeoit toutes fes penfées , étoit 
de s'unir au grand Dieu* qqi remplit 
tout l'Univers ; & qu'il étoit parvenu 
quatre fois à cette fin , nonenpuiflan- 
ce feulement, mais en effet ^ pendant 
lesfixans que lui Porphyre Ta voit fré- 
quenté: Ne voilà t-il pas la voie uni- 
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tive , donc lés myfVi^ues nous parlant 
tant ? Ne peut-on pas les accufer d'ê- 
tre plagiaires des Platoniciens?^ Ne 
voit-on pas aufli dans cet endroit lei 
femences du Ouiétifnie ? Mais retour» 
nons à TOracIe. Ptôtin avoit eu cet 
avantage y que lorfqu*il fortoit du 
droit chemin , les Dieux l'y recon- 
duifoient en le rempliffant de leur lu» 
miere ; fi bien qu'on avoit pu dîrç 
gu^il avoit compofé (es ouvrages à li 
lueur des rayons céleftes quiéclairoient 
fon efprit. Voilà pour ce qui regarde 
cette vie. Après fa moi«t il étoit ài'af- 
femblée des Bienheureux , où règne la 
charité, la joie'& Tamour d'unîôo de 
Dieu ; il avoit été chez les trois Ja^ 
ges de Tautre monde , Minos , R-ha^ 
damanthe , Eacus , non pour y reil- 
dre compte de ies aâions ; mais pour 
converfer av^c eux , & avec les autres 
Divinîtés^qoî les vont voir : en un mot 
il jouiflbit de la vie bi^nheureufe (k). 

. (A) P3rphyr«> in vîtâ PIodoK . . 
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Ierocle's , Pbîlofophe de la Sec- 
te Platonique , vécut dans le cinquie* 
me fiecle , & enfeigna dans Alexan-^ 
drie avec beaucoup d'édat. Il (eût 
admirer par la force de ion génie , & 
par la beauté féconde de fes expreflîons; 
Ji compofa fept livres fur la Provi- 
dence & fur le Deftin , & il les adrefla 
au Philofophe Olympiodpre , qui ^ 
dans les différentes légations dont oa 
le cbargea , rendit de grands fervices 
à l'Empire Romain au temps d'Hono- 
rius & de Théodofe le jeune. On n'a 
plus les livres d^HiérocIès , & ils ne 
font connus que par les extraits qui 
t*en trouvent dan^ Fhotius. Ces extraies 
nous apprennent qu'Hiéroclés s'étu- 
dia à faire voir qu'il y avoit un par- 
fait accord entre la doftrine de Pla- 
ton & la doftrine d'Ariftote , & que 
ceux qui ont nié cet accord n'enten- 
doient paë bien les fentiments de ces 
deux grand.<5 Hommes ( « )- 

{*) PloUus, BibUotb.Cod. CcXIY. le CCXLn. 
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Hiéroclès donna mille mouvements 
à fon efprit , pour expliquer les diffi- 
cultés de ha Providence , du Oeflin , 
& du Franc Arbitré ; il prétendit que 
le nœud , ou la clé de toutes ce» cho- 
fes , confifloit dans le paflagedes Ames 
d*un corps à un autre, & dans la vie 
qu'elles ayoient menée avant que d'en- 
trer dans les corps humains. Il épuifa 
làrdefFus toutes ks forces , & il ne Jui 
en reda plus pour s'avifer des bonnes 
r^ifons qui écabliflTent la do£lrine qu'il 
entreprfenoit de prouver. C'efl: pour- 
quoi Plotius remarque que tout ce 
grand attirail de raifonnements fe ré- 
duit à des niaiferies (b). 
; Notre fhilofophe eut une idée fort' 
fingiiliere : car il entreprit de prouver 
que Platon a enlèignéque le inonde a 
été produit de rien. Les Platoniciens 
foutenoient une doftrine contraire , & 
croyoient en cela fe conformer aux 
principes de leur Fondateur. Ils aflu- 
roient que Dieu , fuppofé même qu'il 
opérât de toute éternité par fapuiflan- 
ce & par fa fagefle , ne feroit jamais 
capable de former un mçnde fans le 
copcours d'une matière ipQréée ; d'où 
ils concluoient qu'il . .n^avoit produit 

(O Ictemi ibid. Cod. CCXIV. 
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lés cbôiês qu'avec ia coopération d*u< 
ne matière , dont Texiftence ne dé- 
pendoit point de lui. Toutes chofes , 
ajoQtoient-ils , étoienc contenues en 
puiflànce dans cette matière : Dieu n'a 
fait que les en tirer & les arranger. Hié- 
roclès raifonna avec beaucoup de ju- 
gement contre cette fuppofition : il 
dit qu'un tel ouvrage de Dieu ne fe- 
roit pas tant une marque de fa bonté , 
que l'effet d'un diligence fuperflue : 
car pourquoi s'efforceroit-il d'arranger 
ce qu'il n*a point fait ? Le bon ordre 
ne fe trouve- t-il pas aflèzen ce qu'un 
être fabfifte éternellement par lui-mê- 
me. Tout ce qui furvient à un tel être 
n'eft-il pas hors de fa nature ? N'eft- 
ce point par conféquent un défaut ? Il 
conclut de là que Dieu n'auroit pu 
commencer fon ouvrage que par une 
mauvaife aftion , favoir par Tentrepri- 
fe de dépouiller de fon état naturel une 
fubftance incréée aufli bien que lui * y 
& fa propre fœur ( r ). 

(■c) Ibid. CodCCLI. 

f N B. Bayle a bkn profité de cette 
idée , dans TArt. OvUc , où il donne l'ex- 
pofition du Syftcme des Anciens fur le dé- 
brouilleinent du Cahos. Comme il n'a point 
indiqué dans cet endroit la fource dont il 
l'avoit tirée , on peut , fans témérité , Tac- 
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Ces raifons font très-fortes , & qui- 
conque les aura bien pefées- , Se 9*ii> 
téreflera un peu à la gloire de PJaton, 
tâchera de faire voir qull n'a point ad- 
mis deux principes collatéraux, éter- 
nels , & indépendants Tun de l'autre. 
Dieu & la matière. Voilà lans douce 
ce qui fit que notre Hiéroclès lui attri- 
bua le dogme de la création prôpre- 
ment dite. Je me perfuade qu'il a voie 
trouvé cettedoftrinedans les écrits des 
Chrétiens, & qu'ayant été frappé des 
arguments qui cora&attent l'exiftence 
d'une matière incréée , il fuppofa , pour 
la gloire de la Seôe Platonique , que 
fon fondateur avoit connu Dieu fous 
ridée d'une nature , dont un fimple 
afte de volonté peut fuffire à la forma* 
tion de l'Univers. Mais il feroit aifé 
tîe montrer que notre Phîlofophecom* 
mît en cette occafion un menfbnge of- 
ficieux : car Platon admet très-claire-» 
ment le concours d'une matière indé-» 

cufer d'avoir voulu fe l'approprier. Vo7ez 
le Tome III. de cette colledidn, page 13, & 
Ç4. Voyez aufli , dans le même volume , 
ïexpofition de V ÈpkitrifmQ , §. III. où le 
inême paradoxe eft développé avec plus d'é- 
tendue , & toujours fans citation. Ce petit 
brcin de Bayk vaut bien la peine d'ime coa^ 
âxtfit^ttiaa. 
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pendante & incréée. Difons donc que 
Ton Apologifle fit valoir ici fon^indu- 
fine, autant qu^en nul autre endroit; 
je parle de TinduArie de donner- au2( 
phrafes des Auteurs morts tels fens 
qu'on veut « ou de trouver pour le 
moins dans leurs ouvragés deux ou 
trois ryflêmes différents. Il entendoit 
ce manège : car il donna deux expli- 
cations du Gorgias de Platon , qui ne 
fe reiTembloient en rien ; & néanmoins 
elles parurent toutesdeux conformes à 
Ja doârîne Platonique (rf). 

Hiéroclès le maria ; mais ce ne fat 
que dans la vue d'avoir des enfants. 
On remarque la même chofe de Théo* 
ièbius , fon difciple , & cela nous 
montre que Içs plus célèbres Plato- 
niciens fe perfuadoient que c^étoient 
là les juftes régies & les véritables bor- 
nes du mariage, & que tout ce qui àl- 
loit au delà de ces limites, étoitun dé- 
règlement , ou pour le moins une fôî- 
bleile , que tes Sages ne fe doivent pas 
permettre. Ce fut auflfi par ce principe 
que le même Théofebîiis cefla de cou- 
cher avec fa femme , quand il eut to^^ 
connu qu'elle étoit ftérîle [ ^]. 

CiO Photiu» , ibid. Cod. CCJOXI. 
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Vereoes (a)i l'un dès plus fub- 
tils Philofophes qui ayent paru parmi 
]es Mahometans , nâguic dans le XIL 
fiecle , à Cordoue , ville d'Efpagne 
(b) , a^ors foumife aux Sarrafins. II eut 
un extrême attachement pour Ariflo- 
te 5 dont iJ cpmmenta k$ Ouvrages 
avec tant d'habileté , qu'on le pQmma 
|e Commentateur par . excellence. ; . Oa 
admire , que ne fâchant point de grec , 
il ait fi bien pénétré le lèns derorigi- 
nal \ on a donc rai(bn de croire que 
s'il eût pofledé cette langue, Ton corn- 
mestaire ne laiiTeroil: rien à defirer : 



\ (s) C'eftainfiqweles 
Occidentaux le hom- 
nent. Son véritable 
nom 9 lUivaDt Reine- 



Quelques-uns écrîvedt 

KAbtitr-lfjes , OU KAbtn- 

•J^f/yfils de !?•?/. 



fius » £f»»/.. XV. ad Hoff' | novaius on dit que Cor- 
f0«iiM» étoic Zkn%lioshd , f doue ei\ une ville d*A- 
è quoi on joignoitplu- I rabie.C'eft une méprife 
fieurs autres noms, | bien grofliore» 
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pii gratvi ne/cm féliciter, adeh nt en- 
tent Arijioîelis perfpexH , qûid non ftr- 
cïjfef 'fi ' linguàni 't^iijfèt ' kracani^ * C'efl: 
la pefnfée de VoHîas (r). Maïs Louîfc 
Vive»', Cefîiis Rjîodîgîmis, le P. R^a- 
pin , & d'aàtres , aflqirent: tju'Averroës 
a très-mal expIiq^é-Ariftoté , foicfaa^ 
te de pénétration ,' folt parce qû'iîig- 
noroit les ^angues • favantes. """ ' ' ' 

Il profefla dans ÏJ^cààemeàeMz* 
roc, fous lè.troifieme Rbî de^Jia rac^ 
des Afmoàdes. U-fe Tendit fort; hàljile 
dans la. Médecine :8r il fut Wémuhâji 
grand A^cetinel Cependant , comme 
il l'avoue hii- même (t/)', il ûvbît njieux 
la Théorie .queja pratique de' cet art!, 
Son printîp^l ouvrage de MédéÀne 
eft celui qu'ôh nomtne ColH^et ;\oà:îl 
ne traite que des principe^gérïâràù:^ 
de cette fciegci^. .'Sdn'înimàié troritré 
Aviçehné fut caufe qu'il' ne fît aucune 
mention -de ttii dans'^fês 'Kvi:es7iîiême 
lorfqtf il réfiitâ fes fe:h,tinlehts, >'• •' 

I^sf Médieans dt^ Pariç , grands paî;i 
tifans de lalaîgAeéj né manquehc pas 
de fe prévaloir de l'autorité de notre 
Averfoës. On affure: qu'il bazarda le 
premier cçftè H)p^rf^tiqn%ranfienfiiï 

rum Seftis , p. c^. j /i/, ^fe YÏI ; tih. \t^'' 

Tome IV. E 
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â^é d^ fïo^ à.fept ans y (jUU guérit par- 
1^ d'une pleurefîel On avoit cru juf- 
^u alors ,gae la faîgnée écpic mortelle 
.|>our les çnfatus q^i n'avoxeni: pa$ ac- 
tëipt.J'àge à^ guacojjzê aq5> & fam 
Jverroës y now fêrioos ençorei d^ns 
çetfe\béréji^ 0% 

^ Ibe peuple de Cprdôue conféra à no- 
tre Philoibçhe dm^ beJie^ charges ^ 
que fon père & roaayeul avoient pof- 
jRdée^s ; favok la* dignité de Grand- 
Prêtre, & celle de premier Juge de la 
ville. Il fut fait «ufli grand Juge de 
^aroc & de toute la Mauritanie : mais 
31 fit exercer ceti^ derniiere chargé par 
"des Lieutenants (/).: 

On dit. des merveilles de fa patien- 
ce", de ia libéralité, &, de, fa douceur. 
Un jour qu'il faifoït leçon dans l'audi- 
toire de jurifprudence , un homme 
s'approcha de lui , & lui dit tout bas 
une grofle injure. Notre . Ehilcrfbphe 
changea, de çoqleqr ; . mais fe recueil- 
lant aufli-xôt , il le conçenuâ de réppn- 
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'- Ç#)Palîim€!r,Xtttre« 
■ C/) Tiré du Livre de ] 

ttiris ^niknfdAm illt^i^us 



nArabè«h latin par J«sa 
'b\\é par HotcÎDgcr , Èi*' 






bûmme'fÊtôurnft'à l!audicoide^ & lut 
demapda pardon r Dieu Idéniffij dit 
Averroes > ptttfque tu as fait wir que 
je fuis pourvu de patience. Il lui don- 
na enfuice quelque argent, & lui dit t 
ne fais poifit à.diaiares^' ce que tu ni' ai 
fait. Haflida ton jours ig^béreuiètnetifc 
les. gens de Lettres néceflitéuX) fans 
avoir égard s*ils écoient fes amis , oU 
s'ils le haïflbient. Qudques gens l'ayant 
blâmé de ce qu'il prodiguoic ainfl 
foQ bien k fes ennemis : vous n'y en* 
tendez rieti , leur répondk-il : faire du 
bien à ks amis & à fes proches n'efl 
point un aâe de libéralité : on fe por^ 
te à cela par les fentiments de la na^ 
tuie. Etre libctal , c'eft communiquer 
fesncheiTes à ceux qui ne nous appar- 
tiennent point , & qui nous HaÏÏTenr. 
Je dois ihes biéns:^ i|on au trafic, lii 
autnétier des armes, ihaii^àlâ verte. 
Quel meilleur ufage en puis- je faire 
qoe de lésdépenfereii aélions ver tueU* 
fe? Pour ritoî ^je trouve que je neles 
^i P3S mal plaoés y- piâfqù^âs tb^ont fëi^ 
vràc^vettirienàmisceitt: quiétôietft 
in^:mn^niis:(g)l ;- î /-.:-: -î'' » 
Ce qu il. répondit à uii- jeurie hoim- 
me^ qui IuLdemandoit fu;Êlle enma- 
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loo .:A 1NVA l 'ir s'g^ 
rîâgjlt, çftafKz oariéus }'£ DbDfîë^ 
moi.» lafc<St le gàlint:;; j^'^pûs paye- 
rai fon poids en or : Ùpomîhejudex' , 
da mibi 'ùxûrem filiatni ^tuain ^^1^ 
quanti eam pimiieravmi \ ibidem auHifh 
tijji tradam.v ^ve^t Voa^ ^ lépohdrfi 
Averroës , ;fi'.naa*îfiile eft ibelle^ oulaî^. 
de.; favezrvou&fi vous en -ièr^z- Sen- 
tent ? J'ai' vu fa copie , reprit l'autfé , 
c*eft-àKlire fon frère. Je crairis, ré- 
pliqua Averroës :, que votre-împétuo- 
îîté ne vouis ait empêché ck1a: con- 
noîtr^e.^LjÇ jeune homme n'xïbtbc point 
la fille y qui épèufa^' depuis un paient 
du Roi de Maroa] ( A ) Tel eft Je narr^ 
de Léon» l'Africain. 

Quand j'ai dit' que la i-éponfe d'A- 
verroës étoiC;'CÙrieafe^ j'aie» égâi^ à 
deux çhofè$ :. en premier iJîqui aux tlr^ 
cpnftançea ,,: & ^poisî'à' Tebfiiuiîité ^ 
Tradqélçur. Je Jefoupçoèn»^ «'ê»e 
mal exprimé : il n'entendoît guère^Ja 
Jangue latine : l'apparence^ efl^é t^ 
\mol^ arabes ont plusid'efd qnkeià'trâ^ 
.4uâipp.} & Wiû If & efprît$ Curieû jt ^ 
foat/bien ;aiie£' qu'an 4stiy.prôporê'4 
examiner ce petit fait-là;' e^eftonejtft 
ie^. grande fingûlari té de rvieiriin^ga- 
J^nts qui y poids pour poids ^ v^uttfO- 
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qUér ifoô or tqritre Moe fille qu'il n*a 

^OiiL^ft^tiLëprk iBQKUteroitibîenfhaut» 

iQêin& ef\ Çfp^gnû y QÙftèsfembiies fond 

pkiA.m^wesrqiiTeri.beaacoup d'autres^ 

fàp. Ayerroës nHiuroit.pas' mal'iàic 

dç demander m g;aL\mt , fivoez-vous fi 

ma fine efi - cPune-' taiSe^'àéliêe ^ ou fi 

elle (^tr$p d'mib(mp&in$ î^ Cet ëdait- 

(;ifllèn9ent pcravdic ê&re^':<fe confequen^ 

çe,,puirqu'ay:iecood::casJa mâtchan^ 

dite eue plas. coude ^ ihdins valulAu*^ 

tre ciFconÙancc; Selon'nos cdutumes » 

Tjen ng &roit,piu3 fipgbiîei: qu'un ga-* 

lant qui n'auroît. point vil la-fiHc du 

principal Magidrat duli^fuc.àeTaTéfh* 

d^D€6. .'..mais: ptnni les ' Mahoroetans 

cda.^ftjc^mmun : ilsne permettënc 

point aux ifilîes. de fe montrer aux fe-^ 

nettes,' de courir par la ville, ou de 

rece^vpir xtes ViCtes. Cependant j'ofe 

^^^^. <ilï'^i eft affea particulier que ce 

ft^îfl:<îoïdottahin>it fuj qwe^^pariconT 

j^Hre ]G k ^\W d' Avebroë« étoit jolie. 

yoUà. quelques ûjoguiaritiéa àufquellef 

fai eu; égard. ' ; ^ . '" 

TT 
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' DogniQ 
^ d*Aver- 

Averrôès a débité unedoSrine fort rentea- 



abfufde xxjneériiant • rèncëhdemènt ^de ^|Pi!J^^^ 

E iij 



me. 
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it^ne iùtelligence ^ qui ^ iatis fe mùlci^ 
plier 9 aoime tous kr mSividud dâi 
rerpeee humaine » en t;aDt qfuW^xer^ 
€eQC les fonfUans de l'^e riûfbntia^ 
ble. Cela veut dire que j^sntendémelic: 
de tous les. hommes eil une feule Se 
même f^bflance , & que tous les indi- 
vidus humons ont la m&ne ame» Ce 
Fhilofophe fîippora d^autnâs ;eipece&' 
d*incè}ligsncès , répandbies diâns tou^' 
les globes céleftes, une dans chaque^ 
globe : félon lui, Fentendemént de^ 
hommes, écoit Ja dernière dô des hltel^ 
Hgences , & celle qui occupe le plu» 
bas Jieu (a).i - . ^■ 

A ver- Oft regarde .«mnwpémônt. A>Wer^ 
wlnt ^ toës comme l'inventeur de- ce -fefeitî- 
rinven- m^nt : mais- il vaudroSt mieux 'dire < 



ct^fenti- me femble^ qu'il n'a fait que réclaip* 
ment, eîr & le développerv& q^éKâyàûf 
foutenu avec plus d'ardeur quV>n ne le 
faifoit auparavant, il lui a do^néuné 
efpece de nouvelle vie. En effet bien des 
gens prétendent que Tb^o{)iira(le » 
Themidius , Simplicius y & beaucoup 
d'autres Péripatétifcfcns, ont enfeîgné 
ce dogme avant Averroës ( i^ ) ; & il y 



Ci») Celûjs Rhodig}. 
DUS i anciq. Leâ. Lii*. 



(*)Voyej:îinfflPom% 
ponace , cfe immortaliu* 
te Animai »*jLr>. ïir,Sc 
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a 4nême des Ecrivains (c)qm veulent 
que la doârine de l'unité d'enteode* 
ment ne foie qu'une exteniion & un 
développement des principes d'Arif- 
tote, . 

Ce dernier fencimem: me paroît très- 
fondé , & fî c'étoit ici le lieu d'en 
produire les preuves ^ je pourrois allé- 
guer plufieurs remarques pour Tap* 
puyer. Je me contente de celle-ci i c'eft 
que félon l'hypothefe d'Ariftote , la 
multiplication des individus né pou*, 
vaut avoir d'autre fondement que la 
matière, il s'enfoit que rentendement 
efl: unique , puifque félon la doârine 
àe ce Philofophe, il efk féparé 4&dif* 
tinâde h maueife (d% Quoiqu'il eo 
foit ) on staibus ordinairement co 
dogme au Pfa^ofophe de Cordotie } 
fignufOum £^ mm/inm ab Jverrof 
c&nji^um , dit Pomponace ( ^). Lei 
Jéfuites de Conimbire parlent fur le 
même ton : unus ùmniom^ difent-ils^ 



les Pères de Conîm- 
bre,iD LfKII.de Ani- 
ma, Cap. l^ Quaeft* 
VII, Art. L 
(c) Tbotn. Anglicav; 
AchilUnu»,Odo, Jan- 
dttnus,. Mitandulaïuît , 
Zimara» Vicomeriaius , 



iiCf MpHd Ctnimhritiuftsp 

«bi fliprè. ' ^ 

I (ti)IH)nBp0Dat«.det(i\<- 
inorcalitace Animae ., 
{Mp. IV. 
( 4 )/Ibid. Cif. III. 

IV 
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jlnxi$ communem inielleStum-^^^f^i & 
Jorfqu'ils réfutent cette opinion, ils 
nlattaquent qu'Averroâ, tanc:on e£k 
perfuadé que pour le moins il* mérite 
d'être tenu pour le principal défênfeur 
de la prétendue lanité d'èntendemeàt. 
Examen j{^ j-efte ; que cette opinion foit 
ioOrine! fondée fur les principes d'Ariftote , ou 
queae foit une invention d'Averroës , 
c*eft. toujours une doftrine impie & 
abfurde^. Elle eft impie , puirqu'eile 
condpiCià croire que TAme^ qui ëfl: 
proprement la forme de Khomn» , 
meurt avec le corp»:»car:cela réfulce 
del-hyppttefe d'Averroës. Jcfaisbiea 
qu'ilteconnoifloit que rentehdenaenc 
ne meurt jamais^ & jqu'il en Eûfoit une 
nature éternelle : mais , ■. à cet égard , il 
neJe confideroit pas comme une fub& 
tance appropriée à çhaquç homme; & 
paf conféqgent^ quoiqu'il avouât que 
le principe dks opérations aâueiles dç 
Piewe & de Pa«J fubfîfte aprèailewr. 
mort , il ne laiflbit pas de croire que 
tout ce qui avoit apparten]ii en particu- 
lier à Pierre & a Paul , ôç. quant au 
corps-, & ■quant à l'àmevcefloit de vi» 
vre lorfqu'ils mourpient; J'ajoute que 

.(/) Conimbr. in Z,i^J IIL :dè 'Anfatta ptf. Vé 
g('«lt. I^ Art. I. j . 1 .. , f . . r ; . 't . 
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cette, idoélrioè efl: abfurde : car que 
peiit-Qn diré'ider plus infenfç^-que de 

tuejé:v ' .dirigés dbfaciial par Jëiurs aâeâ 
iat^leârUels > onc h niêit)e>anie?.Qao 
peucfoo iîtn^tginérdeplus chimérique V 
que de prétendre que deux Philofo- 
fites/yipnt Tun nie , Fautre affirme la 
mêmç: thâfe en même temps , ne font 
qû'ab. feui ètxt à l'égard de:i'intelf 

On .s'^tonoerai quexlei génies. aufli 
faWimes qu' Ariftote , & qu' Averroës 5^/^e*'''Jl 
dy.^nt Xqrgéitanc de chimères fur l'en-garemencs 
tendement ; mais j'ofe dire qu'ils ne^^jl^^^; 
^^ Sucoietit ?)amais forgées y s^ilsijl'a-desgranJs 
.Vôientf:?été/(Je ^andsirge^esl :- deft^^P"^®- 
9^1 i^tt /dîte pénétration;) qufilsj oik 
àécwvftrej d*^ (difficultés ,!rqqi ':ksf onf 
contrajacs !^ s'écarter du çhétmii bac* 
t^ ><Sf 4e toépirifer plufièurs àutrésTou*» 
^ ôk i)3 i)^ J:tou\?ôienc ^as ido q(a3i)5 
cher^Qieitti^ La: ^lus Sereine cènnoi^ 
f^Me. <iù'4ls'>euflent'' de: ^lat uiaoûrc! jde 
l*%Bve ^ft^j quelle £^)c^ble de pen- 
ierjfucceilivenieiit àinillé ctiofes ;'mais 
ils. g^ppq;(rQienccom{^e£tdr&comment 
.çUe rédaiJCQÎt;en\âfte,.C€tae.Éaculté : 
.|^2i^ioiï.dçS)Objat8;^'leiir^fefpecés,Jeu ' 
iQ»6«^îépi4flGW taïit. qu'il Vous; plaira 

E V 
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dafis le cerveau , rien de tooc cela ne 
parûit capable de doiuienà rame i*in- 
telligence aâuefle. Voyez ayec qudie 
force ie Père Malebrandi^e réfute tout 
ce qu'on die de la manière dont nous 
connoiflbns . les chofes. Il â'a pomt 
trouvé d'autre reilburce , que de dire 
que nous les voyons en Dieu, & que 
les idées ne font point produites dans 
notre ame. Quelques anciens Philofo^ 
phes ont dit que Dieu efl rintelll^n* 
ce générale de tous les efprits , c'efl:- 
à-dire qu'il leur verfe la connoiflan* 
ce , comme le foleil répand la himiem 
fur les corps. 

Quand une matière eft pleined'obf^ 
curité &d^emb^rras9 ii ne fatit pâfi 
s^étonner qae les plus grands l^lofo- 
phesen parlent un peu dé travers ^ & 
fur des fuppoficions mal aifées à com- 
prendre. Or s'il y eut jamais dé ma- 
tière difficile y c'eil celle 4k h forma- 
tion de la penfife/EHe^eft pètet-être 
plus. impénétrable que celte de't^n- 
gine die rame. Ccû beaucoup dfhe ; 
car la réflexion de Bartholin fur une 
cbofb eue Ton raconte de S; Anfelme 
eflr de botr ibis. Cet yircbevêqii& de 
Cantorbcri ' fe i w^ygAt,, p^debé de h 
morç;' àc l^ga'^e &ixa8Ciu^^ii» jtns) 



fonhaka, dit-on, un petit délai, afiA 
({^achever ane qoeftioiï très-oMcura 
qu'il avbit commencée far Toriginede 
Tame. S*il eût oèfenu encore fmxante-fet^ 
ze ans de vie , dît Bartholifl y je éhutè 
ffCïl eût pu vemr à bout Suns quef' 
tim fi obfcure (g )• Notez que la plu- 
part des Cartéfiens enfeignent que 9 
comme il n'y a que Dieu qui puiflb 
mouvoir les corps , il n'y a auffî que 
Dieu qui puifle modifier les ePprîts*. Ils 
exceptent les a6):icfns qui rendent Tame 
criminelle. Mais pour tout ce qui s'ap-» 
pelle (enfation , imagination , paflion « 
mémoire;, idée , ils pfététidenr que 
Dieu en eft la caufe occafionoellé. 
' ■■ ' ,'■■-•'' 

lîï. 

* r » I ' 

Quélqiie împîe & quelqae monf- succès 
frtwufeque fôt la doftrine d' Averroës , pr^^- ^ 
elle fit néanmoins des progrès formî- fêae 40- 
dables parmi plufîeurs Philofophes Ita- ^^^^ 
liens , & Ton eut; coiites les peines du itrueufe. 
monde à la faire profcrire paN'autori- 
té Paj)aJe. Ràîiildnd LuîTe folRcîta in- 
ftammeht auprès du Ea^je Glehient VI 

Iktondamaatîôri désCocàftîétflâîWsttô 

. ■ ' ■ ^ ■■ ji . ' " 

Evj 
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cet Ar^bç fur Ariftpte j^ il tâchai d*en^ 
g^éa? Philippe l€B4»jR?i!de Erance » à 
folliciter I9 niême chofe. Ji reiKéfenta 
que c'étoier>t d^s livras, remplis, d'er-* 
r^r$ pernicÎQU^s , & capable^ d^e con*^ 
duire la jeuqeife à rimpîété. Il pria, il 
prérenca des requêtes , il fie un livïe fur 
ce fujet : ipais iUrouva fpurds &Je Pa-> 
pe , & le Roi de France. Lg f^ntimept 
d'^vsçrroè'ç fur. lÎpnitéd'entendsn>eBt ., 
étôit'fi coinniunjfiE) Italie ^d^ns le. Ji^VI. 
ftéçlç, .que. 1^ iP^pç^ Lepn :X.: fe crut 
oblige de Je.,ç9!îidainqçr, &;de. fqu* 
mettre là, de grieve^'peipes tous ceux 
^ui. r;enfeigneroiew:. . Préfenteç^ent il 
n'efl oéceflair^'.ni'.^is. çleqftander de* 
bulles , ni de prier qu^à tout le moins 
il foit défendu de tîeqir ce Philofophe 
_ pour un Oracle. Son autorité eft nul- 
7 là , ^ pei?fbi>ae ne perddu t:emps à le 

<;lirçMMah'iLïi ^..eii Jsi/^ipgs.bie» 
infaçuéS'de fa doélrine. -. r; '^ ^ 



I • 



- IlP'j: * gflfiP 5Ï^!|iST9! (>àii par, 
rafle jui'Ay^rfqës^it^Je méiHwh 

pour titre , Dejîruàiones dèftruâio' 
1XUW contra uilgéem: n'y r^fiçn I«| 

17 Ji 
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Opinions ifaécaphyfiques qù'Algazd 
avoit fouteâfues crôhtre les Philofophesi 
La plupart des opinions d'Algâzel 
font très-maùvaifeS^ car pâf exempte; 
ila eombâtiîU ce qoet6s Phîlofpphes 
difoient , que le monde ëft TôuVragï 
de Dieu , ;& que Dieu eft un agent: 
qu'il feftiUflîqiie-, fknple , inéorperei < 
& qu'il ne peut point y avoir deux 
natures incréëes. puifqd'Averi-oes féU- 
tient le parti des Pbilofo^es fbr: tou^^ 
tes ces propôfitiôns-, on né pfeuc niei 
qu'il ne '^tra vaille en fav^eiir de ^ l'or- 
thodoxie. C'éft Tun de fes plus béàûx 
ouvrages, au fentimetit du Père Ra- 
pio. Mai« d'ailleurs la bonne caufâ 
peut-eljeF tfôuVçr fori c^bftijite dans îe* 
fervices que lui pourroit -rendre nntèl 
défenfeuf 5 a qui Voû attribue Ifes do^ 
gmeis les plus impies. Il^nfeigna, dît- 
en,-que la^rëaHôr^ ri 'ëtbit pàS îpoflfî^ 
ble , que tous les Etres fpirituete fotîB 
éternels ^ t^Oe DÎ6W> rié coh nbî« i p^ le« 
chofes particulières , qu'il n'étend fa 
providence fur aucfîn des individus de 
ce monde (a), 
Qudqties Bônvàira prétendent 

# j » • " t • ' 

. • . i . . , ^ j . ' i : ' »: . • •'. ' 
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qu^Averroès fut d'abord chrédeïi , 
qu'enfttice il fe fit Juif, & qu il finit 
par embraflêr le Mahométirme. D^w.^ 
;r^5 aflurent qu'il m^ifoîc ^égakinenc 
ces trois {leligioiis ; qu'il difoit de l4 
première , que c'étoit une Religion ini"» 
praticable ; de la féconde , qu'elle n'é-» 
toit bonne que pour les ^n&ntsi&de 
{a troifiéme , qu^il falloit l'enfeigner 
aux po4rce9Ux ! à propos de quoiil 
&*écrioit , mofiafur anitM vua morte 
Pbilofophânm , que mon ame meure 
de la mort des Philofophes ! Il difoit 
9U fujet de la Coipoimunion Eucharif* 
tique 9 qu'il ne trouvoit point de {e« 
£le pjtis. méchante ou plus badine gûe 
celle èss chr^iens , qui mungent âç 
déchirent éiuç^mémes le Dieu jju'ilf 
îidoreilt. On ajoûjcp qu'il. écrivit çoo-r 
cre les^ trois grands Légiilat^urs , Moïr 
fe , Jefus-Chrifir , &- Adahomet »^ & 
qu'il fournit les matériaujt du fréfm^ 

^ • ■ ■ 'V. • • 

. JL.eil^/ûr ^ Virtçlig^oft d^Aver- 
roës fit un grand éclat dans Cçrdouey 
^ que (es ennemis prirent de là occa-^ 
fioh dé 4ai'M;Uâ!r un procj^ ^g^^' 
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reasr» (bus lequel il fuccomba* Voici 
comme ils conduifirenc cecte intrigue. 
Us fuboroereQC quelques jeunes genv » 
qui prierenc Averroë$ d^ )çur fairie une 
leçon de Phi)ofophie>; Il y confentit , 
^ il eue ritnprudence de leur décou** 
vrir dans cette leçon une partie des 
fentkneûcs Hétérodoxes, Au forcir de 
Taudipoire ils allèrent dépoler contre 
lai, &: -firent dreifer un a^ç de leura 
dépodiion». Cet aâre fut Qgtté par cen( 
témoins, 6( envoyé à Manfor, Roi, 
de Maroc. Ce Frince l'ayant lu, fe: 
mit en colère, & dit tout haut, ihji 
clair que cet homme - là tCeJi point de 
mtre religion (a},^ luàrdeATus il fit cpi>î. 
filîjuçr les biQps d^Averfoès, &,l.e ï^\ 
légu^ dans te quartier dçs Juifîi.. AveXr) 
roes obéic; xnds ccKnmst. fo; ennenut 
çontinuoieni: leurs vexations, & qu'i^ 
ae pou voit encrer dans la mc^quée^^ 
faas ê&e pourfiiivî à ççups,dç pierre^ 
par' les enfant^^,il quitta Cord^we' pwt. 
ferendre.à.Kezi où il fui bfcitfôt mr? 
coonçi* On le mit aux fers^^ ^J'on 4^ 
manda à Manf^r ee qu'il voulbk qu'o^ 

fît de cet impie; Ce Prince aflfembl^ 
ph^euirs Docteurs, 5 & lea coAfolta far 



!. ( '/.J L '. 'j[ 



' CO^<oï tJrtî'^khi^44ibt%ffifièm$'îkp$U'^ 
p. «76, & fe^. .' il. ,i) 



le gertre de fiipplice' que Éfieritoiè A^ër- 
roës. "La^ plûpait- réponcJiteâii ' qU' eii 
qualité - <i?Héi^i<lue I îf méîPîIxÂi »a^ 

plicê <în* hdrmie dfe cecàitaélerëy ferî^- 
(ïaufer uiï'ftandâle.aJ9Frèu^-\ donc le* 
eontrôeéiip -retombepeît ^ for - }a ReH- 
giôiî : éar ôH^ né pènféra pmM , • di- 

iamhë'^ . '^dis^ m dira qu^uû^^^UgiJif-'^ 
qêfmffèéôlê^eH afùbl cm^^^fem^'^ 
(^^:4^hii' 'flàMH)'efa'[i''. que tesllnfi^^ 
àet^f fC^brajJeront point notrei^foi; 
ce ^ui çé\fsra * 'un é&mma^ nùfàble à 
&;^Jî5/rgf0» i':a^.-^M^. fçn fi pîaimtra^ 

S^thvfoeraXâis- fu^msi- de^sUtérld 

jifôpoS' de-^te fà^erétra&ér devafa hi* 
pùrtè de la ^grande' Mojqûài r.SHl .y 
ùéYtfent y ■&"..' s'iU' âôtm ^^d^ '4mr^s 




car 41' ri^ ^ •aïi(mr>Bmmfàr la ^ 
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abjuration* En^conféquentô cfe quoi ,' 
un vendredi , à l'heure de k prière , 
notre^ Philolbphe fut conduit devant la 
principale moiquëe , fur le plus haut 
degré , tête nue : tous ceux qui en- 
troient dans le Tempte, lui crachoieot' 
au viiage. La prière étant finie , on 
demanda au criminel s^il fe repentoi^ 
de Tes erreurs. Il répondit par un om $ 
& on lelaifla tranquille. II refla quel- 
que temps à Fez., & y fit ^es leçons de 
Jurifprudence. Enfuite on lui ♦permit 
de retourner à Cordoue , où il vécut 
dans une extrême mifere , manquant 
également & d'argent & de livres. 
C^peSndan't le grand Juge de Mar-bc » 
qui avoit fuccédé à notre Philofophej 
s'étant rendu odieux à tout le monde ^ 
Manfor le deflitua i & rappella Aver-t 
Toës. C^liàbci fe i;endit à Maroc avca 
touçe fa fartiille ^ pour y faire lès fone 
âion3. de ik prâmiarè l^agi^rature*, & 
y paffa toutte irèftedefes jours. Umbu* 
lut vers la fin duMoiiz^me fiede, OQ 
au commencement du .treizième.^ Oh 
Venterrahors laporte des Corroyears^ ; 
ion tombeau & fonépitaphe y ont paru 
fort long->temps: (x;). ' - - . •' 
Je. ne .dois pas oublier icç qu'il .'ré* 

(0 Ibid, ''"' . J 
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pondk à ceux qui loi demandèrent 
quelle éaoït la ficuation de Ton ame 
pendant la pérfêcution^ ,, Cetécat-là , 
,i leiïr dit-il , me pl^oit & me déplai- 
,,foit^ J'étois bien,aife d'être déchar- 
^ygédies foDÛions pénibles de ia judi- 
„ cat,ure : mais il me fâchoit d'avoir 
été opprimé par de faux témoins. 
Je n'ai point fouhaité , ajoutoit-il , 
d'être rétabli dansJa charge deMa- 
giftrat , & je ne Tai reprife que quand 
^1 mon innocence a été manifeftéç (d). 

V L 

^ . AverroSs a?oît TeQ^rit vafls , & ca- 
pable de toutes fortes de conifoifliin*-^ 
ces. Il enteodoit la Thëob^ , la Ja* 
rifprudeâce , la Médecine ^ les Mathé« 
maciques , rAfirologie ^ & la Phyfî« 
que. Il pafibit les nuits a l'étude , & 
il qe mangpoît qu'iarie fois Je îoiir $ ce 
qui o^émpêcha pas qu'il de devint exr 
ceffivement replet. Il n'aimoit point le 
jeu» ni les autres amuiêments ; il <nil» 
tiva la poéfie , & il compofa dans^ fa 
Jeuneilè quelques vers galants :m^v$ Al 
les brûla dans un âge plus avance. Le 
i^firoLirs qui :accoxiapagna cet aâe cil 

C^) Ibid, 
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totrf coflfit en fagefle. L^'hoïnme; dit* 
ii , fera jugé par les propres parpJâti, âd 
fi j'ai ,pw;lé ihal , jeflfe veuit piôiflt don- 
neTt à connoîcre jpia foHe. Qt^ f 1 foi^^ 
ven plaifoient àqiîdqu'un; , illcne pren- 
droit poux liti h^mme &^, ;& je QQ 
recpianol3 point que jêle £ojs ( a). 

Vous voyez là' -le caraétere . d'uîi 
homme fefffë. Ayérroës ayant, fait la; 
faute la répara : il Voulut & dérobei 
égakiBMt iux éloges dobtilfecroyotf 
indigne, i& au blâme qu'il méritoit. il 
fç jeroit %rQmé de&gens y qui auroièpt 
admiré &is poéQes galantes , & qui t 
f epç^s k lÀ maiti |. auroieat béni fa 
mémoire : Ovtide ^ Catdle font de$ 
exemples de cela» Il ne voulut point de 
cette louange. D'auCrea euffenc trouvi^ 
fort mauvais qu'un Magiftrat , un 
PhiIofepbe> & un grand Prêtre eût 
faitd^^ vers de t^Ianterie : il .prévins 
kur Critique». en leabrulànt.'\.IIrjie 
noqs refle de toutes^ fespoéfîes^u'unîç 
petite pieoe > ;o.ù il: déctai'e qu'étant 
jeune il a* défobéi à la raifon ,:inak 
que fur fes vieux jours il efl: rentré dans 
le chemin deJa iagefle ; (ur tjuoi il s'é« 
crie^ plû$ à DUu "quff j£fu£i.nivmx ! 
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Voilà un: fodhàic'bienU'gned'ûft Phî-: 
ïofQjlhe.' '>-p ■- î", ••'/ . '^^i'^'rî'L'i^ ': - i' 

ôutfe» eft digne !d*écre*apJ)ofGé/ Il y 
aJ^rdit à"eordouô'ph Ob^Efelrt juif ^ Phi-' 
k)fd{)hè i Médecin v & Aftrcflogae r q wi 
fe fou(ti«^c.peuâe»la<dignicé!doéWa)e5 
i'amulbk à faire, des poé/ie^ lafci^es. 
Ses cdnfrare» de Rielt^on^sUèÀ p^a^ignii 
>enC' â 7iotrê?îPhik)fopbe , qui^toît le 
gr^ndjô^e da'pays. Ils lulrè^fthce- 
i-ent'^ûe les Vers du DoâeUr cdrrbm- 
fwDient touçe I^ jeupefle de Ccirdoae, & 
qu'on ne cbantoit autre cho(è dans la 
ville;- Averroës réprimanda lePoëte , & 
je- mei^ça'decââuînieac éii <ïmdè réet* 
divej }\$àis . appr^nant'(^ê ikÀ^fenCQ 
jn'arrêtôit îws^intrJa: véîné ;do Juif; & 
voulant s'afluiÈi du fait; il envoya ditez 
cePoëce'ùne perfonne de confiance ^ 
qui lui yinc faire ce rapport :y4îrr(A/t;^ 
tbeziuilaîàé de^oifiip, iqM^tratyirlxwit 
^rwfj.:XÎ!&>'hoiftmea)ôiîài ;'^uioW'te$ 
récitoic pabi Jquénkent dansOoï'ddtjé,^ 
qu'^cDn Jes 'f^ifoib même apprendre ^uiç 
enfants. AlôrsAverrçëscelBifespcwç- 
fmiQSiuneJiulerkaifi^y dic4i {fem-elh 
fermèn »K/ljç^^ai?/«f?:iVkî5rant ùn^jout 
chez un Libraire que TAlcoran ne fut 
vendu qu'un ducat, & •^ies'v^âga- 



knts àe èe Jbîf 'Airèh't*'acfTetés dix p{. 
ftoles ,' il s'écria : cette "vtllé pèf ira bien* 
têt : car fat va le' rhépris du peuple pour les 
chofisfaintes ^ (^Jm attachement pour les, 
chofes défendues (^ malhonnête^ {^b): ^ • ' • 
Recueiflôns dé- tout ceci qu'il /y à 
des wêesqaî fôhe^dé'tout^temp^ de 
tout pays- 5 de tôlite-R^ligiok|'yoîlï 
des Mahométans d'Efpagne , qui fai- 
foient au douzième • (îèçle ce que' pf u- ' 
fleurs Chrétiens font* aujourd'hui. S'4-' 
git-il d'acheter liût Bible , ou 'que!-, 
qu'autre livre de piété , on* dîfpute Sç 
Ton thanJhahde. 'Eft^il qàeftîion' d*unf' 
ouvrage fatyrique i' oi^ cobtraîre à la 
pudeur, onen donnefans marchander 
le prix énorme que le vendeur demat)- 
de.Obfervotts auffi qti-ily'a^débohnés 
aélions, dont on troiVN^è :des ebcemples 
dans chaque^pays, àda^s^^chàqueR^- 
ligion* Si les ChVétîens , dansf ce der- 
nier temps, pbt jette au feuleur^poé- 
fies profadfes ', leurs vet^ l^fcifs , • Averr 
rdës fit la triême chof^', fdé la fej^ofef- 
fiôn dd Ma.froThéiâfmé :;3è dîsTôus k 
profeffiôiî 'i ^Bi[ Je- douté ^'u'intérîécB- 
•recïî^BîP^i^rîen cru ètfWatîërè de pie- 
té. Sa prédîftion -fur les malheurs de 
Cord9ue ne réfute goint cela : 'ûp& 

CÔ Ibid. p.* igo. • * -" ^' • - •"-•- • • -^ ^^ 



jjaturfjl .de çroir^ qu'âne. Horrîb^ oot- 
rupfiofi-.de mœurs , & qu'âne dépra- 
vation de goût , qui fait méprifer ce 
que rdn èditne faiiît, & aimer ce que 
Ton çrpic ma)hono^te , caaferonc de 
grands ^éfordres dans upe. ville, 

, JDiv^s . Auteurs, Chrétiens; ont , tra- 
vaillé à la traduétion ladpe des ou vra« 
ges d'Averroës , & il y a eu des Ra- 
hins qui en ont tn^duit quelques*u&5 en 
hébreu. |Le J^fuitjçPofïèvin .traite de 
pitoyables toutes les verOons qui onc 
précédé celle de Bagolin. Encore, dît- 
y , ^u'il ne faitipas grand;cas du tra- 
vail de cet Ital:ien , attelidu qu'il ne 
favoit point l'A^fabe. Un Écrivain AJ- 
lemand fpuhaite que Dieu veuille fu(^ 
citer un Tradu^eur ,. qui ^éByrç les 
œuvres d'Aveçroe3 de -la çrafleÀ té* 
nebreufe barbare;, ok. Vont . laifle les 
pr^édentslnte^-prêtes; Cfijiakr^j^àït^ 
ilj.gtttf fo» verroît les grapds fervices 
que $et Arabe a rendue à la ^Inlofor i 
phie (tf). Je; doode qu'iJ. y ait ai^jourr 
d'hpi beaucoup; de genp gur feflfenc- «n 
l^areil fquhaitjt)QU'.qai fonderttjd^jn 
IjçIJes efpi^^nGes fin- une iv^rfi w-ac- 
<:ofî^pUe des œuvres d' AverroëSi ' 

- \c) KelfcemiairâiTs ,î in {ijfecogàicfa L^dgîds, 
Traà* lit o»/. IL nim^ iz, x\\ , / ;. ■ ^ - 
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DE POMPON ACE. .. 
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__ Ierr^ Pomponace nacjuît a Man- 
toue le' 1(5' de Septembre' 1452. Mï 
étoît d'une taille fi petite , qu'il ne 
s'en fallait guère qu'ottnefëprît.poq: 
un Nain ; mais c'ëtoit ud 'hom^ç 
d'un grand génie, &il paîTapourrui^ 
des plus excellents Philpfophes de foâ 
Cecle. H , çnfeigna . la Pbilofopbie. â 
Padoue avec une merteilleufe réputa- 
tion : mais durant la terrible guerre 
que les Vénitiens lbutinr;ent .contre la 
ligue dp Carribrai, il fe rétira à iBoù- 
logne, où il profeflalàmême'fcîënce. 
Il fe maria trois fois, & de ces diffe^ 
reots mariages il n'eut qu^unefîlie , '^ 
qui il donna ' une dqt ' de' ^bip^e mîirç 
ducats. (a)*/ ' ' * .'- !\;. - .' '."' , . ,r 
Ce* grand" Plûlbfophè féfît des af^ 
faires avec les^ Mûioes p^ fon Traité 
it IHmmGftaliU de VAme , , & s'expo^ 
faa ^s'^ùpçbns dlnipieYé/S6n liVr^ 



des Enchantement^ pafla auÛî pour, fort 
idangereux. L'Auteur.y témoigne qu'il 
ne croit rien de tout ce gue l'on con- 
^ df la, tnagie ,'(i il. fait valoir eitrê* 
mement je ne fais cj^ueJles v^ertus que 
certains notKnie^ '6nt eues âe-^^rdduire 
des effets miraculepx. Il en compile des 
exemples ; mais on n'accorde pas qu'ils 
ïbîent vrais, où fans magie (A). Oa 
lui reproche d'avoif attribué à l'in- 
fiuehce des Aftre? tous leà èffetj^ mîra^ 
culeux., jufqii'à eh' faire dépendté les 
loix&' les Religions (ç). Siproppfi- 
fcion îa'pla's^cboquanté eft celle' qui 
boncerne les guérîfons opérées par la 
vertu des Rdiques: Pomponace t ''dit 
que les QS d'un chien ne prqduiroient 
pas moins fôrèment^la guéufbn , û^ le 
malade qui* fè tonfieà' la vertu des ï(e- 
liques*, formoit Ja même imagination 
touchant ces os',' que touchant les 'èP 
fements ou les cendres dés Martyrs (d). 
Cette penfée , ^ qui efl <l'abç)rd ré- 
voltante , pourrait reèevô|îr nn/afll^ 
bion tour Clivant; rhypothefëde certaine 

'^ (i^ tieophM. ft^nàu^ f èap. Èï; '^ - *' '- 
ftr 'Pn«fanik , Seô. II , 
Cf) Martin. Delrîo , 
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Controverfifte^-de l'Eglife Romame, 
qui ne pouvant nier que des- reliques 
fuppofïes n'ayent opéré quelquefois 
desguérifons furprenances , <lirent que 
la bonne imientiôn de ceux qui y re- 
couroienc a obtenu de Dieu cette ré- 
compenle. 

Notre Philofophe à trouvé des A- 
pologides*; maîçils font en petit nom-' 
bre en comparaifon de fes advefftifes 
&de fes accufatieurs. Helidé , fameux ■ 
Médecin de Forli , publia quéPompo- 
nacç fon maître étoit Athée. La fou« 
le des Ecrivains Catholique^, & queU' 
ques Auteurs proteftants , l'ont auflî 
accufé d'irréligion. Un Médecin Ita- 
lien (e) traite de calomnies toutes ces 
imputations , ai afllire qûeiPompôhace 
fit une fin afiez chrétienne. Le temps: 
de fa mort efl: incertain : JeSi uns dsN 
fent qu'il parvint à une extrême vieil- 
leffe : d'autres aflurent qu'une réten- 
tion d^urine l'emporta à l'âge de foi- 
xante- trois ans. Voici l'épi taphe,. que 
quelqu'un lui fit. Hîc JepuUûs jaceo. 
Qmel Nefciâ : necfijcisy ant'Me^t^^ 
euro. Si vaks , bette eji : vivsnsrjalui, For^ 

~e mnc vàlio. Si Mta mit , 'dicert 
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( #) Gmllaorne Gratarol. .Voyez' VoëtWs, Difr 

futat ThtûL T. I| p. 197.' & foiV.: 
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12% Analyse 
nfiquâo. Son. corps fut tranfporté à 
Mancoue , où le Cardinal de Ferrare le 
fie inhumer honorablement. Je ne fais 
H l'on doit croire ce que Théophile 
Raynaud , & quelques autres Ecri- 
vains ,. avancent , que L'ouvrage de 
l'immortalité de l'Âme fut cpndamné 
au feu par les Vénicieiîs , & qu'il fut 
défavoué par fon propre père (/) . Je 
n'ai point trouvé ces deux anecdotes 
dans les Hiftoriens contétpporains que 
j!ai confultés. Le même Théophile af- 
fure, que. le livre des Enchantements 
fut auffi profcrit (g). 



).' 



U. 



Examen Si les accufations d'impiété & d'A- 
factions"' théïfme , dont on a chargé Pompona- 
intentées ce ^ tfeureiit d'autre. fondement que 
ponace^' ^^^ Kvre de l'Immortalité de l'Ame, 
fur fon il n'y eut jamais de querelle plus im- 
touchant P^^^î^^û^e que.celle-là 3 ni qui foitune 
l'immor- marque plus exprefle de l'entêtement 
iVmc. inique des perfécuteurs des PhiJofo- 
phes*j.Car il ,n'3vpQiot révoqué en dou- 
te ^immortalité de l'ame; il a foute- 
DIT m contraire que c'écoit un dog- 

- ( /:i < TheophiU . tey- 1 Cg ) I4em . de roaiU & 
nâudus» ubi fuprjk: ., 1 bonis Libtis» .&#<». 41. * 
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ilie trés-certaiu , & donc il étoic fèr« 
memezu pérfuadé. II a die feulement. 

3ue les raifons naturelles que Yon en 
onne i^e font point folidès & con-j 
vajincâptes /^ qu'en . par ticulief Ie$, 
principes^ d'Ariftote coçdaifent à croi-' 
re Fànje mortelle. 

: Paul Jove a bien mal jugé dii fond 
de cette difpiite. Voici fes paroles: 
Qucullatos Saçerdotes centra Je in oh 
put , £# nôminis Japuun ve^ementifft') 
ntè concitayiti :.; editQ fiilicet ^ vofumî-, 
f^i quQ a^ifW ppj^ fûrpçris, mprtenu 
inierkuras , ex fentent^i Arifiotelis pro- 
bm ' nitebatut-'i- feoutus; jipht^odifm 
placHfl' ,: ; Cfij44i) èigviaf^ ..ad- fiontimpen- 
dm 'j^tmtutemi^ .î^^^^f^f(<?^^^^i 
chrifimm ^^^ WfMnam\ nUfÙ ^j^efi^, 
ùlmtmjnâuqtpotuk ^a^)^ Vous voyez > 
là que^Faui Jovp fait rhiftorien à le ; 
Ji>g?- U!^îÇ,?¥>fl-f^vJ^R\ÇOf que.Pomtw, 




de l'homme a'ç(ft 'ç^ imm.çrlielJe; > s^ex-;, 
pofa aux perfqcujcioQs.'de la Mpinef:i^;' 
mais aufli quec'eH: la doflrine la plus 
pemicieufe qui fe pu}fle.yoiÇî, & K> 
plus capable de corrompre la jepnefle, 
& la morale çhré£ieni],e.. ' r. 

F ij 
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Cet Hiftorîéi ia fans douté îiîfinî*^ 
ment plus de i^aifoti lorfqiiHI Tkjf^fte' ;^ 
que Torfqu'il fe. mêle de juger ;* craf iî' 
ri'fe(t'd*afuèune îm^ôftance qd^ArWp^- 
tè 'ait^crb fe' ftiôrtalîté'de^/àtrië-; bn^ 
qà'îPait^^pbfô t!ek t)riridpes felori lëPI 
quels il n'eft pas poffible;deT)ièpT6iï^^ 
tenir qu'elle ne voit pas mortelle. -Si 
rfonc Porn|>cjnace a'foutenu feuleraén^ 
qu'en feteriant aux principes (î'Arjf- 
tôte , " oh ne faqVoîF s'empêchef^e dfre •. 
qu'elfe iiîçurt aVéc le corps ^'ïbDbpî^ 
nîorf ï)i*eft ^oînt perhîçîèufë, pofuryù 
que d'ailleurs ni reconnoiffe- rimrfior- 
tàlité de l^amè.'Ol- c'efteé qtfil >eA* 
connoît expreffémen t à fbrrnellemént. 
II exàhijne les hypp.tHéfêis d'Aidflpté: 
î^ rapporte ce gui fe p'eùt*<fîrep6ur& 
contrée deis Kypolhefès; \il îë propôfè 
les raifons^ phrtofophiques ^u*dyallé- 
gubît ien ce témps^Ià commedéspreu- . 
ves, ou He finimortâlité de l'ame, ou 
de (a 'mortalité. B remarque <fe ' part ^ 
& d'autre le fdrt j- & le foible , '& puis ' 
îl cphtlut que tji^' zy:znt aucune raifbn 
qui prouve démonftratîvement , ou 
que Tame ibît mortelle , ou qu'elle 
ne le foit jws , on doit regarder com- 
me un problème cette queflâon. Or 
comme c'eil à Dieu , ajoute^c4ij à déci* 
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der 1^5 probléines fur lefquçls )ç^ 
niçs â^fputent, cfiérdibns sfiT décidé 
pour riinçnprw}ijLé-clç;noti:e.aDQe, & 

m arçêti5Î^iaDi^it&; \ înfa jirible. Epfuitç 
il prouve. jiar rÈcriil^^e du we^x & 
du nouvieaù Te^qt^ienc , qixû y a 
,un(^ autre vib après. çelle<»ci y & il dé- 
clare qu'il fonde fa Foi là-deflus (b). 
, En .confcîence peut- on apcufer 
d'impiétéi un homme qui règle ainfi 
fes feqtînji^atsf Peut^oa raçcijfer dfe 
ne pas croire l^immprtalîté ide 1 ame ? 
Sqrlç mêïtïQ, fori^^ment ne^ppurroit- 
on pas foutenip que tous les Tlieolo- 
.gien^ révoquent e;n ^oufe la Trinité, 
J'idcàrnatiof|,*!fa Traijfubft^nti^tipn , 
la Réfurre^ioij'j &,Ç(]^8;j^ «^bgmes 
.en général j dont oq ne . tire, les preuves 
.qîi^dç 1^ RévéJatîoaji.|(aps qu^pnpré- 
:tendeque leslurç^eres naturelles nous 
les pùilTept découvrir ? <^uoi | ^ PEcri- 
ture Sainieï xeçuê ubjî foi? ferqiemiefli: 
.coRiQjiçJ^ parole de Dieu » n eft-euç 
pâ$âufficapa;t)^e qu'une 4émpnfli'atîon 
géométrique- aé nous perfiikder l'im- 
lïiottalité 4e r^é'?; . i 

Cpflcîiions que Piyl Jav^ ;a ff ésymal 
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Ipg^ de/FOuvriage de i^omponace. 
S'il âvoît dit en; général ^ue la doc* 
trine ^uî nie IMmmbrtalîté dèl'arôe eïl: 
la raine dés bonne? moéiïrs,^^îl atiroît 
';dît brie cbbfe ^uf pafle'^owr 'hbtîqh 
tx>nitoune,mai$qtn n'eftfeù^^ pks 
^aullî certaine dans le fond qu'elle le pa- 
role ; car fi Ton examinélets moeurs des 
Chrétiens , leurs împudicités , leurs 
f diirbâ-iés , & tout ce qu^ils fohc pu 
Ipocfr gagftçr de l'argent , ou pour ob- 
tenir des charges; bu/îpotir'ruppfeitfter 
leurs concurrents , oh trouvera qu'ils 
ne fâuroient être plus déréglés-, quand 
même ils tie crbiroient point une au- 
*tre vïe;On trouvt/i^f néralettérft par- 
'lant qu'ils he i^èienneht- quèdès! ac- 
'tîôns exjptofôies bu à lltifiimie àh k h 
' main dû bourreau VdçUx freins^qui^r- 
rêteroient la corruption ^iin- impie , 
cateris parîbuT^ auffi aifëmeot que h 
leur: 'Mais- c'^eft uhè 'matière 'qui de- 
inâit^erôit un ..îVa}té:pàrâcîWîér:'^è 
Tque je Vais- dire àïrheVeradëtbiWôffl- 
cre tout le hïondë déi'iéjÈfftfciB «Aï fia- 
cufatîon intentée à nôtf e PbiIofô|ihe. 
I. Soutenir qpè les prîiicîpés^ d'A'- 
riftbte rioiis conduisent à cr<:)irelà^bfior- 
.liiiiîd'. de/ Ji'ame, .n*f ft , -^a^ pis aller , 
qu'une injure perfonnelle, Tôat aéi 
plus eridifant cela , vous faites ujoe in* 



juftice à un hoTnme qui a été précép- 
teuT du Conquérant de l'Àfie 5 & qui 
a fondé une Seâe florinante* Maïs efl- 
ce-Ià ce qu'oii appelle des impiétés. 

II. Comme Ariftote n'étant point 
en vie ne peut pas Tendre raifondefa 
foi , ni éclaircir les équivoques de fes 
Ouvrages , il eft fort permis de preu- 
dre parti contre lui , fi Ton trouve dans 
fes écrits autant ou plus de raifons 
plaufibles, pour montrer qu'il a en- 
feigné la mortalité de l'ame, quepoiA: 
montrer qu'il a en feigne l'immortalité. 
Il n'y a donc rien de plus innocent en 
ce cas-là, que de convertir en pro- 
blême les fèntîments d'Ariftotfe for ce 
grand point,, & de choifir le pour & 
le contré félon qu'on fè trouve plus 
frappé ,' ou des raîfons qu'il a allé- 
guées pour l'un des membres du pro- 
blème, ou de telles qu'il a alléguées 
pour l'autre.^ Si Ton n'attrappp pas 
exaftement fa p^nfée , ton ne lui'rend 
pasjufbice; ttiaîs comme je raidir, 
ce ne feroit qu'une injiitê matérielle, 
qu'il feroit . obligé de pardonter eh 
l'imputant à fon peu d'exaéKtdde , à 
fes variations ; & à fescontradiftionl 
b plusi célèbre « de fes t Inierprêtes ( C ) , 

(0 C'cft Alexandre Aphiôdifée. 

F iv 



J23 A KJL V Y s IL 

.Êf tant (T autres après lui y comme let 
tkux faints Gregmes , JLefcot , Caïe^ 
(in , fi? Simon Portius , ont avoué que 
la mortalité de Tame réfultoic nécef- 
, fairemeni: de ta doSlrine de ce Phîlo- 
jfophe (i).Il faut donc qu'il ait avan- 
, ce des maximes qui doi^uent un bon 
prétexte de lui imputer cette impiété : 
il n'y a donc rien de plus ridicule que 
de pi;étendre que l'on ne peut , fans 
ètrqîmçîe,! former un tel jugement de 
li'doftrine d'Ariflote. 
. III. J'obferve qu'il efl: .permis de 
^foutéhîr, non-feulement que Tes ou- 
vrages fourniflcnt des preuves qu'il a 
cru la mortalité de l'ame , mai^ aufC 
que fon fyftêriie > tel qu'il a plu, aux 
Scholalliques dé l'expliquer ^ 6c tel 
qu'on l'explique encore dans les Col- 
lèges' & dans les Académies; eft in- 
capable de donner des pseuves de Tim^ 
mortalité de notre ame , & crés-càpa- 
ble de donner des preuves qu'elle eft 
mortelle. Car enfin la principale pièce 
de ce fyftêmç èfl: , i.^. que le corps na- 
turel cpmprend deux fubftances; àont 
J|*u ne s'appelle matière, 1& l'autre s'ap- 
pille forme: 2^. Que la fornieiietous 

C^ ) LÀ MôtHe le Vayer, de l'Immonalîté 
de rAmc, p, nu 139. 



les corp^ naturels , à l^réfervederhom- 
me,' efî un être CQr'rdjptîblÔV & gUl 
périt, régulîeremetit, touches ;les' fois 
qtf une Ml^vie \ ] WunJ ^^tfbrç" ,' (jû^ un 
cliièn',^<XÇ; iQrit convèl-ti3. en quelque 
autre dfpçce; dé cdfss naturel: Il ré- 
rulté ..de -là néceflairement quVû ne 
peiit dçmner dans ce fyftêtne aucune 
preuve de Tinimortalité de nôtre ame j 
carpgufen doiyier'il fâudrôic montrer 
qu'elfe efi îtnmàteffelle; : ai çhtritnent 
le montrèroit-on , puif^ue' l'oh^voue 
que Tame des bêtes , douées de la facul- 
té de fentîr, de difcernèr, & de defî- 
rer,eft matérieljè? 

IV.; Notez qu*au temps dô Pompo- 
nace , Ton ne coânôiflbît! ^poinr d'au- 
tre fyftême 'de phifofophîe que le Pé- 
ripatétifine ; amfî' fo&tenir alors que 
par les principes d'Arîftocé on ne pou- 
voit point prouver rimmortalîté de 
l'aine , c'étoit^û fond la même chofe . 
que fôucenir qu'on ne pouvoit point la 
prouver par de^ rkifons Philcxfpphiques, 
Ce(a ' fert beaucoup à difculper , & 
même à juftifier te livre de Pomporia- 
ce • 'd'autant' plus que les lumières 
qu'on pouvoit tirer ou de laSefte Pla- 
tonique *'oU île quelque autre , ^e fbur- 
ûiilpient;'jas à^pï^é (prtà pr^uvés.ll 
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a fotides 

lé'j'.'à'oii 
ifqiièrit^ 

lai- ton- 
JSlriUfe 
.Carténen aujourd'hui qui ti^'ijt'lahar- 
cliefre de'dirç, que lès pHoi^J^s *ie la 
'vieille Philofophie font îqcap'aWcs de 
nous fournir une bonne preuve de l'im- 
fflortalité de l'amè. Ne feroJ£-rt pas 
une extravagance , que' de foutemr 
qu'un Cartéilsn qui dit cela , eft un ïm- 
j?ie &, uQ^thëe ? Pourquoi donc Et-c-on 
traité de la forte Pierre ;Pompbnace? 
,Ç'eft.»dîra-t-on , qu'un Cartélieu fait 
j)rofeiïïon de reconnoître que fon fy- 
ftême fournit une preuve démoartrï- 
dve de l'immortalité, de l'ame ; niaiî 
,Poioponacene reconnojflbît aucun fy- 
flême qui fournît un tel argument. Si 
.'cette di^érence pouvoit être adipife,, 
■ ce' ne feroit tout au plus qu'ait t^as 
. que ce Philofophe ayant connu 'IpÇf* 
jUnie Cartéfien , l'eût rejette f mà/s 
. cojniae il ne le.cohnoiffojt-pàsj ilip'Çi' 
coupable que de ç'avoif 'jgis'^^^}^^ 
une Hypp'ihefe,Telori"laqueflëtoutce 
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qui penfe eft incorporel , & fpirituel. 
Son crime efl donc celui d'une infini- 
té d'orthodoxes , & par conféquent 
c'eft un crime chimérique. 

Joigne^à cela que, quand même il 
eût rejette la Tuppolîtion , qui étaWîc 
que tout ce quj penfé eft diftinél de la 
matière , il n'eût rien fait que ce que 
font aujourd'hui de fort grands efpritj, 
^oi , en fe retranchant dans l'autorité 
de l'Ecriture , fbnç à couvert des j'u- 
ftes reproches d'irréligion. Enfin i je 
remarque qu'il n'y a point de conduite 
plus indigne d'un Théologien , que 
"d'accufer d'impiété un Philofophe' , qui 
déclare que pour délivrer notre efprît 
des incertitudes où la raifon naturelle 
ie feroit flotter , il faut le conduire à la 
parole de Dieu , & lui donner là le 
rondement véritable , & les preuves 
lrès-certaihe;s deTimmortalité de notre 
ame« C'eft ce qu'a fait Pomponace; & 
pour l'avoir fait il s'eft vu pérfécuté 
craellement par la Moinerie. Que cela 
efl; beau ! ' \ , 

V. Je pafle plus avant, & je dis que 
même les Cartéfiens, convaincus dô 
l'immortalité de l'ame par l'évidence 
qu'ils trouvent dans leurs principes dt 
Philofophie , agîflent fort fagemenc 

F vj 



lyz Analyse 
lorfqu'Hs confeillenc de recourir à la 
foi , comme à r ancre sûre ^ ferme de 
tame {e); c'eft- à-dire de s'appuyer 
fur Pautorîté de Dieu, le véritable rc- 
{tnéde de obs incertitudes » & lé fupplé- 
ment infaillible des obfcûritésde notre 
jaifon. Çar.s*ils ont l^efprit bien tourné , 
ils doivent croire que ce qui leur pa- 
roît évident » ne le paroît pas à tant 
d'autres Philofophes qui le combat- 
tent. J'ai lu dans un livre de M.* Ar- 
nauld,,que la réplique de Gaflèndi â 
péfeartes a fait dans Naples beaucoup 
d'incrédules fur le chapitre de l'immor- 
talité de rame(/) > parce que Gaflèn- 
di a employé toutes. les forcer de fon 



(e)S. Paul, Epître 
'aax Hébreux , Chap. 
V I. 

ÇJ) Voîcî comme s*ex- 
pTlméM. Araauld,, On 

u die ^u'on a découvert „ a montrer quen s ar* 
',^ àNapIcsdesgensque prêtant à la raî/bn i 
M ta (eâLitre des ouvrages, .^il :n'v a: Bi^ioc de 
f, de. Mb Gaflèndi a jet- 
,» tés dans l^erreur d'E- 
^9 picure fur la moitalité 
.,de TA me. II faut 
„ avouer que le livre dçs 
>, inftances'de ce Philo- 
.„ Jhphe co^itrp l^s Mé- 
„ dilations Métaphy»- 
s,^ques de M. Defcartes 5 
„ eft très-capable* d'înf- 
» pîrer.c'etce erreur per- 
» uicteuff à de jeunes 



,9 gens , quî ne feroCeflt 
9> pas fermes dans la 
>, foi i parce qtt il y 
„a employé coût ce 
„qu'tt. avoic d'efprit 
^ à montrer qu'en s ar- 
„ rétant à' la raîfon 1 
n'A \Ti*y a: pdiot de 
4, preuves iofides qw 
„ nous ■ empêchent de 
n croire que nocie ame 
„n'èft: diftinguée de 
,> notre corps que ccrarp 

,,me un. corps io*>"^ 
„ll'eft4'un corps ttof- 

„fier, fcc. Arofttrid» 
„ DifiSpQkés propofccJ 
„à M. Steyaen» P*^ 
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efprità énerver les raifonnements.de 
Defçartes pouch^nc ce dogme, i ; , . 
_ C'eft une preuve cjue le principe 
Cartéfien n*efl pas évident pgpr tcHiC 
le monde. Il efl même vrai que les 
ignorants , qui feroienc ufage de leur 
Tens commun , ne pourroieni jamais 
s'afliirer de l'immortalité de leur ame 
pendant qu'ils verroient. que les plus 
grands Fhilofophes ne fonç j>oin^ d'ac- 
cord là-deflus. Un ignorant feroiç- il blâr 
tné s'il raifonnqit de cette forte ? Si les 
preuves de Defcart.es étoîent éviden* 
tes , Gaflendi ne les pourroit pas com- 
battre d'une manière qui fatisfît quanti- 
tédegens } car il GalFendi avoit fait un 
livre, où en épuifant tout fon efprit & 
toute fa fciençe , ; il eût entrepris^ de 
faire voir que le tout n'efl pas plus 
grand que fa partie , £c qu'après que 
des chofes égales l'ona ôté chofes éga- 
les , les reftes ne font pas égaux , il n'eût 
perfuadé à perfonne que fa c^u fe f û tfou-. 
tenable : puis donc quelui& pluGt;urs 
autres grands Philofophes ont des Sec- 
tateurs , lorfqu'ils s'oppofent aux pré-, 
tentions rde Defçartes, il faut qu'ils 
combattent une doârine qu) n^eu pas 
évidenunent vraie j ellea donc des pbf-, 
cor^tési elle pgroît yi^kk quelq^ues-uos» 
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fàufle à quelques uàtres. ; Cofement 
pourraî-}e moi- qui-tfaî aucufte étude, 
toi aucun ufage de la difpute , me déter^ 
mîner fûtemènt? Les uns ou les autres 
âe jcei' grands génies fe 'tfohipent j 
àinfij quelque parti -que j-embrallè, 
je côtirs rîfque de me trottaper. - 
^ Voilà un faîfpnhement que le peu- 
ple devroît faire, lôrfqu'îl voit que îes 
Savants font partagés. Mais s'illefei* 
foît , éommènt fë rètirerbît-îl de Vin- 
èertîtiide? En voici un bon moyen a 
l'égard de rimmôrtalité-dè ranie/ c*eft 
de recourir aux lumières révélées, 
Ainfi un Cartéfien qui imiteroitPom- 
^bnace devroit paffer pour un homme 
ïàge , .& charitable envers le prochain. 
11- fera bien de foutenir julîju'au bout 
là vérité de fon principe ; il fera bîert 
de répondre . tout ce qu'il pourra à 
ceux qùî objeftéront , que les fubftàn- 
ces diftinftes du corps font peut-être 
d' une nature à pouvoir retenir leur éxf-^ 
ftence, fans avoir aucune pehfée, 5i 
qu'ainfî k fpiritualité h'eft paà ùte 
preuve néceflaîrederimmortalité ; car 
fi la vie dePanie confifte dans lapén- 
fée,.il éft sûr (^ue la ceffation totale 
de la penféôf feroit une vraie mort de 
Tanie î c^elt pottr^uoi Famé pourrdit 
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mourir fans. ceflèrcTètfe une futftaûcte 
ïpiHcueile 5 tpmrtiè Içs thi'erts méurfiric 
laps ceffer d'être line.fubftance corpo- 
Telk.: ttlaîsp aùrès tpué, le Cartéfieh 
fera loua'blés'îî avertit fbn prochain de 
feiSx'étâk^pkroIé déDîeih ^ ' ' : 
* Vi. Si ÎM. Defôârtes , à feà plus fidé- 
T)»Se'ftàèetî)*r, ti'^ûyoïent à redire aux 
pfbdpesdÊPorn^Ônace, cJé tteferoit 
;^*en âgJflîiit comme fimples Philofo- 
^phes^ ca/déb q^u^lls fe ^oxincjëreroient 
comme chrétiens ^ ils approuverpieirt 
parfâîtemèlit famaniere de penffetl^Per- 
Tuadés que leurs preuves de Ti^nmor- 
talité deramé fontdémohfl:ratives,ils 
irouvèroient fans doute mauvais qu'il 
ait crû quéjesjumieres .naturelles ~rfe 
Taurôient fournir .de bonnes preuves de 
cette immortalité : mais tout cela n'irok 
qu'à le i^garflér comme hétérodoxe en 
Phîlôfophiê, ! ils avoueroierit d'ailleurs 
c|uW(lualité"de chrétien il avoit la plé- 
nitude de rorthodoxle/ .' ' ','■ 

La perfuafipn fondée fuf les lumiè- 
res de la nltufe doit être confidérée. 
dans un <îhréti^ii comme l'éloquence 
dans un. Phîilofophe ; ou comme les 
agréments/dans uneb'iftoire, ôapom- 
'meîaJbteauté dans un Athlète, Ce fphc 
dés Chofes dbhl la '^ri\ratiôfl û^efl:pas 



;ua graaq > 

IdéfavaQta 

7o/ôpj6o ;î 

avaticâge ; 

foi avec (( 
jc'eft un, b 

gliger , «S : 

autant (^ye l'on peut.; iriajsr^i/au't.'êtrj: 
.toujours ,irès-réfi'gné à '.ieipertltë/fâq» 
regret, lorfqu'on ne pgùt, pas l'étet^- 
^drejufqy'auxdoflrinésVQÙirncfaurpit 
_àtteindre, & gui par J'éJfence (Jumy- 
fisik font ad-dèfius de la portée de rio- 
trè raifpn. Il fautêtrec^I^oféàrégard 
dé ce bien-là , comme Jep perfo.npes fa- 
nges font dirpbfées à .l'égard dé la for- 
'tune. Si elle fi^se' fes ïaveurs^ on en 
efl: bien àife; fi etlè s'enfuit , on s'en 
'corifole. Je la loue , diroit Kor^é , 
quand elle féjourne chez. moi,;, mais 
dès ijue je la vois prête à m'àbandon- 
ner, jç lui Teftitue fes préfents^ & Je 
m'enveloppe de ma vercu. C'en çê g«e 
font tes véritables Chrétiens,' quand II 
s'agit des lumières Philofophîques.'Si 
après avoir prouvé par ta révéladoti 
quelque dogmi^jon trouvé que lés argt^- 
meàfde.laraifoi}^iecomb^aitt!Ënt)&v,oiic 
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rendre leurs ferVîces- aux dogmes con- 
traires , nous les laiiTQns aller , difentf 
ils , & nous, nous enveloppons de notre 
foi, C'efl un manteau épais , & impéné- 
trable à coûtes les injures de Taîr ,'C'efl:- 
à-dîre , à tous les aflauts de la raifon na- 
turelle. On feroit donc trés-înjufte lî 
Ton prétendoît qu'un Fidèle a befoin 
d'être afluré par des preuves philofo- 
phiqaes que fon ame ne mourra pas. 
N'eft-ce pas aflez qu*il en foit certain 
par fa foumilîîotf à Tautorité de Dieu , 
&par la fernie perfuafipn oCi il cil qu'il 
^'y a point de fondement auffi immua- 
ble, & auffi inébranlable ^ que la parole 
de Dieu ? S'il croyoit l'immortalité de 
l'atiié à caufe des raîfons philofophî- 
Çues 5 il ne feroit point, un afte de Fpî ; 
oc c'eft pourtant ce qu'il doit faire , s'il 
vput remplir les devoirs de la Reli- 
gion , & être agréable à Pieu. D^ns m 
afte de foi on n'a nul égard aux lumiè- 
res de la nature, on -les met a part & 
l'on ne fe fonde que fur la véracité d$ 
Dieu. Voyez ce que difent les Sçho- 
laftiques dans U difpute , ïï l'opinion, la 
Science & la Foi , peuvent être en mê- 
nié temps dans notre efprît par rapport 
aamême objet. ,\ . ' . / 

VU. .^, Locke fèîk vff de nos joiirk 

** «^«»/i« «k V.'- •• * •** 
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a peu prés dans les mêméis tët'mes que 
notre Pomponace : oh Ta blârté d'a- 
voir dit que les lumières naturelles ne 
proU vbîetit point clairement rim morta- 
lité de l'ame. Voyons ce qu'il répond 
à M.StiHingfîeetjjTon accurateur.(L'ac- 
cufation que vous me faites de rendre 
moins croyable Pimmortalité de TA- 
"me , '& la Réfutreftiôn du corps »- eft 
fondée fur cettepropqCtion 5 queTîm- 
matérîalité de Tarne ne peut pas être 
démontrée parla raîfon. Ainfi le fonds 
de' votre raifonnement revient à ceci : 
que la révélation divine devient moins 
croyable, dans tous les artides qu'elle 
pfopofe , à proportion que la raifba 
humaine eft moins en état de la foute- 
ftir. Selon vous, Dieu promet-Uquel- 
que ctîbfe au genre humain , qu'il veut 
«que Ton croye , fa promeffè devient 
«oyable ;* fi là Taifôn peut'démdntrer 
qu'elle eft vraie, indépendamment de 
JP^iùtoritiJ de celui qui lapropofe : mais 
fi la ïaifon ne le peutcjémontrer, cette 
p^bmeffe devient moins croyable. Céfa 
veut clire que la fidélité de Dieu n*ef^ 
pas un fondement aflez ferme & aflTez 
fur , pour s*y repofér ,* fans lé concoure 
y u térhoigoage 4^ la faîfpn i '^' qaé 

èieu h'eft pas croyable fur fa parole 
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(ceguî Foit dit fatisblalphême) à moins 
^ue cç qu*il révèle tie (bit en (bî-niê- 
ine il cJroyàble , qii'on ^n puifle être 
perfoadé -fans; révëlatiati. Je n'auroîs 
pas cfâ pouvoir trouver eéJa / dans un 
livrerait pour ^éfeidre le Myftere de la 
Sainte Trinité. Vous dites que vous ne 
doutez* pas queDîeii ne puifle donner 
rimmortalitéà unefubîlance matériel- 
le ; mais vt)us croyez que l'évidence 
de riramortalîté diminue beaucoup , 
totf^u'on ^k fait' dépendre entière- 
ment de là volonté dé Dieu , qui 
Tend immortelle une fubftançe , qui ne 
Tefi: pas d'elle-même. Je réponds à ce- 
la , qu^enccMfe que ' Ton ne puifle pas 
montrer que Tame eîl immatérielle ; 
cela'nç'dihnnué buljemebt l'évîdenc* 
de ftri îmtndrtalîté ,'fi Dieu Ta réVe- 
lée; parce V^ la fidélité de Dieu eft 
Tinedêm.onftrationye la vérité de feiit 
ce qu'îl-Té^eleV'd? cjoé je manquement 
tfuneâûttie kSéniônffi'àtioïi lîèi-eridpas 
^outeqfè tiné p^ppôÔtion^ démHâWrét, 
Çatoùîf yatiiièc^émdhttratibti clai- 
re, il y à au t&fttH-évîdeh4e qu'une vé- 
rité, qui n'eft pas évidente d'elle-mê- 
me, on*' peut avbir; 11^ G^x qui re- 
çoivent lajevélation divine, pçyiyén^ç* 
ils juger cette propbfititijèmoiris croya* 



Ï4C A K A t 7 s.E(, 
hk 9 qae Ie$ corps des honia^es yiytqnt 
écernellemenc: après la rçfurreétion, 
que la même prQppfidf^n appliquée à 
J'ame? Si cela t& ,' i( faiidra coi^ulcer 
la raifon , pour JT^ivo^F jp^u'^ùj'oç en 
rdqit ^çrpire Dieqj, à ^ft x^mûîgpage 
: tirera çouteu f^ forc^ de l|évid€i)çe de 
la raifon j œ.quiieft déclarer que la 
révélation neft point croyable , dans 
les . véçités furnaturelléf, où rëv;idence 
de )a railpn fyi màqque ( g ). ) • 

Notez qu'il y a^u biep ^esScfho- 
laftiques qui' put fbutenii que iesTai- 
fon^riaturelles de^ Vimmçf^^lité ;de, l'â- 
me ne font pas conyaînjraiiçcésr^/^»- 

habiliter Jmdere.aiufit-^ non nec^am 
'émonJirare-(h), Cjàj^m^yqiii ,ay^îj;re: 
jejcté cette penfée haa;emef^.)8ffiîe{^- 
ment, Tadopta eqfinj jecrôî/^i rflif-ij j 
que nptre ame efl: inîjj^^rteire , maiSrje 
ne lefaisjpfis {Â^ cjrfder^ y^ui^p ai^r 
fnap^ifati^mbil^]inçûfi^^^ {^> 

.at'n^eî^ftçmen\i'^XYk^^^ ^h ^ 
Jand{}n;>. apr^s zv(ÀifQX2mmf toutes 

les preavr€sque'TfK)inâs|l'Âquiafvoit 

-^ • ' • ■ . l J . < . . .j t 

.Cap, ulf. *. 
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aliénées;, ont décidé qu'elles n'étoient 
pas démonftratives ; promnciarunt . 
tandem rem/non' effi idemmifbratam » 
jti'tre^tam- ( ^)i Scaliger Je père ,1 
Tan dés pltisgramls ^fprics de foirtemps^ i 
& ^uî H'â jâmms paffé pbart libertin ,j 
a reconnu 5 commet Pon^ponace , que: 
c efl; une mat lerexle foiqùe de fayDir s'il ' 
ïauneaûtrevieaprôscjelle-ci : on Ta 
toujour^fbU{$ç0nHé vdât^il yOU toujours. [ 
cm ; mkié^ ^on ^n diijiutq' eccorc au- 
joûrd*iuiî(/^- :';■.: oj 1;^:-. , •. 



II r. 



Les vacarmes qu*ôn ^AtcorttrePom- ' 
ponace , & ^ les ouvrages ngu'qn jaiblia 
contre foh Jiyre , ne ' fë firent . point 
changer d'opinion ; il répliqua plus 
d'une fois, & au lieu de reculer il alla 
^ouTs ,plus avant , fixé néanmoins 



'aas yariajiion à fon premier correélif, 

ir que ràutorîté divine de TEcritu- 

étoit pour lui un fondement îné- 



îav 



CO C'eft ainû que je 
tradujsun peulibremetit 




téAisnit v«l fit/piehnihus 
ns ttiamnHfn fit contra» 
^erfAy f^lâfid* res sgatur, 

Scaliger adversûs Car-* 
danara exercU.CCCVII. 
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branlablè de fa perfiiafion qpe notre 
ame eft immortelle. 
. M. Le Noble nous 9ppreiid. plu- 
fieurs particularités touchant cecte dif- 
pute , & cénfure par occaClon quelques- 
unes des penfées de Potnponaçel (Son 
traité de rim^oi'talitéde r^me*^ dit- 
il , fit< beaucoup de briiit i ...»«. ^ . • Les 
Moines de Venife fe; déchaînèrent daiis 
leurs fermons contre Pon^onace corn* 
me un hérétique formel , firentinterdi- 
re la lefture de ce Traicé paii le. Pa- 
triarche & enfuite par décret du 

Sénat il fut défendu aux Libraires de 
le débiter. • . . Un tiomme de Lettres. . . 
écrivit contre pe Traité.. ... Poropo- 
nace pour répondre à cet auteur j^wM^ 
une Apologie. . . .' . Dans les deux pre- 
miers Livres de c^tte âppJ9gîe,, il ré- 
pond article par airticle à tous \qs rai- 
fonnementis faits contre fa.doftrine, les. 
réfute , & prouve tout de riouyeau i 
qu'Ariftote n'avoit pas cçft lîithftiôttali- \ 
té deTamè^ & qu'on ne pouvoit pas la 
prouver par des raîfons naturelles.'... 
Dans le troîfîeme Livre il blâme beau- 
coup remportemeno d'un Moine de Na- ^ 
pks ^ttî. . . . prêçljant lé carême dans 

TEglife Cathédrale . de Mantoue 

avoit en. pleine chaire pvl^ (;rés-|Diu- 
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rîeufeinent contre lui , l'avoîc .... ap- 
pelle hérétique & impie , & lui avoit.... 
imputé qu^il ne croyoit ,ni la réfurre- 
âioQ ni rimmortalicé des âmes. Il dé- 
claredonc qu'il croie rimmortalicé des 
âmes, & qu'il eft prêt de mourir pour 
foutenir cette vérité , mais qu'il la 
croit parce que Dieu l'a révélée aux 
hommes , & non pas parce que la lu- 
mière naturelle reqfeigne. .. , Après 
cela , comme peu à peu à force d^e dif- 
puter on s'échauffe jufqu'à pafler les 
bornes , il foutient & tâche de prou- 
ver que l'immortalité des Ames répu- 
gne aux principes naturels , & qu'il n'y. 
a rien de plus injurieux à la foi que de 
vouloir la prouver par des raiîbns na- 
turelles (fl). ) 

M. Le Noble fait mention d'une au- 
tre apologie que publia Pomponacë 
fqus le titre de Defenfmum , & (îen- 
fure fortement les paroles qui termi*- 
nent cette feconde apologie : [ fi jefus- 
Chrift , dit Pomponacë , eft reflufcité. 
nousreflufciterons : finousrejQufcitons, 
Tameeft immortelle. Or il eft certain . 
queJefus-Chrift eft reflufcité; donc il 
eft coqftant que l'aine eft immortelle» , 

(4) Le Noble ^téAUêim da Pbihfifphaf T. IT. 
V' So. & fuiv, i ; 
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Voilà-, iîf-i/ , Je (eul raîfbhnement 
folide par lequel on peat prouver Tim- 
mortalité de Famé : quiconque en cher- 
che d'autres , eft indigne du nom de 
Qirétien ; il neconnoîc pas Texcellence 
de la foi, qui doit tenir le premier lieu 
dans tous nos raifbnnements, & qui (eu- 
le peut établir folidement ce qui ne peut 
fefoutenir par d'autres voyes. M. Le 
Noble s'écrie là-déffus , que Pompo- 
nace a fans doute pouffé les chofes trop 
avant, & qu'il n'apaspeufavorifé les 
fentiments & les inclinations des liber- 
tins ; on ne peut même s'empêcher , 
ajoute notre Critique , de l'accufèr d'in- 
folence. . . . puifque bien loin qu'il fait 
indigne d'un Chrétien , de chercher à 
prouver l'immortalité de J'ame, par des 
raiibns naturelles , rien au contraire ne 
le confirme mieux dans la vérité de la 
Religion j que le concours des raîfons 
naturelles , avec les dogmes de la Foi , 
quoique ces dogmes doivent toujours 
tenir le premier rang [ij. ] 
Examen Examinons un peu ce coup dé cen- 
de la cen- fure; je ne doute point qu'elle ne doive 
Pompo^ être un peu modifiée. J'ai de la peine 
nace, faite à croirc que la narration de M* Le No- 
Robia^ ble foit tout'à-fait exaâte ; j'y eBtfevoîs 

C^) Idem, ib'id. 

même 



même beaucoup d'omiilions : mais 
n'ayant point en main les apologies de 
Pomponace , tout ce que je puis feire 
eft de pro{)bftr Quelques icorijeftures 
qui peuvent contribuer à fà juftifica» 
tion. Les paroles deï'omponace confît 
derées dans le Livre de M. Le Noble, 
peuvent être prifesen ce fens*ci -, qu'un 
Chrétien qui. tâche de faire voir aux 
iftpies que la raifon'.& l'Ecriture s'ac- 
cordent à nous ènfeignier Tiramortalité 
de fsfme , fait une injure à là foi , & fe 
rend indigne du iiom qu'il porte. Mais 
dans lé Livre même de Pomponace ^ 
je croîs qu^elles fignifîent qu'un Chré- 
tien, qui cherched'autre appui que l'au- 
torité de Dieu, parcë^ qu'il nç» trouve 
point que . W'foi , fâfas le fëcburs de là 
lumière naturelle^, le^garantifle de l'in* 
certitude , outrage Ta Foi , iSc fe com- 
porte d^unetn^niciterîndiéne d'un vrai 

Chrétien. . ' 

Voilà' qùenè'èftte^cohjeélttre fur 
le véritable fens des- p'arblés dé cet Au- 
teur : je ti^i pôinè fes 'apologies ; je 
n'en puis' d6nc pdînt parler poOtive-i 
înent; |e btiis feulement raifonner fur 
la ml.feMlàhtè/Qùferétoit TétaNé 
Ja.Queftîfeti entre lui oi! fesadver&ires? 
etodé favoîr 8^iridérit6ît<le pâflef 

Tome IF. G 



pour un Hérétique &poiir un Impie ^ 
parce qu'il avoii: die .que.lejs, r^ifçps 
philqfophiques ,de ï'inimor^it^ de V à- 
ipe ne font - pas. de b on qe$ preuves , & 
que Ton ne peut bien prouver, ce 4og- 
rae que par la révélation, fl ne s'agîP- 
foit donc paçde favoir.qudjugemenc 
il faut faire de ceu^. qui trayaillenc à 
convertir les libertins inl^tiiés'de Lu- 
crèce, & prévenus de rappris pour la, 
parole de Dieu : il ne s'^iflbh pas de 
favpir G çeqx , qij j ajlc^ueht .des. sai- 
fons philorophiqùes à ces prétendus ef> 
prits forts, & qui tâchenp.par ciette 
voie 5 la feiile par où on les puiiî^pren-. 
dre, de les dégager des pièges de Hr- 
réligion , font une injure a.Ia Foi , & Cq 
rendent trp9-îadignes(fu,n^iu de O^vé- 
tiens- il s'agilj/oitdes Chrétiens qui re- 
courent à la lumière naturelle pour.kur 
propre ufage:, &ppur jewé^içr àJç^irs 
befoins perfonnels , gens' flottants 3^ 
f ai n^ lavent à qu| dqpçer iâ[^fe- 
redpç ,^ ou à l^ . Religioji cr^.^ IsLvmon ^ 
gui du moins nçV^aifurenÇif^^SçTur l!ai;T 
torité d§ Piqu^'î* çUj'rj'eft C9^/)fi 
par des ,ai:gumefi^ Philpfopiiiqûes^ DU 
re que 4e telles .£ens font ;t)q|C:à tx^pll 
&.,çi;'agifl;frit,.paj^ enÇ^vét^nUé^efi 
fyns.àm^ ^i^MlAS^^ .raîJljbnc^kT 

. . ; u I 
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ment, & n'être point digne de la cen- 
iùre que Ton examine ici ; car , à pro* 
prement parler , ces gens-là ne font pas • 
encore Chrétiens : ils cherchent maî- 
tre , ils offrent d'embrafler fe dogme 
du Paradis & de l'Enfer , pourvu qu'oii' 
kur donne d'autres cautions que TE- 
vangile. L'autorité de Dieu ne leur Ibf- 
fit pas : ils veulent que la lumière na- 
turelle ratifie les promeflès de TEcrî-' 
ture; îls^ne s'y fient point fans cela/ 
Si la chofè eft telle que je me là figure ,- 
tous mes Leâeurs avoueront qûePom- 
ponace a été mat cenfuré ; mais feloir 
\e premier fens que l'on a vu ci- deflus , 
h cenfure lèroit jufte. 

Je ne nîe point qu'on n'eût pu lifî 
dire qu'il n'ëtoît point-propre à con^- 
vertir ceux qui crbyènt la mortalité de 
Tame, & qui ne confiderent TEVarp- 
gile que comme un écrit purement hu- 
i»am, & ^qû'ainfi fa Philofophie n'a- 
voît point le même aVantageque celle 
defès adverfaires. Parjant de bcmite 
foi, il eût avoué- la dette , '& il ferait 
convenu q'uTà mbîns d'imiter ces Méde- 
cins , qui , pour obligei* leurs rnsh^ 
dfesà'prendte une drogue V l^îattrî- 
huent plus, de vectuS qu'ils n'y en cori- 
ûoiflenti iKn'auroit pas pÛ- prou vfer-à 

G ij 
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des impies que la mortalité de Tame eft 
certainement contraire aux raifons phi- 
lof ophiques. Il n'eût point peut-être 
défapprouvé la conduite charitable des 
Fhilofophes qui imiteroient ces Méde- 
qins ; il fe feroit contenté de dire que 
pour lui il aimoit mieux une parfaite 
fîncérité. Mais après tout , il auroit pu 
remontrer à fe adverfâires que fur Tar- 
tîcledela Réfurreâion , & fur pla- 
ceurs autres , il faudroit qu^ils fe çoa* 
^uiOffent envers les impies ^ corn- 
rne il auroit pd (e conduire envers 
eux fur les dogmes de l'immortalité de 
Tame. ; r < 

Ce que Pomponace a répoiidu à Tob- 
jeâian empruntée dç ce que le dogme 
de la. mortalité de Tame porterait lea 
Jbommes à toutes fortes de crimes 3 efl 
jdigne de confidéraf ion^. Il prétend que 
J'homme aimant natureUefpent la félî-. 
jcité, & baïflTant lamifere, il fuffit ,'pour 
le rendre vertueux , de lui moQ]iêrer que 
le bonheur de la vie confifte danis la 
prat^ue du bien , & la ^mifëredansla 
^pratiqae;du mal il ajoute que ceqx qui 
.enfcignent la mortalité de J'ame , ou* 
.y;'ent U chemina lar vertu }a pkspar- 
.iaiije , qui eft celle qui n'a point pour 
.:t>uc ou d'4i;rerécon7peQfée^:Oud'4vitqr 
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]e c6âciment ( r ). Il dit aufli que Jes 
gens brutaux font ceux à qui il faut 
propofer rimmorcalité de Tame , & 
^u*apparemment il y a eu^ des Auteurs 
qui Tont enfeignée fans qu'ils la cruf- 
feot , & qui en ont ufé de la force y 
pour réprimer rindinacion fenfuelle 
des efprits groffiers (4). 

Toutes ces remarques n'ôtent pas la 
difficulté ; ce font de pauvres folutions : 
mais voici une penfée plus raifonna* 
ble; elle eft fondée fur des faits. Il dit 
qu'un grand nombre de fripons & de 
fcélérats croyent Timmortalicé de Fa* 
it^) & que plufieurs Sain$s & plufîeurs 
jujies ne la croyent pas ( ^ ) : Que le 
Poète Simonide j fuivant le témoin 
goage de Platon , fut un homme ver^ 
tueux & divin , & qu*il crut néanmoins 
Tame mortelle : Qu'Homère , Hypo- 
crate , Galien ; Alexandre Aphrodi-* 
fée, Pline fécond, Séneque, & une 



(0 Pomponat. de îm- 
nortalitate Animas • 
f*/. XIV. 



Ad) Ibid. 

{fi Hequ* univerfklher . 

^hi mpnri p9n»nt mtrtd' .\ Ibidé 
^'tttem nequêuniverfAlittr 
^mptrati immtrtalitMtetn, 
iUm màniftfii vUmui 



. m»{t9S pritv9s htfftmti ùre- 
deUt ..... multos • etrat» 
virts fénUos ^ jujiûs fci*- 
mus wrtalitAUfn AnÙHA" 
rnm pofHÎjpt» Plat» nAm* 
que dtcit Sitn«nidtm , &^, 
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jnfinité d'autres ont été du mêmeienti- 

ment.' 

Au refle , il faut convenir d'une 
chofe : c'eft qu'on peut fe fervir avan- 
l^eufèment de Topinion que notre 
Philofophe a combattue ; & en généra/ 
on doit louer & encourager les Philo 
fophes qui s'attachent à fortifier les rai« 
ions humaines dé l'immortalité de Ta*^ 
me. L'hypotbefe attaquée par Pompo* 
pace eil au fond fort utile à la Reli^^ 
gîoii ^ & on peut l'employer contre- 
certains lilDertins qui veulent voir avant 
que de croire , & qui méprifent les nd* 
(ans obfcures des Théologiens. Il n'y 
a rien de plus propre à ramener ces 
gen3-B , que de les convaincre de Fim- 
mortalité de l'ame ; c'eft une entrée 
dans le bon chemin ; & fi une fois on 
leur fait faire cepa^, :on peut efperer 
d'heureofea ' fuites. Fomponace n'eût 
point pd les manier par cet eqdroit-là ; 
il les eût plutôt endurcis dans leur er« 
reur ; & par conféquent fon hypothefè 
eflplus nuiflble que profitable, dans 
ce conflit particulier où l'on fe pro- 
ppfe la converfion de cette efpece de 
jgens : & pour dire la vérité , notre Phi- 
lofophe feroit bien plus louable , fi au 
lieu de cet ezamen pénible des raifons 
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périjpateticiennes , il eût cherché de 
meilleures' ptetiv*e^<!e rinimorcaJité de 
l'ame que celles qui lui paroiflbîent 

infirmes:* • • - 
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l£HaË Charron , Aqteur d'un Li- 
vre qui a fak.l?eaucoup de bruit, & 
flui a.pqpr.çîtiie J^ h Sagtjje , naquît à 
Paris Tani iS\hr & y ' fit ave;c beaij- 
ccMip de iucçeis les études d'Humani- 
tés & de Philofpphîe. 11 étudîale Croit 
Civil & Caflôniqufe a Orléans & à 
Boucges, & rejut le Do£loràt en cet- 
te.fcience fJansJ^cJ^rniçre.deçesUni- 
yet.fiiés. Puisil f^içtà Paris ,,& ayàqt 
^é reju Avocat au^P^ârlement , il fré- 
^uçiota :fô Barreau avec allîdùité cinq 
ou ijic années. .Ma^ s'étant dégoûté 
de cetc& profeflionr,,ii s'appliqua fé- 
neufett^ept q l'étude de ïa.^Tjhéologie 

^ * L*Editciu a yomt îci à T Arfiolc P»mfênnct U 
Remarque T. & lAiûclh Yirrot d'^Ablancourt; 

.Giv 



&. à réloquence de la chaire. H n^pi- 
xa point aux grades Théologiques, & 
il fe coi\tent^ du caraStere £ Prêtpje. 
Il s'acquit une telle' réputation 'pax ion 
éloquence, que plufieurs Ëvéques 
s'empreflèrent de Tàttirier d^ns leurs 
Diocefes^ en luioâ^raot libéralenient 
lès dignités .de leurs Eglises. Il fuducs 
ceffîvement Théologal de Bazas, 
d'Acqs , de Lechoure , d*Agen , de 
Càhor^; &/de C(mdOm.î pûi$:Qia- 
noine de Bourdeaux , & Chanue de 
r%life de Condom. 

L'an- 1588 il revînt à Paris, dat^fa 
penfée- d'y-^-finir -fes 'jours {iartoi les 
ehartreux. Il avoît feitf V»u d'^m- 
^bralTer ce genre Up irîé^,^^Ôc 'il s'eto ou- 
vrît au Prieuf deieur' Mâifbn; Mafe 
'céinttie il- ayôit àlioirs'qtiatànce-fèptà 
qùi^rahte-huit âns-j on ju^a qu'flàu* 
roit trop dé . ipe|he ks'acccjtttuflier aux 
auftérîtés de cet état 5 & -Quelque inF 
j tance ^u'il fît ,\ on ne voulût ^iflt fe 
recevoir. Sur ce refui iF s'^dreflà au 
ÏVovincial deé Géléftîns-de Pfelris, qiii 
fit les mêmes difficultés tjuô-îte^^Jé- 
rieur des Chartreux. Ces léntativeis 
ii'ayànt pas^réuflT, cbAîmè ^^vééii 
Finquiétôit'tou jours, il f lit- rafliré pW 

• le Dofteur Fabejp , Do jjèn 4ff So rf)oi|- 
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ne, par le Jéfuite Tyrîus, &'pàr le 
Cordelier Feuàrdent , trois Tbéolo* 
giens très-doéles y qui iui <iéc]arÊrent 
qu'il étoit dégagé de Ton voeu y, & qu'il 
pouvoic vivre dan^ le mondé avec i!ha- . . 
bit de féculier. 

Il fe rendit à Angers l'an I5g9 ^ & *sc«iiai- 
il y prêcha le Carême. Il pafla enfuice fons avec 
à Bourdeaux , où iJ lia une amitié .trè«- ^j>^^h^ 
étroite avec Michel de Montaigne* Il 
faifoit un cas extraordinaire dea .Ç//àf> 
de cet Ecrivain , de il eo adopta .phi* 
fieurs maiximes j On peut croirË ikm té- 
mérité que celui dû ces deux bomtnes 
qui eût dû inftruire l'autre , en -fut le 
difciple, & que le. Théologiian apprit, 
plus de cho£e$ du Gentilhomme.,, que 
celui-ci du Tbà^logiçn. On retrouve 
dans les livres de la SagefleueeJnfi^ 
vite de penfêes qui ayoient déjà para 
daoslesElTai^ de Montagne. Il nisfaut 
pai douter.qu&fett&docilité.d^ Char- 
ron n'ait beaucoup contribué à Pafte* 
âioQ très-parUculierê que Montagne 
lui porta , & dont il donniit que preuve 
aflez particulière danis Ton teftament y 
lui' permettktttfde: porter a^i fori^dé- 
(èsles armes de fa Mailbn- Charrons 
témoigna^fa gfffititudeDp^run' bienfaio 
plua tolide: car il iaiiTa 5^9 i^cus. 

G v 



à Madame de Camein, fœur de 
Montagne, & il infticua le mari de 
cette Dame pour ibn feul ôc unique 
héritier. . . 
.___ Ce- fut à fiouMeaux que Charron 
Son Livre publia fon Livre des trois Férités , 

v?rS i'^» ^594^ il n'y mit point de nom. 
• Cet Ouvrage 'lui valut h charge dé 
. Grand*\^icaireder£vêquede Cahors , 
& la dignité de Théologal. Voici quel* 
les fàncies trois iVérités: la première » 
^'il y a[ub Dreal&uoe vraie Religion : 
la fecoàdé^^que de toutes tes Religions 
h chrétienne eft \z feule ^ui foit vérita* 
ble ^ la tr^ifieme , « que de toutes les 
«eomfAunioBS' chriétiemi^ 4a «catholi» 
quç Romaine eftla> feule vraie Egii(ê. 
Par ta prefiiiere>, il cbmbat lefr Athées ; 
par la iècond^; les Pâyens, les Juifs, 
k$ Mabométans ; &'par la troifiemé, 
lè^ Hérétiques &* les Schifmatiqifies. 
It y a beaucoup'dejnéthode-^dans œt 
Ouvrage , qmrfut fort applaudi des Ca- 
tholiquêsyà critiqué par les Prote- 
ftants, q^ui' y empalèrent diverfesf Ré- 
ponfes. , . ' ^ 
- L*an 1595 , Chari^n fut député à 
Pari« pour* FAfflbmbléé^ générale du 
Clergé , <&or>ietcheiifilc)Mir Bécrëtaire' 
de la Compagnie. Etaat retourné à 
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Cahors , i! y I féjoupna jufqù^ Tannée 
1600, qu'iJ alla is'étabKr à Condom^ 
où xl: fat pourvu de h dignité de Tliéo* 
logaI,&de celle de Chantre. Là.mê* 
xneznB^^lifit imprimera Bburdeaux 
iksv.Bifcours Chrétiens: ils font au' 
nombre /de feize. Les' huit premiers 
traitent de' rEucharifliie:':. les autres „ 
concernent la Cohnojilknce & la Pro^ 
^idence de Dieu,. Ja' Rédemption du 
mohàe. & la Comhiùnionvdes Saints^ i 
Un; an \après il puUia xians^la même -; 
vHîèTpn fameux Traité ife /ii;5^g^: ; 
£q; lifiDg'^ i] fit.un'iToyage ^ Paris,; 
pourytravaittêr à'iune feooiide'éditioa 
dè^fcetîOûvf açer «naisii ne vécut 'pas 
ailèz pour «n ^oir plus, dé tnois ou 
qiuktt: febiHesiinipriméeisv tétant* mort 
fiibitèi^neldansîuâe raeléiûïde'No.^ 
vemlurede Uimême année, il .étx)it fils 
dhioÈ Libraire dé ' Paria ,x]uiy%ut vingt*; 
éing enfants, & dôntlapiolbéritéitufi 
cûKne^' trouva néanmoins éteinte eo 

-:.'. i 'O :/{./. 11;. IL. . .Vf .' r>îi. jc;-*. 

, Jlq^Traitéjdè -la Skgeflb fût celui.de: 

.C.4>'i;îïèr;do JIEkigfJ an devant 4a Liy^.dè^ 
de Pîérw Chafrofi rpar I td Sa^efe. 
^RocheoiaUlet 9 imprimé 1 i... . 

G V j 
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THéélôgàl ; il déclarai qtfuB Ouvrage 
de ceÉté nature n^toît riullemeîit Fait 
pour le Cômmn fif bas èfiage^ du mari' 
de ; m2As' qùll n appartenait' qui* aux plus 
forts tf relevés - efprits -d^eril faire juge- 
ijièHtj & que estait vrayementiiti li- 
vre d'EJlat. Sur fon raippoïc, le Coh-i 
feil privé èn-per^itla vtht^ (r),-â^ 
, donna main - levée au Libraire de 
toutes les faifies qui avoient^ été fai^ 
'tes (J). ' ,; 'î ;: <: ! ; 

" Il eft heureux four là-triétrièire de 
Gharrofa, & poùrfbn^ livré*, que des 
genà d'Etat , aiiflîJHûftrè^ par îa force 
de leur génie* qUe pât' leui* -aûÉtoricé , 
fe ibient ittêlé^dé-ceteé ^sShitei^kàé 
cela l'Auteur eût été îSétK •trèsP'ddftt 
ifiènç; & Voit ^^ùfoÎD ttittMtiê foii 
Ouvfag^J Aàffilàin6ic-il^tôujôiirS'fod4' 
haitë^cFavoir jpduf 'jù^fes^deis hûmteej 
d'un éat^aéteré: iihpittial^ ^^Wm^fprlt 




ji 



dcaux.tie Tanoée i^( ». 
oil yn\^pritfiaimil5in^ 

tiob. dd feouraeaa* fat 
1^1 as * techerobce par le» 
curieux. Maïs en 1607 
tm ËlbrairedG Paris fit ' 
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hardi , fort , . généreux s & nullmetit 
fuperjiitieux ni populaire : il n'ef- 
péroît point lu mêrhe équité dé cèùi 
que leur profeflîon engage à s'échauffer 
trop^ & à qui die fait contrarier une 
habitude de condamner précipitam- 
ment tout ce qui s*écarte de leurs pré- 
jugés. Il eft glorieux à la France d'a- 
voir permis la publication de ce livre , 
malgré les oppofltions & les mur- 
mures dé beaucoup de gens. On fit 
voir par-là qu'on n'apprpuvoît poîni 
le joug tyranniqae que tant de perfon-* 
nés voudroient mçttre fur l'elprît, & 
«]tf on approuvoit la liberté de philo* 
ibpher , quand elle fe contetteit dans 
de certaines bornes *'. ■ • ' ' 

I j; :. 

Le plus violent Déclaiuàteur gui ait «— 
paru contre Jes livres de notre Théo- Empone- 
logal eft le Jéfuite Gmfk. On ne vit^^^^^^^g 

• «* ' • '^contre 
♦ N. B. Lîbert,é PhilofopWijue; indépen-)CharroQ- 
àknce.du joug dé la« fut5^rilitiQn^& du fauK| 
îeîe, vous êtesi'ame de b:onnesXettrés:fàn$* 
vous tout eft-barbaTie.>iJrie Nation qui vpuf 
opîïimc fe dégradé diôiïei Nations éclai-- 
'ees ; étouffe dans fon propre fein les talents 
qui po^irroîeht Tilltaftitr y ^ met fur fes yeur 
le bandeau de l'ignorance. 
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jan^îds un àchajrnemeBt aufli funeux 
quelefien : ônferoit un livre, fil'oa 
copioic toutes les injui«s qu'il a vo- 
mies contre Charron. Il le met au rang 
dç ces efpri([s pelants & âegmatiques, 
livrj^s à un Atbéifme brutal y aocofà- 
tiés à des mélamolies langoureufes (S 
truandes , affeftant une gravité fan- 

brA% rtàisi*l? » ■€?* ^dantefquey Ç'eft ain- 
fi, qu'il le traite dans fa Somme Théor 
logique , p. 66 & 67, U die ailleurs 
gtte „ Charron eft pluj dangereux à 
„. la jeunefTe ,, <S5,aux hommes.... mé- 
„ diocrement; favants , ' que Jës livres 
,y de Théophile^ de Lucilio Vaoino, 
« daut^^.u^'ii dit pjus.devi|ainies 
" jÎÎ.^"^» " les dit avec quelque pài 
i, d honnefteté, c'eft-à-dire d'autant 
» plus dangereufoment qu'il fe tient 
» lur Tes gardes , & qu'on lit la Sageflè 
' Z V^"^^ »n. livre. dévot (a). " Mais 
• x^îi- *^^ ^°f ^^f> ^^5é£j-é des piér 
'S? tTJ^^-P^^ b,flèfi , pour difar- 

oequ «a hoaine!c!f<»t pari'èfficacede 
deJâ Religion. Ce bon Père eût bien 
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UiÉ, (3e profiter de l'avis du Prieur 

Pgiei" : CaraJJi mon omi , q\x?e fuprà 

nos mhit âd nos ; les livres ^ Char- 

'ûJi font, un 'peu de' trop, haute^ganimt " 

ptr des efprits bas (fpepuhim cm- 

i yaelev^re{b). , ,; \ 

ï t''uDe:des.chofesqueGàrâïreacei^ 

iiirées.lè;,^,Iqs ..fièrement., & le plu* 

I malignement , eft au fond trèsTr^ifon- 

' ^'*'^i».^^" on la \\t avec attention j 

:™"s peut s'empéchçr de la trouver 

^^le il & de s'offènfer , ou de. l^iéno^ 

KDcé , ou de la mauvaife foi de ce 

j.» i"^^ Cela regarde un certain 

:Rerre Charron at-- 

icouentenùer^niçric 

edivme. ,poii^-bien 

lefur cepoinc-rlà, il 

îsparoleS). &ne"re- 

:e folt de ce qu'il a 

«VVpiV* ^qniïJe.paflsgei s,m entier 

fil le fa*^^- ( Cette.erppce^d'Athéïf- 

ie , pre»?^?^''^ '|inSgne> formée , & 

iiaivecfe'vfe^ » "^ peut-lpger qu.'en une 

IJlliTobur & «I tri^lix , , . _^^,_ .; 
' " "cii-ch'^^"^ "'"' ■ ' '•''■';,. 
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fo.rtenée , &mànîacfë; .Certes il.X^^- 
^^^^%eble bien qu'il. faut autant , &('peut- 
du"n v?4î èftre ) plus ^e , forcfe & de roîdeùr d'a- 
véri^'*" me, à rebiTtbr (& refoluement fe deP- 
pouiller de J'àppréhenfiôn & croyan- 
ce de Dieu., comme à bien & cou- 
ftamment fe tenir ferme à lui r ^ui font 
les daixextrêmite's oppolîtes ytrès-ra- 
fes & très- difficiles; mais la première 
encore ^^itis: 't'out ce qui eîl; au milieu 
éft d-'uné forcé & vertu rtédîôcre , qui 
èft de ne fe pouvoir désfàîre dé Dîeù '^ 
ïôutesfoîs "laichement & nonrfialenï- 
inen t fe tenir à . lui. ^ A ..quoi pre/^^e 
tous Toiit loges , (elon le plus bu îe 

îmoîns, pdrunejufîiiitc de qegrez,\ ... 
A fermement âfînvîolablepientft te- 
nir à Dieu , èft requîfe uhe très-lgrân- 
cle force & attention d'krnè tou jdùrs 
-bandée & tendue , une trés-extellénrè 
& fpecîalé faveur &'jg;racèdrvnhè, une 
continuelle aflSftance du S. Elprit. Au 
contraire , fe defpréiidre', <5fc ;clu tout 
rejettér Je fefitimpnt & fappréhenfioti 
de-Déïté , chofe attachée à lamôuel- 
le de nos os, il y fautunemonftrueufè 
& enragée force d'ame , & telle qu il 
eft très-malaifé d'en trouver :' Quoique 
^ foiem eftudiez & efforcez ces 
grands & infignes Athées , qui d'uiife 



très-haute & furieufe audace ont vou- 
lu fècouer de deflus eux la Déïté , & 
fe defpeftrer de toute fupériorîté. Mais 
les plus habiles qui s'y font efvertuez, 
n'en ont pu du tout venir à bout. 
Car encore qu*éftans à leur aille , & 
maiftres de leurs difcoiirs , ils femblaf- 
fent gagner ce point , en fe gaudiflknt 
de toute imagination de Dieu & de 
Religion , toutesfois avenant qu'ils fut 
fent fort preÔêZjilsfe rendoient comv 
me petits enfants.S'il fe préfèn toit queK 
que grand & fubît prodige , monftre 
de Pire dis Dieu ,• ils devenoient plus 
effrayez & plus pafles que les autres •, 
fe cachansà lin efcfeir dé tonnerre, & 
à une tèmpîeftè. Et àînfi ne voulans. 
confeifer une T)éïté pout ne la craim- 
dre ', la crainte des moindres 'chofes la 
leur faifoit confeflèr (r) ). 

Voyons à préfent-ce que* le P. Ga-- 
rafle allègue contre ce paffagé- Char- 
ron, dît-îl, '* avancep(?t^r maxime que 
jj la première & infigne ' efpecé d'A^ 
„théîfme ne peut logêt* '(|ue dans une 
55 ame entrêmement forte & hardie y 
55& qu'i/ fata fluf de forée Ç^ de roi* 
yideur à rebuter ^ réfolument fe def 
^ifmller de lapprchenfion ^ créance 

(0 Charron , au Chap. lïl. dçs'Trois Vérités. 
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.^^d$ Dieu , comme à Men & cofijlm- 
^y ment Je tmir ferme à lui. *' Le Cea- 
leur ayant ainu rapporté ^ ou * plutôt 
mqtilé , les paroles dé Charron , pour- 
Tuit de laforte : ^quoiqu'il tafched'a- 
i, doucif cette proppfitîon par locution 
,^ traiftreufe , je dis néantmoins qu'elle 
^yd^ tnefchante & dangereuiè ^ pour 
9, ce q^'elle hauiTe le menton à plu- 
^ fleurs jeunes débordes , qui flotteat 
„ entre deux eaux , & n'ont encore af- 
,,fez de ragq , pour fc: défaire entié- 
9, rement de la créance <& de la crainte 
„ de la Divinité. ..... Touf Jç .dif- 

,y cours de Charron porte Telprit de 
^feç Leâeurs à, cette rage.maaiacle 
yy ^eXecouer la. créance de Dieu , qui 
^ néantmoins n*efl: qu'une lafcfeeté de 
,i bête ,^comme il fe vérifie en tous les 
„Àthéiftes, qui meurent ou enragés , 
^^oupoltEons ,' ainfi que nous avons 
„ vu en la perfonne de Fontanier &de 
^, Vanîno, lefquels après avoir fait des 
„ bi;avades infolentes contre la Divi- 
,, nité , leftapt pn prîlbn , ne pouvoient 
„ fe faouler de faire des confeffions 
jy^intes, & f^crileg^ , pour paroiflje 
ijgens de bien (dj. 

Qi) Garain^ 9 Apologie, Chap. XXI. 
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Gârafle employé ailleurs ( f ) toute 
une feélion à réfuter le paflage deDo- 
tre Théologal. Il alkgue l'exemple de 
quelques Pères de FEglife , qui ont té- 
moignéun courage inébranlable : il 
foutîent goe rAthéifmé ne procède 
que de lâcheté : il le (butient , dis- je, 
en coniidérant les* chofès par une au* 
tre face , & félon des vues détournées ,* 
qui ne combattent poiqt direélemenc 
les notiom de Charron ; & il revient 
aux abjurations timides des deux A- 
thées qui dvoîent été punis de mort 
depsîsquèlque temps. Cette réfutation 
n'efb point folide , ^uifque Charron 
avoiravôué nettement &<précifément : 
I ". Qiie- pour :être ferme ' dans lâ vraie 
Foi de Dieu , il feut une très-*'grande .. 
force dfama; 2®. que les grands & in- p^^^^ 
figues Athées , >'Mvenam qu^ls fuj^emc^ûi^ià 
fm prejps.j fe rendoient comme ^its^^^ 
enfants. Oii peut donc dire que Ga- 
raire:s'dl battu contre fon ombre ; ii ^ a 
prouvé ce- que PAi^erfaire xîe nioît 
point , . & même ce )qu'il [avouoif for* 
mdlement. MàiisJaiflbnsrlà çe-cbapi* 
tre de Ia'&»ïm«^ Tbiologique , & rêver 
QôQfrà T'endroitr de F Apologie^ que j'ai 

- (0 Dans fa SomQÎe Théologique» Liv.iI.Paru 
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cité: j'y trouve ^plufieurs ctôfa«ts. 
folTœ ^ Le Jéfuite afupprimétautcequi 
jéfuite. fait .voir l'Orthodoxie de Charron , 
tQut ce qui.fert à; développer le vrai 
fenç > tout ce qui peut gtiéric le» mau- 
vàifes impreffioris que la maxime pro- 
pQféeen,gro5, & d'une -manière crue, 
feroit capable de fornier ; & non con- 
tjsnt.de fupprimerune apologiefi pré- 
çife, il ofe la qualifter-defofttîmfwi/- 
tfmfe. Or c'eft:une dbnduitelî lâche 
& fi déloyale , qu'elle devrait être fou- 
mîfeaux recherches . dès LieutcBants 
criminels; il faodroit même écafatEr des 
Chatnbres.jardfinte& contre lesAuteuxs 
qui , -par de tels coups de perfidie, dé- 
ehireni l'honneur , la.réputatidp, [a 
mémoire d'un Ecrivain.. Voufefïippri- 
.**'^'' mez,unechofe, &;-v.ôus nelaîffezpas 
dédire qu'elle, eftirai^wf^. Il fajlojc 
la rapporter toute entière., & puis la 
qiiàlifier ; mais- vous avez naléux trouvé 
VQtrp compte à en impofer:aux Le- 
ôeurs , en intèrpofalàt: vptre^'ugement 
for ua fait que vous ne leou. montriez 
pas ,.&que vous étiez fdit afliiréquela 
phapart ne chercherèiait point; 
u, .IL.Jejdîs»jcpifecK>nddiea qiie^G^^ 
rafle bâtit fur un mauvais fopdeînçW • 
'^ar 11 S'appuie for ce prinçÎK''^^^^ 
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mêmâ rAthéirme ferait véritablemcac 
l>fçt 4'viBe grande force. d!p.me* il.na 
faudrok pas T^vQuer ; il faudroit o\t 
fupprim^r cgfte vérité,, ou avancer IV^ 
piiiion contraire, afin de.ne point don** 
fler. l'envie auxpréfompt^eiixde tom- 
ber dan$ un ét^tqui êfl la marque d^m 
elprit fort. Il efl; manifefte par l'ob- 
jeâicn de cç Jéfuite , que c'efl; ainfî 
qi^'il^ raifonne. Or jie laifle à juger à 
tout efprit équitable fi c'eft agir de 
boone foi, & fi ce n'efl: pas introduire 
dans la Religion une politique pure*- 
tnent humaine , fSç le gran^ fecret de 
ïartijailitaÂnei.fi ce n'efl:.pa$-enfiQ dén 
cider ,ftu,e ; pourvu que l'OrthodoKié 
trioEftp^ie , ij a-ipporteparoimicom-. 
ment ? :Ne faudroît-il pas fe coatent^c 
dp fe çpoduire cle la fgrte? Faat-ildè 
|ius exiger . dç chaque Autew qu'H 
marche Lparicqtte route. Ne fera-t-il 
point pçrmis à Pierre.Charrondç prér 
férôr 1^ : fip©érité ;à rutilité ? ^ ; : \ 
PaiToiM plua avant ,. & dîfQM que 
poi;re .XbsoiQgal fui voit le^ iàiéts de 
PhpDJCiête.^ danç^'mettr^é rutileenoptft- 
prptnjiis,: I^'afluïpit-il pas que l'AthéiC^ 
me demandoit une ame forcenée ^ 
mniacle , & que cette force étpit 
monJirueuJ\ ^ magiY'^y & ] une "^J^x- 



bmé t$'-fi&îeufi audace ? T it-îl la 
de quoi tenter un àmbiciéus? & (içeta 
peut leurter quôlqu'aîfi ne faut-il pas 
qaecefoit TeCpritle ptiisilial'toiïrnfë du 
monde , & une -ame dëp^â tée au fbii- 
veraînf pôîm ? Des gens fi perdHs^ ,'^lî' 
gâtés-, fi incbrHgîbJeâ ; nÉërkëm-iis 
qu'en 'lei}r faveuf 4)n ne' dîfe pas les 
didfes félon les idées qu'endroit les 
pïus jujiles? Quaa4Cicéron avoua qiifô 
Marc Antoine polKdoît ^beàucdup '^èj 
force de corpj ^ (/) quand Tacite re- 
connut cçtte m^me qualité dans an pè^ 
tit-flls d* Augufte (g) s â\roient-ils fii- 
jât de craindre que-^tirs lje^€Sm% ne 
fouhaîtalfènt d*açquérîrcôtte^forçè4à? 
N*étoit-elki point (raraiâyrifêé ^i^e 
feçon à dégoûter ? Orjevâusclemànëè 
fi' Charron n'a pbînt: èniployé ^ tfh <ôr- 
rëélif feacorè pins propre à infpîrèrV je 
ne dirai pas du dégoût , màis.dé l%or- 
reonr t Nocez ici la ma^kînie ai 8aînt 
Auguftin -^ qià'U gtàïsàè piéé &\û 
gr^iftl'e' impiété font auâl rares l'une 
que: l'autre b ïh/anià ^JMtkàruffîif^} 
Jim; enifH md^na ifim^^'^wfbhm'^'t^ ^ 
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paucorum 
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paucorum eji {h). Cela revient h peu 
prés à Toae des propoficioni de Pierre 1 

Charrois • .m m' .h 

On croira peut-être que notre Théo» Divcrû- 
Jogal s'eil cofitredit , lorfqu'il a reconnu biesdcîâ 
dans Jes Aihéiss ,ivie grande force d^a^ [!^<^« <*e 
me & une foibleflè puérile? mais fûte* & Toi)- 
ment il a faiccela fans tomber en con- ^fjj^*",^. 
cradiâjon , puiiiqu'il leis - a confiderés dcflus. 
fous divers éc^ts ; i\ ks droit forts pen- 
dant la profpéjipié ,.& faibles dans l'ad- 
verfité. Ce n'eft .pas fç contredire que 
d'adioeçcreidsps i|n mémeifujetd^ qua*^ 
lités contraires , pç^rVÛ tqû'on- Jes ad- 
mette en divers-térnps, où fousdîfFe-* 
rents rappprts ; &ide-là vient qu'on 
peut s^fli^rer'j fspsilbdépartir des reglc^ 
des prbpofitionS'ÇiOftf'radiéiioires', ;què 
le&,n]|êmes perfoimes font timides iSt 
hafdies; timides, par rapport à certains 
objets i hardies, par rapport à d'au très 
chpfes* Cela fe voit, tous les jours : il 
y a desgpji^ d'une intrépidité extraon- 
dinaire yqui n^ vpudfpientpas coucher 
dans une icItamJDr^^ 's'ils entendoîenç 
dire qu'il y revient des eiprick. D'au- 
tres y coucheroient harditnem , quoi- 
que l^r , poltronnerie foit fi outrée 
qu'uni^ ^pç<^ uue lés fait frilToniieff ; La 

Totnç IK H ^ 
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force d'anie donc parfe' Horacfe , lorf- 
qu'itdit qu'un' toxnme fermé ne s'^é- 
tonne ni des menaces d'un tyran , ni du 
péril du. naufrage ^ ni du tonnerre i& 
que les débris du mdndetômberoienc 
fur lui fans Tefffayer , fifraètur ilfaba-^ 
tur orbis V &c :4î«té force', dis- je , ne 
fe trouve prefque nulle part dans toute 
fon étendue : on n'en voitr guère que 
des portions. Il y a fato^ doute une har- 
dieflë .ou «ne 'intrépidité d*efprît ,* gui 
eft quelquefois accompagnée; d'une 
grande timidité de ctirpt?. Le cotpt^t^Q 
& ia force de Hobbe^ ne (e rapportoient 
qu'aux' objets de î Tentendement ; il 
n'y ?»voit guère dè-pitopofitîon ou de 
paradoxe qui Tétoiânât , Se k quoi-les 
fcrupales œ fa cbufeièticefuccôffibaf- 
fëot : imiislô plus petit pérîl-^U^(forps 
lui faifoit peur. Montagne , qui pàroît 
fiau-deflus des préjugés, œ <fi-;lMen 
fourni de la prétendue force de Hdcré- 
<îoKEé^ -avoit iirte moHefl^ d'ame qui 
ne 'lui peiïqettoî t pa^dê voir égi/rger Un 
pmiîei ^ fans âé^ai^^ m d'cfetefîd.re 
patiemment gimtr • un Hetf^e Jbus b 
Âen$ dçfes^Ixm. — - *'-"* 

Ces variétés dépendent; du tempe- 
Tàmeot. Nehôils étonnons dohc^ f^ 
qa'uDè 2>erfoime qiu a ta^force de fc« 
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couer.IesopinioDsles plus générale3 & 
les {dus facrées , ait la foiblefle de trem.- 
hier à la vue d'un bourreiu , <& rç? 
courre à mille déguifemencs ^ pour évû 
ter Jes douleurrde la torture. La force 
de fon ame ne s^eft point tournée ver;g 
les objets du corps , mais vers l^ objets 
de l'dprît. Une ame baflè & capable 
des dernières lâchetés,. a quelquefois 
ane force furprenante poiu* réfifter aux 
toorments de la queftion, tandis, que 
mille honnêtes gens s'accufent plutôt 
eux-mêmes à faux , que de s*expofer 
à la torture. Combien y. a-t-il eu d« 
perfonnes fincerement attachées k une 
Religion , qui condamnées au fupplit 
ce pour l'avoir T)rofeirée, ont redour II 
à toutes fortes de déguifement:3 à-d^éf 
quivoques, & ont chicané k terrain 
autant qu'il leur a été pouîble ; la 
crainte des tourments démontoît leur 
ame , & fulpendçit fa force : c'eft ainfi 
que lesr loix de l'union de l'ame & dU 
con» diverfifient les honames. 

Jâ remarque toutes ces choies afin 
de concilier Pierre Charron avec Mvde 
la Bruyère. „ Les efprits forts dit ce 
yiérnkrv ù^exït'ilB qu'on les appelle 
)9 ainâ ipar ironie 3 Quelle pkis grande 
))f€uble^ que d'être mcertain quelefl; 

Hij 
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,,le principe de fon être, de (k vie, 
„ de (es fens, de fcs connoiflances , 
^, & quel en doit être la fin. Quel 
^^ découragement plus grand que de 
,, douter fî fon ame n'efl point ma- 
„ tiere comme la pierre & le rep- 
5) tile, &fi elIen'edpoiDtcorruptibie 
„ comme ces viles créatures? Et n'y a 
), t-il pas plus de force & de grandeur 
5, à recevoir dans notre elprit l'idée 
5, d*un être fupérieur à tous les êtres''. 
Charron & la Bruyère ont tous cfeux 
raifon , & leur oppo/Ition ne roule 
que fut* les «divers rapports du root 
forcci Je ne penfe pas que le Théo- 
phrafte François eût nié au Théologal 
que les Athées n*aient de la force aa 
inême fèns que ce frénétique de TE- 
vangile quirompoit toutes les chaînes 
dont on le chargeoit. 

Du refte , la précaution que Ga- 
rafle auroit voulu que Ton gardât, ne 
feroic pas d*une grande utilité; car on 
ne corrige pas aifémcnt les idées qiû 
font juger dans le monde , que pui/gue 
la^peur d'une faliere renverfée efttïne 
foiblefle , c'eft une force que de k 
mettre au-deflus de cette peur , & aiofi 
des autres chofes , de degré, en tiegre^ 
Oa ne corrigeroît pointjes gfeûJdTttrice 
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chapitre, quand même tous les Au- 
teurs s'abftiendroîent foigneufement 
de donner le nom de force à ce tour 
. d'efprit. Les impies en appelleroient 
à leur Patriarche Lucrèce, qui ofe dire 
que le plus grand effort du courage eft 
de fouler aux pieds la Religion , & que 
cette viâoire égale l'homme aux 
Dieus : Nos exaquat vîâoria cœlo. 

IV. 

Ce qui parut de plus choquant dans 
les Ecrits de Charron peut fe réduira 
aux paflages fuivants, qui , pour la plu- 
part, ont été reétifiés dans des édi* 
tions poftérieures. 

L II faut que les Religions fiient 
apportées ^ baillées par révélation 
extraordinaire S* célefte y ^ reçues 
par infpiration divine , (^ comme ve- 
nant du ciel. C'efl pourquoi tous les 
hommes difent quils la tiennent , &. la 
croyent , & tous ufent de ce jargon , 
nùn des hommes ^ ni d* aucune créature y 
ains de Dieu. Mais à dire vrai , 
fans rien flatter , ni defguijer , il n*en 
efi rien. Elles [ les Religions ] font , 
imiquon dife ^ tenues par mains (^ 
moyens humains ( a )* 

(«) De la Sagefft, Lik. n, cap. V. 

/ T 1 •• • 
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Dans la féconde Edition il excepta 
la Religion véritable. 

IL II faut quelquefois légitimer ^ 
authorifer non -Jeulemera les chofes (pii 
m font point bonnes , mais encore les 
mauvaifes^ comme fi pour être bon^ il 
falloit ejire un peu mefibant._ Et ceci Je 
voit non-feulement au fait de la police 
(^ de la jujiice , mais encore en la 
Religion , qui montra bien que toute 
la coufiure t^ conduite humaine eji 
bajiie & faite de pièces maladives 
(b). 

L'Auteur retrancha les dernières li- 
gnes dans l'Edition de Paris , & fecon- 
tenta de dire : Et ceci fe voîd par-touÊ 
in la police j juflice , vérité & ReE- 
giâtt. Mais il n'ôta rien de ce qu*il 
avoit avancé pour prouver faThefe, 
favoir que rien ne defcouvre mieux 
la foibkjfe humaine que la Religion. 
Il avoit prouvé cela par l'Ecriture & 
par des notions évidentes* Toui: cet 
endroit fut confervé dans TEdition 
qu'il corrigea ,& qui fut examinée 
après fa mort. D'où nous pouvons re- 
cueil)i]f qu'en plufieurs rencontres on 
ne paroît hérétique que par les manie- 

CO Ibid. Lib.l, Cé^i lY , p. 25, Edition de 
Bourdeaux 1601. 
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res de s'expriixier: Ût^z certaîni tnoti 
qui femblent trop durs , employez-etf 
d'autres qui iSgnifieficla même chofe ^ 
mais qui font /mok&'.fcmfqueft ^ voui^ 
pa/Teiez dé la r^^tationt 'd^écique 
à celle de vrai fidèle : rirurpréiOSon de 
votre ouvtage bq fera plus interdite. 
Dans le fond cette Thefedu Théolo- 
gal, prouvée & devdpppée delà ma- 
nier&qu'eUe paroît da^sfon Livre » ett . 
trèS' véritable. ' ^ , 

IIL VimmortaSti âêtam efi là 
éofe la plt4s unwerfell&jHent , re/î- 
gieufment , & pai/iblement reçue par 
tm le mondé (f entends d'une externe 
& publique ptûfefjion , wm d'une m-^ 
terne , firieufe ^ vraie 'manôi:..^ > 
h plus utilement^ crue , la plus faible^ 
ment prouvée , (f ejiabïie par ^aifons' 
& moyens humains (r):* ■-' '^^^ '> ^- ^ 

Cela fut adouci daiis l'Editipô 4« 
1704, & dans tes^fuivahcésiî 
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IV. [Cfeftà Jo'véfké/^Aclfe^ftlâli^ 
ge , que h Religi<^n thrétfefiiîëqiii «fi 
tant te feule vraye au riioiîd'e ,) la vé-^ 
rite révélée de Dieu , deviroît -eftrd 
très- une & unie en foi, côrMlefi|n*y 
a qu'un Dieu&qo'tifteivëtîté, fi6iit4:<&a* 
tefois déchira en taatdé pa4rlcs^4&dii 

H IV 
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tifée en.taQt:cl'ophiioDs &re£lescon« 
traires; tellement qu'il n'y a article de 
foi ni ppinâ de dcfârine , gui n^aye 
^té dé^atu ;& agité«iiv£tireiàent , 6c 
n'y aye ea des liàréiles .i&rfeébs con- 
tcaîres. Et; çp <îiiUe fiiît trouver encore 
plus eflrange eft» qu'es atttres reli* 
gions fauiies & ^aftardes ^ gentrie , 
payepne, judaïque^ Mahucoétane, tei- 
, le£^ dividons ni. partialités ne s'y trou- 
vent. Car celles qui y font , ou elles 
font en petit nombrë^^ légères, & peu 
importantes , comme en la Judaïque 
& Mahumétane ; ou fi elles ont efté 
en nombre , comme en la Grentile , & 
entre. les Philofophes , au moins n^ont* 
ellçs poiot produit de fort grands & 
efclacants eSeéls & remuements au 
monde; & n'efl rien au regard des gran- 
des & periiicieufes divifions , qui ont 
^té dès lé commencement , & toujours 
depuis en la Çbreflienté. Car fl nous 
regar dpns aux effèâs qu'ont produifb 
les diviQons de kf Cbreftienté ,. c'eft 
choft effrayable. Premièrement tou- 
chant la police, & l'Eflat, il en eft 
avjeon fouvent des altérations <& fub- 
verfîo^a des Républiques » des Royau- 
mes. .^ des ra^es , divifîons d'Empire > 
jufqu'à un remuem^ot unlveri^ du 
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monde , avec des exploits cruels , fu- 
rieux , & plus que fanglans , au très- 
grand fcandale , honte & reproche 
de la Chreftienté , en laquelle , fous 
titre de zèle & afFeftion pour la Reli- 
gion 5 chaque parti hayt mortellement 
toutes les autres , & lui femble qu'il lui 
eft loifibie de faire tous aâes d'hoftili- 
té. Chofe qui ne fe voit es autres reli- 
gions. Il eft permis aux feuls Chreftiens 
d'être meurtriers , perfides , traîtres , & 
s'acharner les uns contre les autres , 
par toutes efpeces d'inhumanité con- 
tre les vivans, les morts , Thonneur , 
la vie , la mémoire , les efprits , les 
fépulcres & cendres; par fer, feu, li- 
belles très-piquans , malédidlions , ba- 
niflemens du ciel & de la terre , dé- 
terremens , bruflemens d'os , & recu- 
lement de l'autel : & ce fans compoQ- 
tions, avec telle rage, que toute con- 
fidération de parentage, alliance, ami- 
tiés, mérite, obligation eft mife en 
arrière : Et celui eftoit hier élevé de ' 
louanges jufqu'au ciel , & publié' 
grand , favant , vertueux , fage , fe . 
mettant aujourd'hui d'autre parti , efl: 
prefché, efcrit, proclamé, ignorant , ; 
malheureux. Là fe montrent le zèle & 
l'ardeur à fa religion; hors de -là 

H v 
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partout ailleurs en robfervadon de 

fa religion, froideur. Ceft faute 

abominable que de faire bon yifa- 
ge & traitement amiable à ceux du 
parti contraifè. De tout ceci, aucuns 
en demeurent fcandalifés , comme fi 
la Religion Chrétienne apprenoit à 
haïr & perfécuter , & nous feryoit de 
courretier pour mettre en befoigne & 
faire valoir nos paffions d'ambition , 
avarice, vengeance , haine d'efprît, 
cruauté , rébellion , fédition : lefquel- 
les , ailleurs chômaient & ne fe gen- 
darment poiji^it fi bien , comme eftans 
refveillées par lefaiâ de la Religion). 

(4). 

On pourroît bien repréfenter au* 
jourd'hui ce grand fcandale avec des 
termes plus élégants ; mais je défie nos 
meilleures plumes det J'exprimer avec 
plus de force , & d'en faire mieux fen- 
tir la turpitude. II. efl: certain que Char- 
ron n'énervoit point les difficultés des 
libertins , & ce fut cette francbilè qm 
contribua puifiamment a faire douier 
de Ton Chrifiianifme. 

V. On a auffi chicané notre Théo- 
logal fur ces paroles qu'il met dans la 

(^) Des Tids Véricét, 10. Lh., dn^gl. 
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boDche d'un Athée, que la Religîmeji* 
une fage invention des hommes yf^ur 
cattenir Ick popukoe en Jm deéêir. 6a« , 
ta& ' Taccuia <df avoir dçfmmb là ^ cet 
égard. ime'hoQftstifeprévaiicacioo, en- 
faifant valèîr indineâ^neac ii can(e 
des Athées , at;ec ^ne traiftreufe Êf . i(nf-i 
hniejTidnée de paroks i^car il rap*^ 
fùrîe la forée de ktffs raifom.^ Us ex- 
^\ làs ctmmante^^ les met en^pcfiurer 
&''pms nous laiffê'lài(^). •... '.i: ; 
iieit très- faux que Charroir ;foi€ cw<- 
pâble de ^etcé criminelle . pai;tiaUté : 
car après avoir rapporté fidèlement les 
objeâibns . des î Athées ^ il les Réfute 
jb'ec autant de franchiTe^qoedefôlidii 
té. Maîéîvailà pe qai^piaîtaQX Au^ 
leurs Vulgaires^ & mêtne qtiécpbdEoiÈ 
8 de grands Auteur», qui ont pluisd^ei^ 
prit & de* fçievice que de boiine foi. lis 
vouctdieht que l'on. Qt toujours paroî* 
tve fous un équipage languiflàot & d* 
dicule leâ ènoemis de la bonne ..caufe^ 
ou que pour le moiiis on opposât à 
Itors fortes objeâions une réponfe en* 
core plus forte. La fincérité s'oppoTe 
au premier parti ,. & la nature des ma- 
tières rend quelquefois l'autre împoffi* 
b^. H y a kmg-it^bips qoejefui^ fuij>ris 

H V j 



igo Analyse 
de voir qu*on regarde comme préva*» 
ricaceurs ceux qui fe propofènt de 
grandesf diffictt](és ^ & qui les réfutent 
foibtémclQC^ Quoi! vous voudriez que 
fur deemyfteres qtii furpafleiit la rai* 
I fon , les répoflfes d*un Théobgîen 

fuflènc, aufll iclaires que les objeâions 
d'un Philofophe? De cela même qu'un 
dogme eft. myftérieux , & très -peu 
compréhâoSble à la foiblefiè dé fen* 
tendement humain , il réfuke nécefiai- 
rement que liocre raifbn le combattra 
par des arguments très-forts, & qu'elle 
ne pourra trouver d^autre bonne folu'- 
tion que l'autorité de Dieu. Mais no* 
tre Charron, comme on la obfervé 
plUs haut , ne flattoit point foa partie 
Il avoît rdprit pénétrant ; il ddcouvrodt 
à perte de vue les reflburces& le&re-* 
pliquès d'un adverfair^' qui attaque^ 
ou que Ton attaque ; il prenoit fes me * 
fures là-deiTus ; il s'expliquait ingéod* 
ment, & n'employoit point la rufe 
pour vaincre, Mai^ lui eo: prit; car. le 
monde ne s'accommode point de cet-» 
te candetir. 

p^ Céhfeur^ de Charron n'ont .pai 
pris garde aux avis qu'il leur doooe à ia 
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tète de Tes Livres, avis très-capables 
de les détourner des jugements témé* 
raires. Ce qa'il dît dans la Préface de 
la fecoiidb édition de la Sagejfe > eft fi ; 
raifonnable & fi beau/, qu'on me iaura 
gré d'en ' extraire ici quelque chofè. > 
Une infinité de Leâeursy apprendront 
leur devoir : ils verront de quel efprit 
il faut être revêtu , lorfqa'on veut 
jHger kf un Livre qui n'eft point bâti 
félon le goût général , & les préjugés 
de la imulcitude , c'cft-à-dire , où l'Au- 
teur étale naturellement les penfées 
qui lui -viennent, fans chercher à do- 
gtnatiCer, ou à faire feéte. 
• (Aucuns trouvent , (fejt Cbamn: 
fjffiprk^ re Livre trop hardi '&'trpp. 
libre à heurter les opinions comonunes , 
& s^en ofienfènt. Je leur réponds ces 
quatre on cinq tnots. Premièrement , 
quelafagefle qui n'eft commune ni 
populaire , a pr^ipreme^t la Uberté &• 
authorité. . . • de juger de tout. ... & 
en jugeant de cenfurer ,0^ condamner 
les opinions communes & populaires , 
cmimé erronées pour la plupart...: Or 
ce faifant , ne peut qu'elle n'encoure 
la mal 4 grâce & Tenvie du monde. 
i)'ailleurs je ine plains d'eux ^ & leur 
feprçche cette foibleiTe populaire ^ Se 



délicateffe feminioe , .corâflieJnâgr» • 
& trop tendre* fc. &du tQuit incapable > 
de fageffei' . Lès. plus fortes & hàdiés : 
propofitîons font phisféantîïàrcQwic 
fort & relevé*.}) ,c'eft foiWeflb des'e--: 
donner d'aufemie ehofeiLÎl faut toiâir 
fon coïirage , afitarmîr fbn àmé, Tea* 
durcir & acéter à jojiîr, fçavoir, en- 1 
tendre ; juger toutes chofet, : fiant .if* . 
tranges' lèqibleht-èlles :.-. têiitraft fcactt- ; 
Wè & duî gibier de . Mprit, . . i mais : 
aufli ne doit-il faire nicoii&ndr qu'aux . 
bonnes & belles ,qâandtoutdënK)nde 
en parlerdit:.. !En tout ce quiè je pro-» 
pofe , je ne prétends! y obliger pet- 
ibnne; je-ptéfente imlemeotries cbo- 
fes^ & les eûale-î rottf untmenf. }ene 
me nuets point en ohelëre^ ù Von ta 
m'en croit : c'efl à faire aux pédans.«. 
Mats: pourquoi fe courroucent --ils? 
Eft-ce parce que je nê.fuis pas par-tout 
de leur avi&? Je ne me çourrcmcs pas 
de ce qu'ils né font pas du mien. Efi- 
ce de ce que je dis: des chofes quî ne 
font pas de leur goufl: , ni dïi cdm* 
mun? Et c^efl: pour cek ^qute. je ies^ 
dis. Je ne dis rien fans raifon^ s'ils la^ 
faveot . i fentit . & jgoxîfter . : . sUs en 
ont ûnç mË^teiiré ; qxà : 0tom& I» 
miensé:^ ]^ rélkooféral^:ayec. pkÛH 
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flr & gratification à qui la dira) (a). 
Ce qui fuît n^efl pas moins im* 
portant. ( Bien veux -je , avertir le 
Leâeur , qui entreprendra de juger 
de cet œuvre , qu*il fe garde de tom- 
ber dans aucun cas de ces fepc mef* 
contes , comme ont fait aucuns en 
la première édition ; qui font de 
rapporter au droidl & devofir ce qui 
efl: du fait : Aa faire ce qui eft dij 
juger ; A réfolution & détertnina-î 
tion ce qui n'eft que propofé, fe- 
coué, & difputé problématiquemenc 
& académiquement : A moi & à 
mes propres opinions , ce* qui efl 
d'aotrui & par rapport : A Teflat^ 
profeflion & condition externe , œ qui 
eft de Tefprit & fuffifance interne : A 
la Religion & créance divine, ce qui 
eft de l'opinion humaine : A la grâce 
& opération furnaturelle , ce qui eft 
de vertu & a£iion naturelle &mora)e« 
Toute paffîon & préoccupation ôftée ,* 
3 trouvera en ces (èpt points bien en* 
tendus , de quoi ie refondre en fes 
doutes , de quoi répondre à toutes les 
objeâions que. lui-même & d'autres 
loi pourroient faire , & s*efclaircir de 

Livres de la f 
Edition de Paris 160^ 



(4) Charron*, Préface âes Livres de la Sâ^' 
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mon intention en cet œuvre. Que u 
encores après tout , il ne fe contente 
& ne Tapprouve , qu'il Tattaque bar- 
diiyient & vivement ( car de. mefdire 
feulement , de mordre & charpenter le 
nom d'autruy , il eft aifé, mais trop 
indigne & trop pédant) il aura tôt, ou 
franche confeffion & acquiefcement , 
( car ce Livi e fait gloire & fefte de la 
bonne-foi & de Tingénuité ) ou un exa- 
men de fon impertinence & folie ) ( * ). 

VL 

* 

. Quelque jugement qu'on porte des 
Livres de Charron , il eft certain que 
les mœurs de ce perfonnage étoient 
fans reproche ; & il feroit aifé de prou- 
ver,, tant par fes écrits que par fes ac- 
tions , qu'il ne doutoit point des \/éri- 
tés du Chriftianifme. L'Auteur de l'E- 
loge que j'ai cité, affure que notre 
Théologal triompha des calomnies & 
des attaques de fes adverfaires par Yith 
nocence , la naioeté & la candeur de. 
fes mœurs ; qu'il pratiquoit exaftement 
tous les beaux préceptes qu'il donne 
dans les douze Chapitres de. fon fécond 
Uvre de la Sagejfe ; que fes ouvrages 
de.piété , principalement fes Difcours 
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Chhftiehs , & fon Livre des tr$îs véri- 
tés prouvent aiTez de quelle ReHgion C^ 
créance fVitofV; qu'enfin le.Teftamenc 
quUl écrivit de f^ main le 30. Janfoiet 
lôQi , ne laiiTe aucun douce fur fa foi« 
II y intercède la bonté de Dieu i <Sc la 
mifericùrde de notre Seigneur (f SaU'^ 
veut JefuS'ChriJl : il fupplie le Créa- 
teur ,, de lui oâxoyer pardon. ... & 
^rémiffion de fesofienfes, le vouloir 
>, prendre & tenir pour fien , TaiHnier 
M& conduire par fon Saint Efprit tant 
M qu'il feroic en ce monde , & au point 
„ de fa mort recevoir fon efprit à foi , 
3) en la compagnie & repos de fes bien- 
9, aimez ^ & infpirer tous fès faints Ef* 
» lus de prier & intercéder pour lui : 
» il lègue entre autres choies à TË- 
9,glife de Condon 200. livres tour- • 
9) nois. . . , . à la charge qu'au jour de 
)) fon décès , tous les 4ns , il ferôit dit 
), une MeiTe bauCe^n fon intention , (S; 
91 une abfolution fur fa foife : davan^ 
91 tage il donne aux pauvres Efcoliers^ 
93 & ûïl^d à. marier, deux mille quatre 
9>cens efcus(a].. 

Si Ton joint à ^ cela les démarches 
qu'il fit pour fe confiner dans un Mo- 
ûaftere 9 félon Iç vœu qu'il en ayoil 
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fait , fi Ton fe rappelle la précaotiott 
qui! eut de s'afTurer de la décifionde 
trois Cafuifbsj avant que de fe croirs 
difpenfé d'un tel voeu , poùrra-t-on s*é» 
tonner aflez qu^un perfonnage 4t ce 
êaraâere ait été diffamé comme un en- 
nemi dîi Chriftianifme & comme ua 
Athée ? N*çft-ce point là un effet vî- 
fîble^ & déplorable , ou de la malîgoi-^ 
té , ou de Ja foibleflê de Tefprtc faa« 
main? 

Au rcfte on n'abandonna point 
rhonneur de Charron à la médifance 
envenimée de fes adverfaires. UAbbé 
de Saint- Cyran , & le Prieur Ogier 
prirent hautement fon parti contre le 
i'. ôaraâe, le premier dans ta fameufe 
critique intitulée , Somme des fauffe* 
tis' capitales coraenuês en la Somme 
Tbéologique du P. GaraJJe , & l'autre 
dans fon Jugement & Cen/ure de la 
DoSrine curieufe. Saint Cyran ' repro- 
cha entre autres exèès au Jéfuifô df a* 
voir abufé lâchetnent d'une faute d-imr 
preffion ^ pour en ti^ef la matière d'ima 
inveélive fanglance. Uà mot fubfti? 
tué ^ un autre faiibit <Ure àf Charron 
que Dieu agit témérairement ; mais 
toute lafuitedu^ifcoârjryontroît^u'il 
y avoiti dad^ te miCMicf i€ temfi^r^" 
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meta (a). Voilà un beau fujet de dé- 
clamer î Le Prieur Ogier fit les vers 
fui van ts contre le Père Garaflê , en 
faveur du Théologal : 

Damnaturfic Cha&ro fius doêtusqut Garant 

Execracore * 

Qaamvîs Jànâta ejustot adhac Éceltfiaverbit 
Perfinet eloquû^ veriqae in trîplicc librô' 
. Fwtiur HàretiM frangat mendacia /câa* . 

La profê de cet Ecrivain eft encore 
plus glorieufe à Pierre Charron. Lifez 
le Chapitre XI de Ton Jugement de la 
DoSrine Curieufe , vous y trouverez 
la réfutation de Garafle fur les preuves 
prétendues de 1-Athéïfine du Thëolo-i 
gai de Condom. Lifez auifi la Répli- 
que de Garafle : elle fervira , autant 
que l'Apologie d'Ogier , à montrer la 
témérité du Jéfuite : car tout ce qu'il 
condamne dans Charron efl: , ou véri- 
table , ou mal rapporté , ou fufceptible 
d un fens orthodoxe. 

Le célèbre Naudé , dans Ci Biblio' 
theffue politique , pag. 13 , fait un bel 
éloge du Théologal. Charron , dit-il , 

(«) Voyez la 'S^mmt des féLUJftttu, . dn f,G^, 
'*/»ip. 346. Stfttlv. 
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doit être eflimé plus fage que Socrate 9 
parce qa'il a réduit en art les pré- 
ceptes de la fageiTe même , avec 
une méthode , une do6lri ne , & un 
Jugement admirables. Il peut np.us 
tenir lieu d^Ariftote » de Séneque , 
& de. Plutarque : on les retrouve 
dans fon livre. Il a même quelque 
chofe de plus fublime que tous les 
Anciens oc tous les Modernes en- 
femble. 

J*admire queMoreri ait pris le par- 
ti de Charron contre Dupleix , jufqu^à 
dire que cet Hiflx)rîeh s'emporte bru- 
talemera contre notre Théologal ( i ). 
Moreri n'étoit point fait pour défendre 
une û bonne caufe. Je fuis moins fur- 



C b') Dapleîx dit , /qu'en 
y fa jeunellè il avoic 
t, connu ikmiUeremenc 

'„ Pitrr* Chârrtn Thtêlo^ 
9, gsi^ Condtm , qui écoic 
»» préocupé de fembla- 
,9 blés erreurs ( 4$^ ev 

9, 'fturs des Be^ards } , Çc 

„ lesprefchoïc dans fei 
;, ièrmôns»& qu'il avoic 
19 beaucoup d*aucrci opi- 
„ nions dangereufes , 
>y donc il avoic gliffé 
„ quelques unes parmi 
,f les folies de fa Sagife 
9t libertine t». Dupltix , 
fous CharklcBelyCxrf. 



par Sêtel » Biblîothcqot 
Françoife, p. 94. Sorei 

ajoute :.v#i/« nm grand 
9»tragt qut cet %Atiteut 
fait À Cbarren, Pourmoi 

je ne vois rien là qui 
fente la kr m alité ni Vem* 
pertement : il me fcmble 
que Dupleix avoic plus 
en vue d'avancer une 
Antltheib & une poince» 
qu? de dire des Injure 
bien choouances. Nocex 
que dans iesédicions ré- 
centes de Moreri on a 
Tecranché avec railbnle 
mot krutéUnHut, 
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pris que Sorel aie pris feu là-deflus , 
& qu'il fuppofe quil y avoit eu peut* 
Être quelque querelle encre Dupleix ôc 
Charron , ce qui a porté le premier à 
parler avec tant d'animofité. Le fii« 
bliographe François nous apprend 
qu-il y eut des gens qui ( affurerenc que 
Charron efl plus dangereux que Mon- 
tagne , parce que Montagne n-'eftoic 
qu'un Cavalier , au Heu que Cbarràn 
eftant un Doftear en Théologie , & 
Prédicateur , on lit fon livre comme 
une pièce recevable pour rinftruftion 
chrétienne , &. . . cependant yèfo» ces 
gens-Ut j il a de très-mauvais fenti- 

ments de la Religion On répond 

À cek , pourfuit Sorel , que Charron 
faifoit profeffion de parler avec fran*» 
cbife félon Tes penfées , & que fi , ayant 
rintention bonne , on explique toutes 
fes paroles en mauvaife part ,.il n'eft 

point coupable de cette faute 

(jfiau rejle il ne faut pas croire qu'un 
homme de bonnes mœurs , comme lui ^ 
dont la vie efloit fans tache , & qui 
eftoit e/'une modération exemplaire , 
ait eu aucune mauvaife intention dans 
i'cs écrits. ... 

Quelgu'unadit que Charron n'èfloit 
que le ^crétaire de Montagne & de 
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Du Vair (c). En effet il a pris beau- 
coup de fentences philofophîques, mot 
pour mot, des. Effaîs de; Montagne & 
fa defcription des paflîonseft toute en* 
tiere dé M. Du Vair (d) ). 

La Taille-douce qae Charron mit 
au-devant du livre de la Sagelfe,peut 
donner matière à des réflexions : il 
femblë que ce foit une figuis favora- 
ble aux PyrrhonieiTS. .Voici Tèxplica- 
tîon qu*en donne TAutem- à la fin àe 
ÙL Préface. La Sageffeeft repréfentée 
(par une belle femme toute nue.... 

au vifage fain , mafle , riant ks 

pieds joints fur un cube : fur fa telle 
fane couronne de laurier & d-blivier , 
c'eft vîétoire & paix : un efpace ou 
vuide à l'entour , qui fîgnifîe liberté. 
A fon coflé droit ces mots Je ne scais , 
qui efl fa devife , & au coflé gauche 
ces autres mots , Paix et Feu , q"î 
eH la devife de l'Auteur. . . • Au-de|*- 
fbus il y a quatre petites femmes , lai' 
des , chetivfcs , ridées , enchaifflées > 
& leurs chaifnes fe rendent & aboa- 
tiffent au cube qui efl fous les pieds 
de la. SageffC) qui les meprife » con* 



(0 C!e{l B^asac , fi; 
nous en croyons More- 
ri, quiadit ceia: 



Françoife , pag. $a« » 



damne , & foule aux pieds. Deux de 
ces femmes font.du codé droit de l'info 
cription du Livre , fçavoir Pq^m & 
Opf^m. La Pailion maigre , 911 vifage 
altéré : TOpinion aux yeux elgarez ^ 
volage, eftourdie, foutenue par nom- 
bre deperfonnes, c'eft le Peuple.' Les 
deux autres font .de l'autre cofté de 
l'infcription , fçavoîr Superjlitim au 
v\fag&tran{l , joignant les m^ins com- 
me une fervànte qui tremble de peur Ij 
& la Science , vertu ou preud'hommie 
artificielle , acquife , pedantefque , ef 
clave des loix ^ des couftumes , au 
vifage enfle, glorieux, arrogant, avec 
les /oarcils- relevez , qui lit en un livra, 
où y a efcrit , Ouy, Non ]• 
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SECONDE P ART ï E. ^ 

Syftémes de Religion. Dogmes Hétérodoxes. 
Fondateurs de Sectes. Entkoujiafies. 



LE SADUCEISME. 

g. I. ■ 

Origine des Saducéens. 

X^A Sefte des Saducéens Te forma 
parmi les Juifs deux cens ans , ou en- 
viron , avanc la naifiance du Meffie. 

On 
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On croit avec zOtz de fondemenc 
qu'elle dut fon nom & fon origine à 
Sadoc , difdple d' Ancigonus Soœœus , 
qui fuccéda à Simon le Jufte dans la 
chaire du Sanhédrin , & qui mouruc 
environ 250 ans avanc J. C. Quel- 
ques Çavants placent un peu plus naut 
fHéréfîe Saducéenne. D'autres pré- 
tendit qu'elle ne s^éleVa que long- 
temps après que Sadôc fut mort. Jofe-^ 
phe, la première fois qu'il qn parle, 
ne la repréfente point commeiun par* 
ti de nouvelle création ^ mais comme 
une fefte pleinement formée ( a\ Le 
temps auquel fe rapporte fotl difcours 
dH celui de Tonathas frère de Judas 
Mâccabée, & tombe à-pèu-près fur 
l'année 150 ayant J. C. 

Quelques gens s^imaginent que .^:e 
fyftémè de Religion nâquit.du mau- 
vais fens qui fut donné au Chapitre 
XXXVII d'Ezéchîel: d'autres croienb 
qu'il dut (a naiflance à une.doârine 
que débitoit Antigônus. Ce maître de. 
Synagogue enfeignoit que les hommes 
dévoient honorer Dieu , non; commo 
des mercenaires qui n'agtflent que par 
Tefpérance du gain , J!nais comme ces 
domeftiques généreux.,, qui s'acquit- 

( «^ lofeph. Antiq. Lib^ Xai, Çap. JX, 

Tmc ir. 1 
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tenc fKinâaeUemeQC de leurs devoirs i 
Êins aucun motif de récompenfè. Sa- 
doc Se Baicbas ,> difcîples d'Antigo 
Qus , interprétèrent mal une fi belle 
maxime, & en Conclurent qu'il n'y 
avoit ni Paradis , ni Enfer^ L'un > & 
L'autre fondèrent, deux SeÛes pemi- 
cieufes , qui renverfoient de fond en 
comble la Religion; Ceux: qui om*» 
bf aflècent la: Religion de Sacioc forent 
notmnés Saducéens ; & les autres fu- 
rent appelle Baithuféens. Voilà ce 
igu^ débitefït ^dques- Savants (b)i 
'. Tout le monde ne convient pas que 
ces deux difciples d'Antigonus ajent 
chacun fondé une feâé particulière , 
& de fort habiles gens foutiennentque 
l'héréfie des Saducéens & celle des 
Baithuféens n'étoient qu'une même 
Religion , que l'on défîgnoit indiffîf* 
Damment tantôt fous le qom de Sa- 
doc, & tantôt fous celui de Bsfâ&u?; 
mais; plus communément fous; le pre« 
mier nom. Cette dernîese opmidn eft 
trés-probablei On a obfervéquel'E' 
GTitore^garde un profond iilsnce fttf 
ks Bsàihvi£ééns z mais les livras des 
J^uif&en parlent, fréquemment ,&iëm* 

Y^) Voyez Hcivîcus Willcmèrus, ni Ligirtét:. 



bleot le^ difUagi^er d^ Saduçéeps. ^ 

Q-a. ja9K^s étç.Di^ p^jr^lef Ba^tbafèeii )| 

plus njiéciunts ^ ^um^ji-fak xpfidçlet. 
Quelques gens a0uFeiiç ; quejles ;pré- 
lepdus[^f:ipiç& 4f B^ittuis^étqieni: juiff 

h3f)9thereipfpu);eîjabJeXy^ :, ;.^,. «— — ^ 
jLuc 4^ . Prug€§';a) 4^itéjXj[%,&ntÀ^^ scnti- 
inepc bien hardi. Il croit jque le Co^ h^rdf de 
légendes/ Scr/if^ , r fon<|é > par ^Ëidras „ ^»c ue 
& 4uïd^vi9C fi flqrîflapt jfçws 1^$ JVliacr '"*^*^ 
çab^ y epf^çt* le §^djieéifaicr» ^ q W 
c'^J^qu'il faii(i çh^ercber^ Ift vérltiabls 
origine de/,qet$? Hçligjpn, Ç^$ Sçri-- 
bes ay^nc.eu çqfiinoiflànce de ce qae 
les Grecs débitoieiic concernam; Ie$ 
peines & les récompenfes de l'autre vie, 
raifonnerent fur^ceçoe doèlrine, & 
commencèrent à examiner les quef- 
&oii|r|lif;Ps(i;ad^& & dç 4^']Eqfçr« ^ 
; ' C^ft examçii fit naître deux Seâes , 

^%î^^^HÇ^^»"^.^®'^ des Eha- 
riuens^: ceux-ci prirent IJaffirmauye , 
& les autres la négative. Avant cela , 
ditX*uc de.BrijgÉis , le Peuple Juif fe 
bornbit au)i; rikompeiifes .& aux peir 
(Oiwd: '^ • * ,. 

lu 



ifes 3e cette vîe, lé^fôMes-cfpntkut 
Légînkfeilr â^dit 'b^lflë ;^Sirft Tes Pa- 
triarche* & ieàiPfbphètéstiiftfétélphis 
ëélaîrés'Vîls n'ottfc|>às pourtant et aie le 
dogme d*tine vfe J^- venir ^ctrfmnè' un 
Article defoî. Selon cfettehypottiéfe ce 
feront les >Grecs qm auroient doiioé 
adi Juifs les premières; noftiodsdè rim- 
mortalité ' de- llarhej'aîfifi ^^^erfpeî-* 
" nés .& dès tééoiîi|)enféi de 'Patitre 
. iÂO!rféJ'attlieu'<|u'fefl:trcrit <}r^^ 
i ment q^ue les^Pàyéis ont tiré de FE* 
crîture-cè beau fyftêrtie (/?).; M;- dé 
Wilfemer trouve cette périfôefort maû- 
vaifèj & veùl^u-ôh fe fëfute par les 
arguments ^aé ^s THëofogiefcIs brtîto- 
doxes ont employée coheré les* Scici* 
fiiens, &d*atftres Séftàirés i -touchant 
la foi du Pëuplç7iilf. ' • • <' ' » ^^ 



;i> >» 



.•î.:-Oi 
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i. 
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la 



tinàion ^■fiir Ai Zffe^ y •>•'«' 
r vgqué de j^ofeplfeJ ' •• " • ' 

■- ' L'tiiftoifieiî joreîfjhè woiis- apprend 
^0^ JésSàduC^SLi'eJettoièiit lefyttê» 



.ieignoieoc .^gje Xliofxin^ eil ja feule 
caufe de /es prorb^ricés,. pu 4e fe^difr 
grâces 5 rdoo ^u il .uîe bien ûu mal.de 
iojQi libre arbitre. U âjpjice que cette 
Seél^ & ççllç des Ph^rjtfiens ^ fe , déV 
clure^eat mutudlj^ent^j& j;>^^agef> 
reht la N^bn. Juive; c'.gii^^^^ 
cbes fayoc^ferenc JlésSaducé^^ ^"^^^ 
lesF^arifiens^ euroàt pqurieiixle meuu 
Fei^ple. , . Oes d^rqjer^ pre|c^ voient 
.b^W d;ç;>^rva)ipçs,(çpp^}nç^^7 
jiues de. If urç JÎ^pcetres ^; 9C.çonferyéej , 
de aiai^ en jraaîxi ^ençgrç Qu'elles, n'èufr 
fentpàs été poiicHëes par écrit 4an& la 
Jolde Mpïfe^ le& nSadticéens ,aû» ciWt 
uaire rejçttoienqleiïTr^di^^^ 
crcditoient tio&s lef âpgjgi^ytçi^f ie;^ 
prat^ues, (Ï6nf:!il|; pÊ tipif^^ips^f^j^^^^ 
des çrajce? dans rEcy^itvp'e;;.(i^J;.,^P .r. 
Le mêinô, Hiftqr^epi tiàu$* ^prond 
qutuades d.p^BjeSr4f{ Jaf^Qj^:^ S^du-j 
céenne. étoit que; pieu qp prend aupu-^ 
nç pari ^u, mal ^. ni :popirle cbmpettrc 
ni ppur 'lerpu^ir,;4c qwjUft 

eau.. . Deum extra ^ omfiém tnah pa- 
trationem » jnfpeSlifnemque, ,cmjiitumt 



jofephè ak^été cjblronîpu^fcodtnm Ùtd^ 
lins le prétend., pi; ^ùc THiftorieh 
'Juif h*àît pas bien çotnptis, nibien tap- 
•jiorté leTentiinénc^dçsSajdtfcéeni îtair 
îf èft ccrtaî» qii*il^ énfi^bo^nt' ' (jue 
Dieu récQlTipeme Ie$ ^^niscfe.biebidanS' 
ce mpodè^' & ^v^ily Ipiiniblekitiédiis^tits; 
L'Ecriture îioàs-appirèfnrf Cb') qéffls al- 
lerêrik ^'uffl-biett ^uéfeS Phïrîtkn^ trou- 
ver S/I^earfil lotWîlHlirjçnt qa*it tirè|- 

l'JEviangçfiftéS.^i!ltfatt]riçu 'fetir rend ce 

tènioîgn'aèéy gti^Hsi- cl^cJiWént ïîè 

^rantir deVmaûx âoricHsïet:foyoîent 

l^len^cés.- IPéut-'qn^fer qà^ite- né crut 
.......... . j^ 

àpï>aiferîD^'etii d.ti $jy i- ptjocurèr ^et- 
que avaifta'çe^ïlir njé.CToy^^ dçnc 
pas V 'cbcWpéf fé vfew Joïephe , que 
bîeti-ne-fîrfhéfoîè "pôîfati âe.la punition 
du^m^r. Skldêniisà tqrt dé trouvermau- 
vàîsgti^on lq|àftfl|é fur'eé'b6iDt.&, 6c 
àéiçp CTôifeiHBi^és:âç'f 
tèitr û'fatiVoBùs V:^ j^ coMiiHahfkur 

'V ' "M^ -'Tf^.h) "' ^ - ■ 

.ri) Idem^, dé Bdto ) (fYkvanene de Saint 
Judaico ,£/>. //» C4/. Matthieu » Chap. m. 
»://.* Yerfion htinè» . . • .. ' . - 
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^pùhgîfie (i). Il prétend que tous les 
livres, qu'il a cqtafultà Air ce fujet, 
etabliflènt clairement que les Sadu- 
céeus rejettofent- la Providence Divi- 
ne, & il cité co particulier le Ch^p. 
IX du Livre XIII des .Antiquités Ju* 
daïques , touchant l'opinion des Sadu- 
céens à Tégard de Ja, Prëddlînafion , 
& du franc ^i tre (jf)^ Mais cet endroit 
de Jofephe ne prouve point lathefede 
SaWenus; & je. croii que te. Théo- 
logien eût beaucoup mieux fait d'aÙé- 
guerie pafTage que' j*ai rapporté., Ep 
effet , de /ce qu'un homme rejette I{i 
fatalité de la Prédeflination , . ^ ^ qu*il 
dooae a là liberté de l'homme une pleir 
ne indiffîrence soi bien ou au mal » il 
ne stenfuit point du tobt qu'il nie la 
Providence Divine. Les Pélagiens y 
lesSociniens » ceux en un mot qui ont 
lepiuscombattu la néceifitédes aâion^ 
humaines, ont foutenu en même- 
temps que Dieu gouvernoit lis mon» 
de, qu'il punifToit le tnal, &;ré!:Qm- 
penfoiÉ le bien. ? 

• . ■ • » . 

{d) Voyez Vofljus (OSaldenus, Otia 
tlcOrig. & Progr. Ido- Theolog. piin. 55y« 
loi. ^*.l, C*/». X. 
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s. m. 

Msurî £ft Saducéânr. On s*eft, ëtts* 
cbé à' lejr noircir^ peta-étre fans trop 
defoniimmt^ 

. La Seâ^ des Sadacëens n*étoic pas 
nombreux : mais c*étoic ia Religion 
6e% gens riches, & des grands Sei- 
gneurs. Ils écoienc en poiTellion des 
premières /Mâgiftractnres, & des plus 
hautes dignités de rEcac. Néanmoins 
leur crédit étoit trè$-borné , parce que, 
dans 4es ^affaires de politique & de Re- 
ligion ^ ils écoient obligés de fe confor- 
mer aux décidons des Fharifiens ; au- 
trement ie Peuple fe foulevôic Us 
^toient d'une féverité exceffivè dans 
rexercice de la Judidature; au con- 
traire les Pharifiensëtoient indulgents 
& faciles. La concorde ne regnoitpoinc 
parmi les Saducéens ; ils vivoient en- 
tre eux. comme 4es bêtes farouches , 
& les amis trouvoientautantde rudef- 
fe dans leur converfation quelesétran- 

L'Ecriture fait fouvent mention its 

(4) Jofeph. Antiq. Lih Xm , c^f, XVin,&/^'*. 
XX, C4/. VII î Icem de Bello Jad. Uh. II. c-f . XII. 



jpt *. vBjA/Y'L'F. ter 
S^dkiceens : ii{aia;{rftcore qu'elle nou$; 
apprenne qu'ils nipmt la^éfurreâtom 
des J^x^-^ ainfi ^ue V&si&en^e; de^ 
Anges & de^ Erprits , . % lieu que les. 
Phari(ien9 croyoiçnt IH^ne ^ 'i^autrcii. ^ 
ellene -i^i^ pas dei^pr^^Ke^r les fhar. 
rifiebs; çoiproe • de pl.(f8 ]«ial-hpnQétet 
genf qup lesf S^ducé^p?. Gçla me ren4 
un peu rufpeâi^l'esj^r^tiQQ ce qu*oa 
a débité toucb^nt les mauvaifes mmnts 
de,qeuX-cî, & j? içargis quljl ç'efl; pa^ 
diffidlçdeifai^^,yoir:gu*><m,en pairlç 
fan$/dp lîcwep.'pr«if^€S. vM. de W^il, 
lemer Ica i;epréfeBtjB:€Qp3n|Ç-4?s.gçnaf 
fanguin^ires^ & çqrrpiçpus ,,qai por^ 
tereot aux p^^s ^odes cruautés le Roji 
fliWw* & :À|exaiidç^:^f^ç^ 
cequi îr^uJ^ piuâçûwmpu;V5ejT:}€Qt«^^ 

l'Etat^:!! kS(a<^fe4>v<w>e^^^ 1|^ 
brouilkirijes qui .oivifpreptjiHirçap q^^ 
Ariftpî>ule:, & qin n^ceflferentqpep^ 
la mçirt j4e cçs llrinç©, qu'Hérocie fit 
luaiTagr^r. Il ajq^tequ^ ce fucparleursi 

aui écaiUwiié ftfe^:J?^lpn fit etranr- 
gler-l;^ fi^,-^.,j?U0er trpis çe'pçs Ça* 
pu^n^ç.f.W;çitSrjUpffus, k ^X VJ h^ 
Chapitre du XV Livre des Jntiqmtes.; 
JuàêintS'i'^' il c6nfclut-'de toàs^ cea- 

I. V 



m Seâ:e,i derrâcôuf* d'ua EpîbâriP- 
ritie groflier , & dë^rd^arder ceux qui 
fo pporel£>iei>t^ombi6 <ie6^ gens èërnt^ 

màa^aifè cônfétjuance:tar'ëiîf>réfejer 
ftea^ les lUièf^r "te^bélà )l la fônde 
ile fè troûfi'ràt point dMs; jof^he» 
éVil tioUJ donii^ 'pour cèméitf ; oc^a 
Kcônd Keu , qukilKl ceà faits ferbienc 




ms&âfbelsv â£€ti^^6feflioh d^h 6dA- 
ceux Epîcarifine. Ceîa prouveroit tout 
àù cSùs qù-ellè'^abttibît de l<Mi crédic 
aaprès'des Plrfflancéfe , 'pcfer bp^rirheiP 

àjent ite ^fttfrîfîep.s; TaVbûë ^e'éette 
cdnaûkè^^^ÎDjùfte/ftnkis on !^ trou- 
ve datistôaé-lés'-^riSs, & dariè tbûtSés 
fes faéUi^ns d'Etat A .de kéBgîoa. 
Cdies qui e,n(êigA6ht lè'dogmë 'du Pa- 
radis i& defErifei^ ,'ft^* p»été moins 
aftiVes àfèfervîr dèsfcSohjojiâSiré^H^ 
vbràbleè pbùr àcttiî^Jér ^ètffç-ffj^lea: 
tes cbnfeils de Hè^èilr & de *ilaljt!é 
Içur font familiw..Vaînfi-ronhç ¥er- 
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rolt rien d^exquis^ oi aucun carbâere 
de diltinétioQ , dans les pxpcédés. des 
Saducéens , quand même les faits , que 
rEcriyaiq Altemand rapporce ^ fe- 
Toient véritables. Que ieiia*ce donc fi 
Too mootre : qu'il3 font faux ^.' ou da 
moins très-iilcertalns. 

Il eil fûjT que rHillorien des Juifs 
De parle pas piUs des Saducéens que dd 
graod Mogol ^ dans le Chapitre où ii 
narre comment Hérode fit mourir fes 
fils, t& les troi&ceatsr Capitaines. C'eûc 
éték plus ridicule de tous les hommes ^ 
s'il QÛt dit , conime Willeraer Taflure ^ 
que ^ Doârine Sacbccenne touchanc 
la fatalité des événements, pouffa Hé^ 
rode. à ces ccuautési: car il* écoic no- 
toire que les: Saducéens y rè jettoieôt 
pleinement; le dbgme de la Prédeftinaf 
tion ; & perfonnc n'ignoroit qu'ils fai^ 
foient dépendre la deftinëe: du fr^ç 
arbitre. Si leurs débauches & leurs mau>> 
vaifb^ioQg euffent été fi publiques^ 
il ne paroît pas. poffible que Joièphci» 
qui a. tant de; fois parle d'eux, & qtti 
ne s-dl jamais montré partial en leûk, 
faveur , eût. gardé; là-deffuk un profond 
fîlence. Les autres Ecrivains. citéspar 
Willeratr.fonc ou trop décries , ou trop 
Qiodetnes.y pour dc^nerdu poid5.àddi^ 

- I V j 
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Eues d^ailleurs incertains : ainfi Ton 
n'en nuUemeat obligé à croire fur leur 
parole, ce qu'ils affirment concernant 
les mauvaifes moeurs cfe ces Héréti- 
ques. La. preuve tirée de répithetè que 
Saint Jean leur donna , les appellanr 
engeance de Vipères n'eft pas meil- 
leure : il fuffit de répondre à TAuteur 
Allemand que cette épithetè fut égale- 
ment donnée aux^ Phari(îens:tc'en: 
pourquoi tout %:e qu'on en voudroi t in^ 
fôréri contre les mœurs de ceux «qui 
mioient Timmorealité dé l'ame » por- 
teroit également <' fiir les.. mœurs cfe 
eaux qui croyoîent un Paradis & uH 
Enfer, 

• Ajoutons une :réâéxîon remarqua- 
ble : c'eft qu^one infinité d^Auteûrs 
ptétendent que les Saducéens tirèrent 
leur nom du mot Sedek^ qui iignx£e 
^ujike^ foi t parce qu'ils fe.vantoient 
de pofleder la juflîce inhérente , qui 
coj^fte dans l'obfervation paîrfaite de 
JaiLoî, foie parce qu'its étoientjd'une 
.févéricé>extrême dans ]es Tribunaux. 
Dei quelque. manière qu'on interprète 
la chofèiy il efl: toujours vrai .de dire 
que (î cette étymdogie efl fondée^ on 
•ii'a plus lieu de;dQuterque la Seâe 
Saducéenne i>e fê piquât de coût i'excé- 
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rieur des bonnes ^mœurs (r).: Voilà 
donc aa pis aller, des tîétnoins contre 
des témoins , & après ce que j ai dit 
d-deflosy il n'eft paS' difficile de pro- 
noncer quelf font les meilleurs. Notez 
qu'on^penit fe perruaderfans peine que 
ces gens^ làitoient .de grands jullicierst: 
car coQ3me ils ne croyoient pas qu'un 
malfaiteur' fût puni après ^cette vie, 
il étoit naturel iqu'its eftimaiTent qu'il 
faUqit le cQndanmer à des peines fé* 
veres dans ce mondé. ' : i 

Après* tout ilTeroît moins étrange 
que les Saducéens euflent été d'hon- 
nètes gens, qu:'ilne l'efl: qu'un- Sefta* 
teur d^Epicureait été fage & vertueux : 
car la partie qu'ils-rèùenoient de la. Ré- 
l^bn , ^pouvoit influer fur leur cott'^ 
duite par les motifs de laxrainte&de 
Tefpérance. J'ai? dit quelque part (rf); 
Il y a eu parmi les Jmfs une SeSte ^i 
aioit îmt ouvertement tmtnortaUtt dé, 
ïame\: c'étfnent les Sûducé^s.-.Je ne 
mi pas^iCbvec une opinion^ fi. ditefia?^ 
bkj ils ayent mené.^tme mf . plm, isot^ 
rompue .que les mires Jmfs.^'lL,cnxt bien! 
compté, je ne croîs pas que je doive 



rWilicrofiC , ibid-f iO Dans les P^nfhé^ 
& fuîv. 1\ cicfe plu-] div^crfes Tuf lès Come- 



xne tëtraéèer^ pajoûcerai feulement id 
une petke réfiexion. Ceà que la boa- 
ne vie des Saducéens auroit pu couler 
de ]a doârine de fa. providence : car 
ils cfoyoierlt que Dieu punit en ce 
monde les màuvaifes aâidns » ;& qu*il 
Fécompenfe tes bonnes («). Cette opi^ 
ntôn paroit très^capable :de &rvir de 
frein & d'éperon y actendaqtt'dle peut 
poufTer au bien par refpérance d'ua 
bonheur terrefbre^ &a:ëpiimer le pen- 
chant au mal par k peurdes châtin^ots 
temporels.: Il femblê même qu'eïe 
peut être plus efficace que la doârine 
é^ peines & des récompenCes de Taa- 
tre vie ;. car tes biens & Jes' maux pré- 
&nts i du prochains ^ |bnt beaucoop 
plu* d'impreffion , . quoiqu'ils foient 
petits yi que de» grands bie»s & de 
grand? maux que Ton tfbnvifage que 
d*une dîftance éloignée. Cependant fî 
Ton approfondit bien cette matière^ 
on verra que, généralement partent ^ 
la yérîtablev& iaprindpale* force delà 
Religion , par T^pcwf.à ïa pratique de 
la veitu , 'coTififiç A être perfpadé de 
rétcrnité àes peîpes & des récom^peo^ 
fes, & qu'ainfi en ruinant le dogme de 
^immortalité de r?rne, on Cafle.fe^ 

0) Wîllemer ,. ubi fcprà^ p. 4*.^ • ... 



m'éînèiM* :reffom:ildô:jIa' ïlcKgioD. 
Oh peht fordfiër tietce^peliféë par 
deux* reînarques 4* Tune , qu'A û^eft 
prei^ue pas pdffible de perfuader aux 
geiis qiiHU pmfpK^rdrbnt fur la 'terre 
en vivant bien , & qu'ils fètonv acca* 
blés de la' . mauvàîfe fortune* en vî- 
v^t mal. Chacun croit voif tous le» 
jours mille & mille e^etnples du con- 
traire; «&-ôà fikït 1er Doâeurs aflès 
éioquênÉs ^ poqrp^ruader ce qu'on s'i« 
magiile êtredémenti par utie JTaite côn^ 
tiiîuëDe^ - d^ipéWénces ?* ils pourront 
Bien éluder ribs ôbje^ôaS,ên nous 
durant <)ae4>otii»4ie comioiflbns guer^ 
en ^<M côiififte la vraie ppofpérité & 
laWaie àdvwfité; que Jeç méehadts 
fonÉ àffe^ pimi^ parlés remoîds4e ieut 
cqftfiJiénceV a&i"iniJiieU de -teurst rithèf* 
fe& détenir gt^andèu^i^S qu'un hoti- 
Bêtê» tïDrtmie'eft ibîRfkmmivtt îécom- 
penft^paif lafèufepôflfeffion de la vertus 
&'par lei boft témoighsige qu'il peut fe 
rendre à *4bi-fftênie.^lliftoii8<llronÉ ft- 




pérfu 

fc le^fabîe^î W^*é fera quVne ftn in- 
^«rmictertè :'i(s adront tou joùr^à craîn^ 



nouis tie Iles5 acciifiafis;<le^ inoM3 avoir 
trompés ,. & que n<^s ne: tenioas. le 
même langage que â'utos.daffiiles.den- 
TkkïQ^ heures de fa. vie. M^lhcùrçu/h 
verHt , s^écrîa-c-il .» ^t Mi m'as fidwt 
pdK'jçs , trampeufeâ c^^parekcfs: J je f^ai 
prife pmr m xêire rMviSM. cipkd^ 
là jf. me fuis attaché .A ionjfifpk^ : 
mais^ tu riétois qtitii^ vain pbanfâtne , 
le jouet i^ia proye 4e làfortuHç. -. 
. Si vous m'obje^l^z qu'H y:a ^ns^ le 
cœuf'desfbotpii^suQeaertsuae iif^T^pC- 
fion qui fe Té veille foUventt^ .& gui pft 
zSkz aâive y laquelle &àt cf(#equeia 
piété jjpuir^dgit!5înppfd,.&(ÎPÇky|^^^ 
ferg pum dans ce rnonde;*^ vous me^ 
faites V pis- je ^ cette objèélion , je vous 
répjondrgi qf^e ks Qr^ho^es on^.^a 
inm la itiême çîachinç,; ^qu'sLyint 
dfe .pli¥» la. r^flpuiirç^ 4e r-i^t^nciit^i il^ 
fpnr biea plus en êçat'dfs £ûreiaâaei^ 
lâ'Rdigioâ dans leur i»9r4i^(prats)|uç« 
: ; Ç^Ol une chof^ allez particulière <|a& 
Içs ^^ucéensn'iay^jt pas.^té/Ç^cpqti- 
munjiés^ âf, qu'ils )a3&ept fa^iug ^^ 
çorpis. ! de; Religi!5)(D',ay«c le ♦ jeçft^i 49^ 
Juifs, comme les- Janiepiftos . vivant 
aujourd'hui ave^k» autres ÇhrétiâQS 
de la Coip^n\viQÎ9jQ:<}et f^Qmfir II faut 
aypupr gj^'unp .Cielte^tc^^îiRgÊ ^Pit ex?? 
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ce/Sve ; car enfin les erreurs des.Sa*» 
ducéens ne regardoient pas des vérités 
indifférentes , mais les points fonda* 
mentaux de là Religion.; Aujourd'hui 
les Partifans les plu$ zélés du Tolé* 
rantifme ne le defnandeac pas auffi 
étendu que Tétoit alors celui des Juifs: 
ils n'exigent' pas qu'il foie Ecdéfiàftî- 
qud pour toutes fortes de Se^Q$ ; ils fe 
contentent qu^il foit civil ou politi* 
•que, ' ' ' I-.' 

M. Willemer impute- principale* 
ment à deux caufes cecte^ indulg^ee 
de la Synagogue , U. aux mœurs cor- 
rompues de ces fiecles*là ; 2^. à l'exa- 
âitude avec laquelle ces Hérétiques 
pratiquaient tous les aâes extérieurs du 
culte publiCé Cette dernière raifon-a 
beaucoup de >force. Il ôft :c8Ptain que 
îà plus énorme diVerfitèdefehtiméhts, 
à P égard des dogmes fpéculatifsi delà 
Religion , trouve plus de tolérance , 
que la plus petite' dil^ute à Pégard du 
culte. Faites quant .à- l'extérieur tout 
ce que la Religion dominarate ptQknt , 
•tous ferez plus fopporté dans vos Hé- . 
réfies capitales , que fi ^ fans ces héré- 
ûes , vous combat^z Teitérieun 
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uiutm inipàaiions faites aux Sadu- 
A (^ens \ S. Vii n'om gm^plus de 

• * • • • 

Tertuffiçn , Origene > Saint Jérôme , 
& uoe infinité d*autres£criv^Qs, im- 
pucenc à la 3eâe $adlucéen.ne dç. n V 
voir retenu du Canon de rEcricure que 
. h Pèmàteuque. C'eft pour çefci , dic*on, 
:.i|[ie|eruâ*Cbn{l: dsins fa dlipUte avec 
eux , ne leiar cita que les cinq Livres 
de Moyfe. :Gette accufation oe ose pa- 
. roîc nullement fpndée ^ ^Ecriture n>n 
fait aucune mention ; Jofephe n'en 
.;parle points & j'avoue que j*aî peine 
! à comprendre qu^il'eûto^isua articfe 
. ii^iinguiier » fî capital , fur-tout après 
avoir ôbfervé que ceitt^ Se^e rejettoic 
les Traditions^ Ypici quelque cbçfe 
; depjqsfort: nod f^ulçment, lorfque Ja* 
:iephei ai parlé de c^ Traditions rejet- 
tées*» il n'apoibt dit« quoique Tpccafion 
en fût û belle , que jes Saducéens rejet- 
toient aufli uçe partie de J 'Ecriture ; 
mai$ :il à dit pçfîtiyenient que lorfqu'ils 
nioient Pautorité des Traditions de 
bouche , ils en donnoient cette raifon y 
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:-'J[éfiÔS'tfe* qrfJéff tfHièanaiït onipôQ^ 
tbit ^ikefiâté^-kmmé Sèrarkii &îPéi 

Jofèj>he ne~Uoî<téfk'é*ehiendFé ^ed^ 
L(»x écrites ,î &■ pâi- confôqùént ne -fe 
rapportent qii'àtf iPéétateuaûe: tfaâîs je 
fiis'Miffi -^ueié'^oie^ttflé.ooéafiôft'iné* 

cèsHé^étîq««fe àdiièiént leu'^oirf tbiitlji 
tefté du Canon des EcrituV^s, ^: Sî- 
iB&riïëft âîéclar? hàUtemOM' contre Ql 
parti qui afiure qulls n'admëttdièiit 
qiïeTe' BèdtetlHi?Jiië.-T Ob- i-roiïfrtt «îans 
WTalttiiia^ iJè^Ba&i^ohë vf\S'((!lâns.1& 
&Ha'<dè^ >R»bi^^, ^>l^ùt%(^^fl^gà 
«(ui'tëiiioigrieft'c ôue-leis'Sadueëens re- 
connôifloîteKt pôS^'dîvias lei'Xivfèà 
Hagiogi^j>hes- & Proph<^âéf de Y& 
oitûre^^ -Sàinfe S f •& ' 4tf*y*' '^è •' téhten J 
t«)ient'dë'nîë^ri!b jè» 'lét^p^itmé aêi 
GommedtàtiiurS.. « y' à aôflt <fes gétiï 
^vi 'crèféHt «jde « Igtii' 'à^âbftrië' Hetf 
^'imputer aux Difci^es de Sadoc la 
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jc'jeft ^'oft Ici; > .pQnÇç)94qf , foal k 
^ppps avec lâ%$!4m!Un$9}iEi;,;^ji.'a4* 




ji^ ,ecr@^f de çwi/<Mfp (Ofs 4çï4x.|Se 
iSçssJ qui 4tpi9nii%:mi «Hed feçt ^it 
ié^at^ i;qaf les Jui^:g.av^^{ a^jcfinc 
copimvmçatiot} av^ les Samarkaios , 
4& lis ne rotnpirei^t jamais la cqpâmu- 
oi<x? . ftveç l^lss aatres f^jrtjft'ïs dw Sarfu- 
fëifinâ: Il.^y eue ,mê(Qe .des: Sâdu* 
céeQf- q^j ps^viarçotau fouvera^n Sa* 
oeFdpçë X &i Ton ;c»2^ i^v^ç^ :^ef de 
jfondemeQc'qiie ^ grand .Sacrificateur 
Caïplie , fai^Coit prpfeiiioq de çeeçe Se- 

,-af pre^n^ ^jqy'pç, aie afttri|}i}é;.^uj;FlSa* 

fliKjéen^dièiçlQnpef à I^eujiiQ. .qorgfîpr* 
g^ique.illjrapporte cela. d*ufie]ipa- 
Q^re ui^ peyif ccJnfufei, & qoi abrite 
q^qlq^ç^^te, Ypïcjifef parp)e*„gu'il 
eg: iflapprtaiiî dp b^pesf^rijQti'o^iie 

«9"? i<?PPpCe,|lW V: di«rilii i^. fa»i* Jm- 
yas <S5S?dBç?enne!}i ^ t^m^Js^^at- 

t;ribùer îV'Pif|U;un vi%e^, un»Jo^iDe, 

CO Voyez les ^ffts itt apôtres , Chdp^ K. r^»/. 
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âes orgaties. Il* paroît <jue cela eft léta* 
bfi dani letirjr Ecrffitf eî^ ', comme une 
choife'certâîrte'&-èîen 'pit)iiv& ; maïs 
oju cçs Ecritures Re,nous appartiennent 
point, (&b'orit ricri'dé comàiun avec 
nous; ou elles ont été altérées & cor- 
rompues , '& jlàns Cë cas Vous devez 
confulter dais E)o6teurs d\ine intelligen- 
ce plus ^rc^fonfe-^,- àfirfi d'apprendre 
d'mleà rnôvens d'éèareér les nuages 
& les' voHéîf ép^îrf ijoî'coiivteht ces 
Ecîîtm'es-(£)V' • ' '^'-'- ' 

Un dfes Oitflmèntateurs d'Arnobé 
aecuft tt përe ' d'^yoîr-débîiîé ici- un 
'«ogafeétibfç^ui'V^ toême^d^n'géi-eus:. 
il lé%latné'*Mgrement <9fe^ai^Ier avec 
Wméfit<?yfes^Eiy¥es>Séihfesî'(5cde cbh* 
fondée par Ignorance cei^ monuments 
fefpéftaWes'awële^ Ecrits fabuléui 
"fes Rabîns. Pour 'achever è^ flétrir 
ArBoBëV^ë^CeflfféuÉ- ajbtite queNu^^ 
ïnem«',' tbtit' ^yéta qtf11éÉ6îtr , à juge 
pteî'ftVorabFe'mént des jfaKi; -qu'il îe« 
* pleîfiémefit dîfculpés deVàcéuTatiott 
JDjufte d'avoir prêté à Dieu un corps 
organique, les nfeétant au rang des 
No&s éeiâiréès^^i ont èfti que Dleù 
iï'<vdit' tioitit^éMébi?i«i bltkhtmêmë 



iO Amobt^W. HL ' ' 



1 . » «^ 



ai4 ;A^N,A.L Y s tf 

leurs proph^ce^^^^ dél^rouillaqt ce qu'il 
Douvok^y avoir ^'!bbfçur^ns les, dif* 
lérêots pai&ges'j^eleurs^4i^yfes^çr^ 

. Cette céîfure rÇeO: pa«'.toî;it;à4aît 
fans fondement : néanmoins il me pa- 
roîc qu'elle poiivoit être un peu moins 
Cévere : car -yçici le fen^ d^Arnobe. 





che , des yeux. Il falloh dçaç qui} 
av^cîe les Payeos i^ tp^ ceb dévoie 

de ne. ipoint.frcja ipfiCterjfi^r^^e olpf 

oa- cinq ligne^ ^ fK>uj; décUtrer aq¥ ad* 
yerfaires q}i^f s C^ri;tidns >n^onaaa< 
pasà Di^i^ UB^ corps organique. jS-'il^ûc 
yf^ilUj ^jfcijtçr pW : «aftêinegf ÇjfW 
mapiere ,. ci^mrme Nampaiusr^Vioit.^'t, 

il;eÛt énervé fon piiyrage; cgf cbB^m«^| 
|siifoit;upein\f^^e<:ov?e lesP^ens^ 
M ne fftllo»^ pas^^*ftp^riJ$t,^U;teffips^ 
Jéur répondre jî j( y^loit mjçi^^îitta* 
fluer ri^,fiw^ :4freii^,napifif gu'qaffiuf 
fur. la dé£4^n/îyc:4^5s ^^^forte)cj'i* 
vrages. 



Au relie ceci nous montre que les 
faypqs n'oQt point: p^g^géjes avan- 
tages qu'ils elpéroienc tirer des endroits 
df TFcr^ûre J qui fembleçt atitibtiér à 
Dieu quefque imperfection. Les tnré^ 
tiens avoienc recours au i^ns^guré , 
& oppofoîent à ces paflâgés ceux qui 
traitent nettement de la perfeftion ' 
Dietu' MAis Touvrage ;tf Amobç , 
foufiBroit guère cette diy^fion(, qufèôo 
fourni un prétexte de réppndr ç i qu'îf 
felloit auffi expliquer les una par le* 
autres les paflages des Poètes , &.dôqy 
cer à certaines cbofes un feo^ aU^gOf 
riquei Ce^ n'étoit polqC là (^ U$0 ^ 
réveiUer cette! idée; Le Coramentïiieiïr 
qui cenfure Ainbfce;ii*y'Sa pas pris 
garde,- ' •. .r\- ^:» .'.. . 
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SENTI M E NTS 

' DE CERINTHUS^ 

ËAîKTHUS fût un flérëfîarque 
Contetnpûrain des Apures. C'étoît un 
Jvà( conv^erti^^qui après avoir embraie 
fé le'Chriftianîfrae i y fema des erreurs 
qui en renverfoient couc le fondement. 
Il enfeigna ^gue Jefus-Cfarifl: n'écoic que 
le ûkaé Jûfêph ,; & non pas le. fils 
êe Dieu. Il voukSc que lion retînt fous 
rE^afigile^rafaga Ae la^Circancifion^ 
& on le regarde comme le Chef, des 
}uifs baptifés , qui excitèrent à ce fu; 
jet dans Antioche le tumulte dont il 
eft parlé dans le XV. Chapitre des A- 
£les des Apôtresv ®b a dit auiii qu^il 
futTundeceui, ^ui, ^elques années 
avant cette fédîtieiiv, oferent cenfurer 
Saint Pierre d'avoir annoncé l'Evan- 
gile à des Payens (a). Saint Epiphane, 
qui aflure tout cela , ne laiilè pas de 
prétendre que Cerinthus eft venu après 

(4) Epiphaiu ac^ersûsHaereC pag.m.iro. 

Carpocrate 
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t^rpocraterci^efl: pervertir la Chrono- 
logie (*). 

Ce hardi Novateur pafle pour un 
(fes principaux Chefs des Hérétiques 
appelléis Millénaires. Un Ecrivain , ci- 
té par Eufebe, l'accufe d'avoir enfei- 
gné qu'après la Réfurrëélion générale 
l'Eglifelubfifteraît encore fur la terre 
pendant miUe ans ; que cette nouvelle 
Hiérarchie s'appeHeroit le Règne ter* 
f^fire de Jefus-Chrift ; que ce feçoît 
twi temps de profpérité temporelle & de 
délices ; que les lioniimes , fu jets en- 
core à la convoitife, goûteroient tou- 
te* ferasr de voluptés , comme dafts* 
^ pur de noce, & que cette fête 
joyeu& dureroit miUe ans. Cerinthus 
doDnoit tout cela pour autant de révé« 
htioQs que Dieu lui avoit communi- 
quées parle Miniftere des Anges {c). ' 
Un autre Ecrivain , dont Eufebe fait 
3uili mention y fe iert de traits beau- 
coup: plus groffiersrcar il prétend que 
Cerinthus , hcunme d'une intempérân- 
^&4^uneimpudicité brutale, (aitdit 



P) CarpocrâuiiHi paru 
tOQtauplucdt que 40118 
iMûpire d'Hadrien , 
^eft-à-diïc vert ran râ6 
^ l'Ere Ch'réticimc. 

Tm IF. K 



r CO/Caî«s, adverltii 
Procfum» apud Eufeb. 
Hift. Eccl. Lib. III, 
Ci^'XÎVUI. 
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çonfifler rejQence du Règne terrejùre-àt 
Jefus-Chrifl; dans les plaifirs qu'il ai- 
moit , c'eft- a-dire dans la bonne chè- 
re & dans la jouiflance des femmes : in 
ventris , 6? earum qua infrà ventrem 
fufit partiutn y eccpîenda lièidine ; qae 
cependant , pour cacher d'un voile plus 
honnête les voluptés qu'il' promet toic, 
il ne faifoit mention que de fêtes , de 
facrifices , & d'oblations de viâimes 

Telle eft reîÇLoCtion que rapporte 
Ëufjbbe. Il efl: certain » même à en |u* 
ger par le narré des deux Ecrivains 
que j'ai cités, queCertnthus n'enfei- 
gnoit pas expreflT^metnt, queJe bonheur 
^ la gloire du règne de J. C. confifte* 
raient dans les plaifirs de la table, & 
dans la luxure. Il fe tèrvoitxl'un autre 
tour d'exprelîion ; il recôuroit aux ré- 
jouiflànces qui fontipropres aux joars 
de fête, jours deCUnés à l'immoiatioli 
des viâimes , & aux repas qui fui^fo;ent 
ces oblations. Mais on^ctnt pemnêtre * 
qu'il étpit permis de tirraileivoiJei & 
qu'une paraphrafe un peu chargée inf- 
pireroit plus d*horreur çour les dog- 

tries ehvel(Sj5{Jés' d^ ^cet Hérëllarque.. 

^ . I ' • 

( i<) Deoyi » Evém; d'iiexandritf . tf^ IL 4 
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^ima conjeâttre étok certaine) il< y 
auroît quelque peu de fupercherie dans 
le procédé des adverfaires de Cerin- 
thus. Car , enfin , quel droit a-t-oii 
d'imputer à ttn Auteur' lin détail qu^it 
a'expofe pfas ? Pourquoi ne peut-il pas 
joiiif dii bénéfice qu'il doit attendre de 
la généralité dlîfeë*dxpfëflrons?î 

L^ vifions de Gerinthus, coocer* 
nattt le Regnfe 'Tërtiporef dé Jèfus- 
Chrai., '^rfuaderéht à quelques gens 
qu'il' était fevéiitâfblè Auteur de4'A- 
pgcalypfé , & qà^il'y mit le nom db S: 
Jean , afin de faire pafler fes préten» 
duçff révélations fous Tâutorité d'un 
Apôtre fi.reirpeélable. Xklk fit que^ces 
perfoîmési • rejettepènt' ' J'Apocalypfè » 
comnieHii^ livrte^Efeiïdbnyme ,-<jUîn*é- 
toit ni de S. Jean,/ ni d'aucun autre 
Apôtre, & qui ne méritoît point le 
nom de^Révélàtîon j piii!qu*il Jiecon- 
tenoit que les Rêveries ^bfcures^& îmi» 
pertinentes rf'uiï ^'Héréfîârquè ^(i? ). ■ * 
''^ Gerihthus atf ribubit aux Àn^es,<S 
nùh à ESeii }k créatSon'dù itiàndH 
(^uel^uéfe^tms'Rii ont 'appliqué ce qu'l 
dit Theodorçt, tofuchant çertainsdé-* 
fenfeurs -die la Loi de Moife , qui vO'>- 
îûieiit que Pon- adorât Jeà EQ)rits çëleC- 

Kij 
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tes , &.qui fe. rpaslpignifiu Jaf aifon^ 
que Dieu , ne pouvant être ni vu , ni 
touché j,ni,compris, ilfallpitfe pro- 
curer fa bienveillance -par le mipiftere 
4es Aqges., Ôa prétecK^ aufli que S. 
Paul .avoit en vue cet H^réûar^ue 9, 
iorfqtfil avertiflbît les fidèles de re* 
jetter ceux qui par humilicé ^'eTprit , 
& par. fe fervtce dfs J^g^' ^ S'îpg^* 
roient au^ cbofes qp'ils n^a voienq poii^t 
vûes.'ChacunXai^;çe que i'p)t2|rappQrc^ 
de raver(^rii jle [ &n Jqan jqai^ Çefin^ 
tbus , & que cet Apôtye.ne voulut ja- 
mais entrer dafî$;l§b;i^n ojii^toitnôtie 
Héréûarque. Mais les Anciens ont 
fort varié fur ce fait;là , & les Mp4e)rr 
nés y ont ajouté des circonflancies qui 
pourroient p^eç ^oï^r , une. ixaiuge 

; La variation des Anciens confiée 
eii ce que les uns prétendent que ce 
fait concerne Cerinthus • & les autres 
qu'il concerna: jEbipq... Vous façouve- 
njL dani^ Ëufe^ , qjue ^. Jeaç; é^ifxi par 
tré daiis le b^ain y&^ ayant ^prisqqe 
Cerinthus y étoitr, ^pûf inqontinent (ia 
fuite i« ,62; coQJqrafesamigd'en f^ 
Wts^it : Fuym ,. leur dfit-il , de pur 
ip^un bMrioùfç tyq^^oe Te^nmd de 
k vérité «^Ww^^_,Éf.^^ tim^àMm 

«i 'A 
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(/). Si vous confiiltiéz S. Epiphafie^ . 

voQS trouverez que S. Jean, qui n'ai- 
loit jamais au .bain ^ fe fentit un jour 
iûfpiré de s'y rendre. Mais ayant Tu que 
l'Hérétique Ebion' y étdit , il Jugea » 
qu'il y avoît da myftere dans rinfpi- ' 
ratipn qu'il avoic reçue: Perfuadé. que [ 
. te S. 'Efprit ne l!avoit pouffé à cette 
démarche, que pour lui procurer l'oc- 
caGon de faire éclater fon zèle contre 
les fuppôts de Satan , il dit affez haut 
pour être entendu de tout 1^ monde., ' 
ms frères firtoni d'ici ji^cXi)*. 

Voici maintenant les , additions des 
ModerneSw L'Anonyme. qui a.mis.dea[ 
notes aux marges du livre de S^Epi- 
phane , Viâorin -Sifrigelîtis » Frcre fier* , 
oard dC' Lûxçmboui^ ^ Feuard^t ,: 
&c, ont ajouté de>leur crû^ que l'Hé*^ 
récique avec lequel S. Jean refufa4e& 
baigner, fut écrafé fous les ruines de 
lamaifon.Prateolusa circonftancié ce 
meniongei avec une aflurance » qi^'on 
ne peut aifez adnjirer. Jl dit fujr Jç pré- 
tendu témoignage: de S; Irèné^.f .que 



.' - . 1 



furô qu'on aToîc oui di- 
y^&ili à St, Poiycapj^e^ 
(«) Epiphan. adver- - 



Jf) Eufeb. Hiftdn 

Écci; • lih. m. tdpr 

XXIX. Il cite s. Irénée 

au III Livre contre Ie4 ! fa^S^réf. »um^ i«. 

Héréciqiœs» lequel ^ . iM- ^ ..,-. 
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S. Jean ^tant aUé àa baio, y tmaya 
Cerinthus ai3is javec fes faui^ursi qui 
difpucoit violemment , & qui nioic 
avec blÀfphême que lefus^Ghrift. fût 
Diea , quç là KddTus Saint Je^n fe; 
leva, & dit^à fes amis -de forîcir avec 
lui i les avertiflànt que EKcUialloît.pu* 
nir ce Blafphémateur ; qu'aatTi-'tô* 
après la maîfon abimag & fit péf irCe* 
rinthuS'& toute (à tioupe (b)i , 
- Remarquer ici- tes progrès des Re- 
lations. Il paroît parr le xécit d^Eufebe 
(i) qu^Sftînt Ijoénâé futTraifemblable- 
ment le premier qui publiia Paéèionde 
Saint Jean. Il fè cointeota d& rappor« 
ter ce qu'il en avôic oui dire : nms 
c&jx qui lui^iiieahiâ'ent trolïvaot. fa 
narration trop ope , !y;.îoignircnt..âes 
broderies. Ils ne aajren&.pàs^qu^iLfût 
glorieux à la^ménidire èé cet Apôtre» 
que Pon pûd penfci! qu*it; fe baignât 
dans un^4ieu public; c'efl pourquoi 
ils' affirmèrent qu'il ne : le. f aifoit jar 
maij) & qUe Ti un jottr il eut ce def*^ 
feiiy , ce foc pa^ ordreift'en haut. Il fal- 
lut enfuite chercher une caufe défini^ 
piration ; on la trouva dans l'impor- 
tance de faire favoir aux fidèles qu'ils 



(A>Prateolu9 IriHia^ l j« ni. taîU 
Iho Alphatec. HaereUc, \ -• (< j-Vpyi la 
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doivent avoir en horreur les ennemis 
-àc la véritéj & croire que la Juftice 
divine eft toujours prête à établir de 
grands exemples de lévérité contre les 
Hérélîarques. Mais comme il ne (èm* 
blâ pas qu'il fût utile de laifler penfer 
aux Leéleurs que Saint Jean eût peur 
fans néceflîté , ou que la menace im- 
plicite contenue dans Tes paroles fût 
vaine , l'on a trouvé à propos de fup- 
pofer que J'Héréfiarque' fut écrafé fous 
les ruines du bain. Voilà ce que les 
fiedes fuîvants ont. ajoitté aux brode- 
ries de Saint Epiphane. Les Auteurs 
foit Laïques ^ foit Eccléfiaïliques , 
fourmillent d'exemples de femblableai^ 
felfifications: qu'art Auteur dife qu*oa 
ci:aignit certaines chofes^^un àuti^é dira 
qu'elles arrivereiifcetfeélivementl Maii- 
vaife & honteufe imitation des Npu- 
veliftes ? fraude, pernicieufe , qui em-r 
poifonne THiftoire, & qui. corrompt 
lesfources les plus facrées!- 

On aflure que Cerîpthus., ayant 
eu des liaifons dans Alexandrie avec 
les Juifs , les Payeris ., & les Ma- 
giciens, fabriqua une hypothefe cpin- 
pofée de judaïfme , de Paganifme <S5 
de Magie, & la débita principalénnént 
eu Phrygie > & en Kfidiê. On ftù at- 

K iv 
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tribaed'av^oir opéré quelques prod^ 
par l'invocation ,des Ânge$. D rejet- 
toit les Aaes des Apôtres & Jes Épî- 
très de Saint Paul : il n*admettoit: que 
TEvangile de Saint Matthieu (k): il 
ne l'admettoit pas même toat entier, fi 

nous en croyons Saint Ëpîpbane. 



M A R C I O N. 

j[\XArcion , Héréfiarque du II 
Siècle, naquit à Sjnope» ville de Pa- 
pblagonie jfur le pont Euxin ; il avoit 
pour père un bon & pieux Eyêque. U 
s'attacha d*abord àla.vîeMonaftiquei 
mais il obferva très-tpal les loîx de la 
continence : car il débaucha une fille. 
Son père exerça fur lui toute la féye- 
rité de la difcîplinè'iîirexcornmunia, 
& ne fe laifla jamiais fléchir à fes priè- 
res , ni à fès offres de pénitence. Mar- 
cion fe voyant expofé aux railleries Se 
aux infultes dé fes compatriotes, for- 
tit fecrettement de Sinope , & fe ^^' 
tira à Rome, où il follicita fon ab- 
folution. Saint Epiphane affure g"^ 

(A3 Iccigim, de n^t^f I & I^ f^cttU. ; 
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VEgTUd de Rome ne voulut jamais 
l'adcnettre à la Communion, atten- 
du qu'ayant été ehafië de la com- 
pagnie des Fidêlei-par un Evéque, 
c'étdîc à ce même Eyêqueà lever Tex- 
communication. ' Il menaça ^ TEgliie 
d*uû fdiifme , & il 'tint parole (ei). Il 
devint difciple de Cerdon, qui l'inî*- 
lia dans la doélrîne des deux> princi« 
pes,run bon, l'autre mauvais, au- 
tearsdubien&duqial, & partageant 
cntr'eux J'empire de l^uni vers. 

Marcion, afin de mieux^ùtenir 
ce faux do^e , s^apptiqua tout entier 
à l'étude de la Phitofophie , principa- 
lement de la Diaieélique , fcience très- 
néceflaire aux; Novateurs. Bien ^ tôc^ 
après, il fe* fit chef de partie & il 
s'attacha une infinité de ^ftateurs , - 
qui répandirent pad- tout fa doÊlrine , œ 
qui formèrent des Eglifes en divers 
Keux V à i'envî ' des Orthodoxes, On 
aflure gué cette Héréûe s'intçoduifi'c 
nôn-feolenient dans Rpme ^Sf, dansie 
reffie )de! TItalie', ir^ais aufficdahs^^rE-r 
gyptey'dans la Bdéftîhe, dàhsU'A» 
tablé 1; dans- la 'Syrie ^ dsms-f île dei^ • 
Chypre^ & jufiiues dans la Perfe. IL * 
fallut armer contre elle le bras féculier , » 

K V 
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lorrquerEtopire fiit dévdlu dux'Cbr?- 
tiens 9 & il ie pailà quelques iiecles 
avant que ce boni^niede vinc à boais 
des Marcîooîtes^ E^rjà vintque:cette 
Seéle fe glorifia aiifltfd*^vcâr feîMaiy 
tyrs. Au refte, fi Ton veut juger ]cha»» 
ntabrenaîent y on dcât crgire quéMar- 
don: vint à réûpifteoëe, & qu'il mou^ 
rut dans de bonnes <£Q>ofîtion8 ( â ). 

Je ne m' é^ndrai poiet icifurlefir- 
ftéme des dont priàcit>e$ , ! qui &r 
THéréfie: caimale cfe Marçidn ^ parce 
qtteJiexpQferaiailleuià (c) plus ample- 
ment, oetce dcjartnè. Jç:»anasquerai 
feulement que cet Héréiiarque défen- 
dit fort mal fa dangeteiiiê bypothefe» 
& qu'il ne fut pasiaîce jouer Japrind- 
piié n^acbine, U s^enobar raSat dans uit 
détail d^e3i(plîcationfi'nial imaginées p 
&, de<là viœ que les Perear tribmpfaoiêDS 
fi fadJeœent des IV&rciûnites». U fôn- 
hk queces Hénétiqpes écokno atterrés 
dès la première obje£lion> & qu'à la 
rue des privilèges invioiabiea ide ia li*" 
terté hunljûœ ^ qm Jeur étoieot cTa-» 
boni ajl^ésvilsdèoieucdienitf m^eta^ 
Hiterdîts. li étqitinétombitn^ facile ilé 
zépondre àcda. Si un homi» d^tsÉC 
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(Tefprîtque M. I>efcartes avôît eu eit 
main cette ajffaîre , les • Pères n'auroient 
pas eu fi ban marché de lui , que d'un^ 
Cerdon, d'un Marcion*, d'iirt Apelles ^ 
d'un Manès,' gen$ qcif: prenoient mal 
feurs avantages , (bît'pàrce^qu'Us ad- 
Hiettôient TEvaiigiie , (bit parce qu'il* 
tf avoient pas âflfez d'efptit pour éviter 
les e^piicacîdni? les plu^ fujetèèsf aux 
grands inconvénients. C'étoit la chpfe 
du rûéndé la plus-Tidicùre igùe de fou* 
tenir , Gommé Màrcièh , qii'à* là vérité- 
Jeftis-GhrHl avoit paru flir fa terre ^ 
maïs non jpas avec vki vrai feorps hu- 
main , & d'en xîoBner ^our rîaîfon qpe 
h chair n'éft /pas rôtivrage du boi^ 
Principe', rriaîs-dù maiuvais. Les Mar^ 
eionites font pîÉîé'quaadilsdiTpàtenc 
fiir cetei - *' - ' .- / ' - '.' 

Pour cortcêvttîr unetîes^nàuvafîfè^ 
epînion de fcito forcés , iffoffit de jet- 
«cr ie$ yeux^ {ût^kDhiâgtie' 'torér&U^ 
Màcienite^ r attribué -i^- Otigené*: 
l'irttërlôcAeîtf^fcôlitre léquët cê'Fe^è 

tancé. Efe.ïoUl^' léiîdffficuhëS qù'bit* 
if^ùt, objè£!ér fur l'brigine du mal ,■ iV 
fle choifit* que' ka plixi f^îbïey. Desr 
^tfwi Idî^àHégiie quélè rmrt'eft^énfir 
ètiteaiVaîi ûfage-^éé -iFràHé' tobfe^ 

E Vf 
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tre 9 il ntlfaik .plus que repliqaer , oa 
s'il fait quelque inflance fur fa prévi- 
fian de ce pernicieux J ufage ^ il fe 
paye d^ la plus^qiauvaiiè réponfe qu'oii 
puifle faire,' favpir^ qu'unçcréaçurequi 
ne J9uiroit pas du l^bre arbitre , /croie 
immuable & irqmortelle copime Dieu. 
Le Marcionife femble acquielçer à 
cela Ksav il ne réplique rien. Cepeit- 
dant il n*y avojt rien de. plus facile à 
jéfucer : il ;ie falio^t que demander à 
Origene fi jes BieiibeureUx du ÎParadis 
font ^gaux à l!>ieU'^ dans les .attributs 
de rimmucabilité 3ç de i'immortal^cé. 
II eût répondu fans doute que non. U 
eft'donc vr^i, )i)i auroic-on répliqué , 
gj^'Hçe créature) ^e deylent point Dieu 
des qu'elle çf]t déternainée au bien^ & 
privée' de ce que vous appeliez franc 
arbitre f par, pon^quspt VQUsnç facis* 

faites point' à: IVi^jeâîoQ^ Ç^^ on vous 
deniandoitpoiYrquoi'jp^u ^ff^M, prévu 
que k préat|ire.pjk?l^$i5pic , ^ elle étpit 
abandonn^e<;à & bono^ fyi ,. n^ T? 
proint ^ur'née dfUrcôEé dui)ieo , p^ 
ii y tourne, copiinuelleii^pnt \3S a^m^s 
des bienheureux ^ tranifporti^sjidgns le 
Pacadis. Vous i^éppndez de maqiere à 
faire cbimprendfe que vous p^^tefi^ez 
qiî'pQ voHÇ'de^c^ pp^r2m>^i^ 
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n*â pas donné à ]a créature uxi être auffi 
immuable, aufli indépendant qu'il 1-efl 
lui-même; Jamais on n'a prétendu 
vous faire^une queftion.fi: abfurde. 

Ceci me rappieUe une réponfe de 
Saint Baflle^y qui a le même défaut que: 
celle d'Origiene,i& qu'on peut atta- 
quer par le même côté. 11 prétend que. 
Dieu a laiiTé ^ Vhomme la liberté de 
pécher, parce qu'il n'a poin; voulu 
90e. nous PaimaÛîons par force : c'^fti 
abfi qu'un maître,, dit ce Père, ne 
croit pas'qpèiês valets (oient affoc-i 
tionnés? à ion fervice , tandis qu'il Je$ 
tmt à la chaîne >: il n'eft aifliiré de leur 
attachemeqt que J ôrïqu^ils obéijQènc de 
plein gré (d ). Fmr réfuter la penfé^ 
de Saint fiafite; il ne fautique le faille 
fouvenir de Pétat.du Psurad^. Dieu y 
et aimé,I>ieiiy.eftiervi parfaitêmaïc 
bien, & cependant vies Bienheureux 
D'y joniflent pa» du franc arbitre : ilt 
n-G^t plus, le funefte privil^ dâpou** 
voiM fHidieCu». Eauttil: don€r-lés':çoictr. 
pii^à de$'efi}laVesiqmln't)béîiBt)tque; 
)a^ force.? A.^ubi fongeoiQ 3^nt Bar. 

Si les Marclonites revenoîent au 

^ (i)69fiL Magnûs^in HomiUa. Qaçd Deut sioir 
fit au^or pecçati» . ; . .c ; .-v ^> * i. 1 : 
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monde, & s'ils étoieûc aaifi agoerrîs. 
à la diPpuce que les Jéfuices fSc les Jan* 
fëniftes V ils donneroôent bien db I^ 
tablatofô à nosi Tbéolpgiens. Us com* 
mencetoteat pas où leura ancêtres fi* 
niffoienc : ils attaqueroieut d'abord le 
dernier »retranchpinent d'Oigene & de 
Saint: Bafile, îfavoir le ftanc arbitre». 
& ils .n^auroient pas fait croia fylto* 
jîfmes , quHs réduitïâentfeiirse adver- 
es à recourk à lar prt^vndsttr dssjU'* 
^mmts de" Dieu» j. waxabirms impéni^^ 
ttaUes lit: h fotmeraineté .j\ &c. (6^^ 
Ckfl dans' le^x^rai la méilleare; œSawt* 
ce. La rivelaâonefl runîque magafin: 
dbs argomencs cpiil faut oppofeii aces 
gens-là f 1 ce ' n^eft que par : cetCie ^ ude 
c^^^n pent .. réfoteii xisvincibrlèment 
Fétevàité d'an, mauvais principe; Mais 
^nà on v^iit diétJérmînéJi p^ le^ I^ 
fiïîeres naturelles ' de .çieik mameiè 
s^efl ^oondttÎD te tCcéatsair ir Fé^tid di» 
prenaier péché 4^ k créatiarè^ ôitfe 
tfoii^edansiifie^^ 
tè0 }0SiKy^^he&S;qiie1ekChrâ3ei^ 
écablîesj,: parente inâi|esi coups qu^n 
feur porte : elles triomphent tcuted 






(*> Un MardoDlce { dece qu'ion oommeécrr 
'ptél!êl!kdroicqa^ineiceite ( fédsîft . «i' Wi^'W h$m 
i^^oATeacdifièrepoinc I i«f MA» ..;:.' . -^ - 



nais, elles pé'ieoç tout leur avantage v 
quand â' faut i^uNdlès r6\xmtfmût Yzt^ 
taquet Nos idées ^ la^deiTuk mè ; font 
ciaires i^a'àiitant <^if le &Qt! poiir 
itermfer'ila guerre, & no8 Tbéolo^ 
giens refTemblem : i ces; Princes, <}iii 
ii'ayanc pas la force d'empêcMer que 
l'on ne ravage ieurs frontières v font 
aiKz puiflâncs poiir faire desi couries 
da!»>ie paysennemL ; . t 



['■ 
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£TT& R^gîo]? naquit dans, h 
feiiî- du^ Cferiftiaiïifttîe ' wrsf lel^cora!'' 
mêocômenodu ^oxiènie Sectes l%eç^ 

fat le fondateur ^ qu'il' fuivit les aboi^ 
i^nabïés: penfées de CatpkîKnrace-, & 
^a*ii y: a|dàta^dtt fîen^. la.conuna^ 
nautér dbsi femmes , & i'impjudentecc^ 
pi)atkm.'ctei)^de(wi^â^mtir1e^ fe& 
litis Eèciéikcftiqués* Ceiat vêtit dire (^ 

liétîs ippclloient Âgkpes ^ ks' difcii 
ptes îfnpurs de cet Hëréfisarqpe , )Qui|^ 
&imi:en.€orftiniBt de toutes .les.v£ua^ 



mes. Après ^*ûn avoit étéSnc les fai'- 
tnteres , chacun fe y r?it faf fa dia- 
cune Êuis choix ni régie; feion qoe le 
hazard la lui faUbit rencontra: à tâtons 
dans ies:ténébriBs d*une falle C^ ce- 
la qu*fl's appeHoiçnt: a>minumer , & 
ëcre.imcîéau myftere. 

Tel eft le récit de.Theodorec (a): 
mais je neveis i»is pourquoi il atcri* 
bue à Prodictts ce fu^lément de doc- 
trine, vu que .dément Alexaodno » 
fur la foi duquel il oarle ; impute tout 
tçla à Garpocrate. Car après avoir rap- 
porté y non pasihr Texti^it de qoel* 
iqùes-uns de leurs écrits , mais fur an 
(îtnple oui-dire, cette vilaine coutume 
d'éteindre Ip^ lumîcrêiJy'îScrdes'acçojj- 
pler, il ditque Carpocratetiey oit établir 
cesid^fiiour Iesi:hiens &:t)our lespour* 
ceaux, &, don pour les h^mitiesiC^)» 
Ce Père ne croy oit dpnc pas^^ue Car- 
pbgrateeûtlaiflfé ceHbclàtt rpglemeneà 
faire à qudqH'Uh de fosfucceflèurtjà 

Pnodictts paRÊxetn^e; Aia(i-Tte5oÂ^ 
«« fe fert ^lua tânoio qui dé{K>fecéa- 
«re toi,: Clf^menit ) Akxàfidf in! otferve 

4me' cbofc qui .rteu*açc»rde p^ smx 

ler^cit de.cet Hiftorien ::q]€& qa-a* 

'■••■. • ' * ■ . 

" C A) H«te . Fab. Lik. î (*) Cleienc AlexaoA 
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Tant que d'alier à ces feftins^,' on com- 
muniquoit: à celles dont on pcéférok 
la jouiflance , le choix qu'on avoit fait 
de leur per&nne. Cela eft vrai-fem- 
blable; les paffionsibût tropingémieu^ 
lies pour n^étre pas.de la parue* eo ce$ 
occafîons9.& pour abandonner touc au 
hazard. Les Carpocratiennes favoient 
donc à peu près où (croît leur cban*^ 
ce ) & n-étoient pas abfolumenjt dans 
le cas. de cette femme, galante idonc 
pade Horace :. 

Mox junwres qaarià adalter$s 

Intcr niariti vina : neqaé digit • 

Cui donet impermijpi raptUn 

Gaudia, luminibus ranotU.. 



Mdk ne nous anitifons: point à iJaî-: 
fànter dans une matière fi férieufe. I^i-. 
fons plutôt que les âmes les mçips p^eu- 
fesfrémiflent ; quand elles voyent que. 
fitôt après.le temps des Apôtres -^ la dq*^ 
ârine de Tunion my ftique < qui doit être 
entre les fidèles , fut interprêtée de la 
conjonétion charnelle de l'homme avec 
la femme ; & qu'on ofa foutenir que 
la véritable participation aux myftere* 
confiftoit en cela. Que pou voit- on at- 
tendre d'un homme qui, comme PîOr. 



dicus , foutenbit; que les âmes étoient 
envajées dans les corps , non^pour y 
être punies , mais afin que par. toutes 
fortes de voluptés elles rendiflent lears 
hommages auxAiige&qui a voient créé 
)e monde. Ses Seéhceur s fe vantoient 
d'avoir les livres fecrecsdeZoroaftre ; 
ils difoient qu'il ne falIoiD point invo- 
quer Dieu , ni s'expoTer au martyre 

pour la con&ffibnde la vérité (^0* ^* 
lonius place cet Héréfiarque fousi'aa* 
née I20* 

S. Epiphane & S. Auguftin ne nous 
donnent point une idée aulfi défavan- 
tageufe des Adamîtes , & il pourroir 
bien fe faire que Clément Alexandrin 
& Théodorët ayeat exagéré Jes cho- 
fes.. S. Epiphane aflurè que ces Héré- 
tiques: furent ainfi appeliez , à caufe 
d'un certalh ^dam , qui fe diflingua 
parmi eux. Mais f aimerois mieux fui; 
vre le fentîment de S. Auguftin , qaî 
préteijd qu'ils tirerfeùt leur nom du Pa- 
triarche Adam^, ti^ de tout le genr^ 
Bumaîm Eh effet ces miférables îmi* 
toiènt la nudité de nos premiers Pere^f 
& condamnoient le mariage , par la 

raifon qu'Adam ne connut Eve qu'a* 

* - '■ ' . . ' • ' 

.Cî>Menv, ibid. Lih: vri.p. ni. TciîuUiaiU 
la Sfcdrpîac: n<p. ult. * 



près ion péché ; & après fa* fbrcîe âà 

Paradis. . lis concluoient derlà . i^ue il 

rhomme eût perfévéré dans foniiino- 

'cence , .jamais il n'y^auroit^u de tna« 

riage ( d), &:£pipnane témoigne que 

ces gens- JàprofeiTaietit le.céfibat.&<la 

vie monaflique.i Quant ]k là inodîté^ 

dit- il ^ ils ce robfervoiienc que dans 

leurs convefltictdies.'-^lls s*affeîîiblôîent 

dans une petite c\ïzmhie^ ifou&^laquel^ 

le il y avoit: Qa< tout bien alluifié :'ii|s 

quittoient Jeurs hàbids en yientfantv 

^ afCs pêle-mêle fuir dei^ - baffics £ft^ 

pores en amphicbéâtre , ils faifbient 

leocs i^votions : ipt^ QQoi Y oh te^ 

prenoit Tes. habitb ^ (&chaCiin retour^ 

noie chez '(bu Si qù^Iqn'im'Goûim^" 

toii: une. :fautë~ feàndaleofb ^ c^* ne ^ 

recevok pJus daiisif A^mbléf v foiis 

prétexte^U'ayant mangé commb i^dam 

du fruit défendu , ildevoit ètée auffî 

exclus du- JParadis ; c'eft âinfique ces 

gens-là iwmmôiient leùi^ Egiife.- 

' Voîl^ ce queSainfEpiphàïïë rapporr 

tèfeyilm dit point quîîtfôpàâât rîert 

d'impur dans leurs afleiîibl^és :cëpen* 

dant il fôupçonne que le principe fe*- 

. , ' » T r . » • - , ' . . r 

{ft Çpiph^o. Hapref 1 Sympû'Somj'i'^UIf.>lL 

^V' • ' Sr rP-397» . ;• 



cretde cette nudité, était d'çxcîterles 
anuairceside Ja-.concupifcence. S. Au- 
^aftio ne parié .poiotinon plus de ces 
impudicttés jnœftrudùfes : dont Clé- 
ment Aloxandriitifait meiition : & il 
eflr. iàns doute! afFez étrange , ^e 1% 
yêque d'Hippotaeii, ainfi que S. Epi- 
jAane , ayent étéïiréfervéslur cet ar- 
ticle: car ce fdnt dies.chofcs que la 
renommée 'oe.iaai&i point.périr , lorf^ 
qu'une. foi^reSe «'en tarouye faiàe 9 ^ 
woins.îqi^ 4a faiiflèté : n'en devien- 
ne tout^à-faft palpable ; encore n*ar- 
rivé-t-îl pas toujours , en ce cas-là, 
qu'elle lâche prife. : Quand- fs «on? 
fidére les calomnies dès Payens contre 
les (premiers iCbfétiens , &.t2eJlês:ifes 
CîU^Qiiqueïicôtitlrè les Protedants , par 
raifort: aUx kttkiûblé^ noâurnes.» je 
m crois pas légèrement: tout ce que le 

gros de Farbre impute,. 

. Au reftç il pôurroit fe, &ire que les 
Adamites dont S. EpiphMe <&.& Au^ 
guftin font mention ♦iiefuiviflcnt pas 

tQftfes J^;err$Ursi m.toutes-Jfis.^aàxi* 
mes infâmes de Pr adicus ij&des pre- 
miers fondateurs. Cel^ n-airiefi d'exr 
traordinairé : il ne faut quelquefois que 
trente t ou quarante ansV pouriendr^ 
une Sefte fort dîflfemWabl^ d'e)le-»ê- 



^ 
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me. ;Cettefuppofition feroît jieut*êcre 
un moyen de concilier S. Auguftin & S. 
Epiphane sivectO^menlt d'Alexandrie; 

Evagritts fait mention de certains "z^ ^ 
Solitaires de iaPaleftine, qfii avoient ei^ece^Se 
quelque confonfaitéî avec les Adamites.^^^»^*"^ 
du lècond fiecie. Ces glena-Jà , dans la 
vue de macéierkursiOQCps , vivaient 
dans les bois , & s^expofoient d'une 
manière fort étrafage aux'rigueucs du 
chaud &, du froid. U yen a voit de l'un âc 
de Tâutrp^fexe :ilsalIoîént cous nuds « 
tant hommes que femmSés., fi^ celn^eft 
qu'ils couvroie&t d'une ceinture les 
parties Aatutelles; Ces Solitaires nete-r 
noient prdque par rien .à l'humanicé. 
Us |;)Foutoient Therbe, comme les an^ 
maux: , ; & ils h?en mangéoîent ; (Ju'auT 
tant qu'à leur &Hoit pour iie,pas<m9urir 
de faim; Ils devinrent enfin femblablet 
aux bêtes: ils perdîreilt jufqu'à la fi* 
gure humaine , & jafqu'au fentimenc 
Dèa qu'ik.appercevoientdes.homnties» 
ilsprenpimt la f^te, j& fe rç;tiroîei^ 
dm 4e$ lieux 2riacce(ribles.i C^pead^nt 
il y ea îav0it .^pii ientccfent dans Ip 
inonde : ittàis ils y portoient le même 
efprit de fiiïguiârité. Jls faifoient; ^ dit;- 
on , les infenfés , afin de témoigner 
plus de tùé^ris pobr la gloire; 11^ en- 



»•• -« tf « 



troîent dans les cabarets ^ ,daos Jes bains 
publics.: ils converfoient , &ils{e baî- 
ghoient'.avec. les fémhies <,: mais. avec 
tant.d'infôniibnicë , (^aë la vû:e des 
objets les. plus touchants ne leur càu- 
foit pas le inomdtë deilr. ih étcient 
hommes aoec les ^ hùnmtBS^ dît Eva- 
grius 'i ^ -femmes ' avec- ks^'f^nmes 

(/). ,:.'=•.:: 

Dans le ^XI. Siècle un dertain TTan- 
demis j Allematid d'ôiiigitïe:',' débita 
en Flandre quelque» J^ogmës^qm^ip^ 
prochcn^nt affennà^ xq^querpenfoient 
les anciens Adatnites concernant la 
communautè'dês femmes.; & Ie&d3pa- 
làdons publiquies. Cécolt • ui^ ; Lâïqire 
^ui avoir la>knguè bien pendae , & 
t|ui' f&rpaflToîç îenifubtîlitéld-èfprît , «n 
éloquônce, & en i^eh d'abt^ei^qa^Ikés; 
leis pliis grands Clercs de jfbn tenips. 
Sa maxime tfétôk'poiiîfc'd'aJlér ntfd, 
ni de macéreip fooi corps en maiïgeâtit 
de rhèrbe^y Cônimefaiftiienc les Soli- 
taireà dont parle E va^riïi^icAu: <on- 
-traîi^efa iaby.élbkJôiierï'feitWe:, ?& il 
étoit magnifique dah^fâs^^hâlbkS'. tl fè 
faifoit ruivfë'ipar tr(rfi limite hommes 
bkn âïniës V ^^ec fef^Uelsll venôit a 
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bout des converHons que Ton ëloguea* 
ce û'avoit pu opérer. Il' avoit telle- 
ment infatué fès Sôélateurs , qu'ils bu* 
voient reUgieufement Teau dans la- 
quelle il fe Daâgnoit , & qu*il$ la g4r- 
doient comme une Relique. Il y a 
lieu de s'étonner , & peuc->êcre aufii 
et ne s'étonner. pas » qu^il- ait pô fé- 
doire tant de gens avec des doârines 
& avec t des avions aulli choquantes 
qu'étoient les Hennés. Il foutenoit que 
ce a'étoit point un aftedeiènfualité ^ 
niais plutôt de bàute fpiritùaUté , 4'a- 
voir affaire aveCiUne fille eii prôfeiice 
de fa mère 5 ou avecuneifemméàla 
vue de fon marr , & il mettoit en pra- 
tique ce beau dogme. Il tuoit tous 
cens; qu'il nt pouvoit pas perfuader. 
Il n'attribuoit aocune Xl^ertu aU 'Saerê^ 
ment de fEuehaï^iftie , & îi né recoin- 
lîoiflbit point de^di/Hilftâon erititelei 
Laïques^, &ceax qui avoient reçu les 
Ordres. Uniftètre avec lequelil voya* 

geoit dant^une barq^ ^ 1^ 1^^^ ^'^ 
coup qu'il %i dbnna fur la tète. Se^ 
erreurs:, qultuépincfît îprincijïalém^nt 
dans la ville tf Anvers & au-x envi- 
rons nefereôrpas d^abofd extirpées 5 
mais enfin on fit revenir le^dévoiés au 
«ironde l'Ëglife^ SÛQtN/wbert^.foa- 



AdamUes 
appelles 




240 A N A 'L .'y & E 
daceiD: des Prémontrés » fut le principe 
inftrumenc dé k$ con ver fions (g). 
. Le XIV, fiecle vie éclore un nouvel 
effaim d' Adamîoes , plus : abominables 
'uriu- encore que toitt ceux donc J*ai parlé. On 
^°'' les appella Turlupim. Il n'eft.pas aifé 
de découvrir la véritable origine dé ce 
ncim ; Viguîei: Je .dérive de cequ'ila ha- 
bitaient dans des lieux fauvages , ex- 
ppfé^ aux infukes des Loups. Ils enfei* 
^Qoienii que quand Thomme était ar- 
jivé à un certain degré de perfeflion-, 
il étoit affranchi du joug.de laLoi cli« 
vînej & bien loin d'afliirer comme les 
Stoïciens , que la Jîber ce du iàge con- 
iûfteà n'être ^u$ ftunjisaux panions 5 
ils faifoient çonfifter cette liberté à n'ê- 
tre; plus fournis ^ux qadiiesdelafageue 
éternelte. Ils ne crayoient ^squ'i' 
fallût invoqûei; Dieu autrement qne 
par rOraiibn mentale. Maîsce qu'i^ y 
avoit de plus choquant dans leur Seûe, 

q*eft qu'ils alloienc couJQûw'jiuds , & 
qji'à rexempleidesi .Cyniques ,1 6a pl|J* 
tôt d^9 bêtes 5 i ils faifofeift V(fffvrp * 
chair en pjein jourti devant tout le 
monde. Ils prétendoîéot qu'on ne^^^ 
rougir d'aucune: des .partiesîi^e la n^^ 
iure noufii a données. Konobft^^ ^ 

extravagances 



«xtravagaaces; profanes. -, ils affec- 
tomt'de grands airs 4e fpirituaîité <&' 
de dévotion , afin de s'iafinuer mieax 
daas lypnc ide?:ftipn»€s, <& puis de 
les f^ire Éonjb^r.daçsje piege.dgJeMri 
«npq4igue$ ^eÇ^^X-b ) : car voil^ l'é-' 
^ued.d<?^toutesgijj8 Sj:«e?, qv préten- 
dent , fe dilhggmr par des pajiadojfgs d« 

«J»r^.e?<4ppi;9/W}diaè? les vifwnsdei 
iltamipés & dies;Quiétifl;^, vouç yer- 

jrez que fi queIq^^:^cl?ofe,cft capable 
de Jçs,d«mafguer ,;c'# ï^jnlmon au 
plaifir.yeoérieâ ; ç?çft j'^r-^it, foi^je 
J'i^' Place;: iclda! mr^.^'^.i'^atipi 

donne Jaflaéit] j ;, ,- .,.,(; . 

Ce fut foi^s le Tejgne.de Charles V 

^"?fiSîP4rétiquçsparureçteinFraQce; 
Jeurj,pr^nçipale %ne.fu^^ ^S^v;oi^& 

e^i DaHphiné,:On fiç bojj jle,vcar,'d'ea 
W^^HlSWO<il% : ^pq\,.IHroa5ér^, m» 
echantiflon de ce foin dans les paroles 
iùiwantesid'-UBfançienJlçgîfr^ zAjrert 
■7acqm.j^, ,^fqre , , jifc . fQrfife^ 4fs. Fre- 

aejpens qu'ils a eus , foufferts T ^5* four 
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TurhpM, (^ Turkpine^, qui trm^ 
& érii ora été ^ft la ^te Province , iS 
forïa.Mg^c» ■pnis'éê-ieurs.mf. 

Va'fattt io mres ffifim -(DiHGagUW 
dans la Vie ^fe Ctoi-lés^'Vi,; reW^ 
qu-on bPQk ,C lès •Uv'îfes &' 'VêeémenJ 
jfcf m»hfm^ ad-Biarché- jaaK-jWttr- 
ceâiix <fe Paris j h(^: la Pf»^ SaJ 








■tts -ces "îefpèct. _ ^ , . , ^. 

aqx temps A jàà^4ktt*, «e.l^*«^?^' 
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à certains membres. Nous avons vu 

que ies premiers Adami tes ne fe dé- 

pouilloient que dans les fours où ils tcf- 

noient leurs aHemblées, & nous obi- 

ferverons bientôt cpse les Picards con- 

dâmnoient fur-tout^ceuic qm nedécoa- 

vroient pas hs parties bonteufés. Le 

fr^ ôc \â ' p\ûk li'é perméttoient pas 

qu'on fût toujours nud; il n'y a point 

oappârience qu'on ofàt fe produire en 

cet état dans les villes où Ton n'étofe 

pa^ le plus fort : il Semble en ^artici^ 

lier que les Turlupîns ne découvroienlt 

que les parties qui fontladiverfîtéde$ 

Ûytes^ï Turlîdpmiy dit Genebrard , Cy- 

jfyc^um' SeSlam fuf citantes de audi- 

tête 'pudendorma. ^- - pubfico 'c(Htù* 

ies paroles de Gerlbh ft réAiifent à \t 

niémis choie, (^t) Hsavôientàoncdes 

liabits, & îl^ft à croire qu^ devant lés 

pefTdri&è'slftJtf initiées, dey ant ce* bbnh 

ueô dévotes ' qu'ils tâcbôient d'àt tiret 

tlanslêuri^ filets-,^ ils ne montroieht pan 

tf abord toutes \^^% pièces. [ V 

Velrs raflnèe'1440, un autre' fflhi* 

tique, nomtaié PiVdfrfs^lrenouvellarér^ 
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Çk) ûmnid verend* pM' 1 ik miditate & etafcit^ 
tr in fublico Vtlut jumtn- 1 J<Um df^tnits, ' GerfQn;^ 
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ireuifiid^ Adaipites, à .regard de la nu- 
Allé : il outra même k fcandale ;\:ar il 
.voulut que f^ difeiples homlnes & 
femmes.) alla0em toujours nuds. Ce- 
toit demander pjus que Qe faîfoient les 
4dati}ites de S. TE^ipkm^^qiiiiécon- 
«tentpîënt de fe dépouiller dans ieursAiV 
^feipbléés. Il fe quaIîfîdt!fiIsde0i«U) 
4c prétendoit que CQ^me un nqurel 
«Adaçiir av<)it été çnvoj^é au monde 
:p2y:,foq. perei afin d'y r^établir làJQi 
jd^iKflature ,.qui cofîïiftpk priocipar 
^i^^i^ difoit^il , en deux chofes , la 
commMpauté des femmes , & la nadi- 
îé de* toutes les partiel du corps. Cet 
J^ér^éfiarque paiT^ de î'iandre «n Alle- 
,x^agne , ,& pénétra jufqu'ea Bohême^ 
pu '\\ fit en pieu de temps qn grand nom- 
pbre^de Sefl^aoeurs^ Ilfe^ntonn^ dans 
;Une Jlle delà rivière de Luîmik ^ à iq)t 
Jiepe^s de X^^ibor, Ijffdaced^acmeisdu 
f 5im^gi) Z;ifi:a< .Pojur fes- »pécb4s-»; i' y 

qui , ayant uÇéd^mm ^îPÎfe[,a«ire- 
jB^Rt f^k* tpU[te la trAiipe iebr:ap ^ J'i^ée 
.4§ ceirçdpufâJilf <îçQéraJ; ftç,qu.ai;ançe 
Adamites étant allés en parti, pille- 
j-çpt quelqi^cjs Qioîfon^ ie qampagne, 
-& tuèrent piasdedéux cents peribnnes^ 
^Lâ^d to-^4 jït att^aoerTlilé ; s es 

"^ -y» 
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empara , <& paifa au fil de Tëpëé tous 
les Picards, à la refer ve de deux , àuf-^ 
qojtlsW fauva la vie , afin d'apprendre 
de leur bouche quelle étoit km Rè* 
Jigion.. ^ 

On dit; qu'encore qu'il 'n'y eÛtpôînD 
de mariages réglés parmi eux, aucun* 
homme ne couchoit avec une femme 
fans la pérmîffiondu Chef delà Seéte: 
Celui qui fe fentoit de l'inclination 
pour «ne ferohie fa prenoit par la main, 
& Fanienoit à Picard , auquel il di- 
foit,'mon efprh sejl échauffé pour ceU 
k'CÏ : Picard lui répondoit , Jllkz > 
cmjfez , 6? multipliez. Un des grandsr 
prindpes' de ces gens-là étoit, qu'il 
n'y avoit qu'eux au monde qui fuflènc 
libres; Içreftedes hommes étant des 
efclaves ,' puifqu'ils cachoient lëura* 
parties, naturelles. C'eft ce que von-, 
lofent / fignifiex ces . femmes Piàrdes* 
qu'un Seigneiu: de Bobemetint en pri*' 
ion pendant quelque temps. Elle^ di-. 
foient que. ceux qui portoient des^ ha^ 
bits, & principalement des hauts-de-' 
chauffas , ne dévoient pas êtr^ réputés- 
libres. Elles accouchèrent en' prifon, 
& ayant pté condamnées au feu> avec 
leurs naaris, elles fQÙjBFrirent la mort 
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en riant & en chantant ( / ). 
Adami- sj je n*avoi$ d^aqtre caution que 
uoiian- Lindanus , je ne cr gtrois pas qu en 
^^' ^535 on vît des . Ad^mites à. Amfter- 
dam , riches & de fore bonne famille, 
courir tou^ riiids, & qu'il, y en eut 
d*aflez fanatiques pour monter fur des 
arbres, où ils attendirent vainement 
que lé.pâiiî îeurtombât du Ciel, juf- 
qu'à ce .qu'ils tombèrent eiix-mêràesà 
demi' morts ftir la terre. Maïs voici un 
témoin bien plus digne de créance, 
qui attefte une partie deces faits. C'eft 
Lambert Hortenfius,Refteur 'du: Col- 
lège de Nâërdem , qui publia la Re- 
kicion des Tumultes des:Anabaptiftes, 
dédiée aux Magiflrats d'Amfterdam, 
pendant que la mémoire^ de ce$ choies 
étoif encore toute fraîche^ U dit que 
le 13 de Février 1535, il fe fit une 
aflTemblée de fept hommes. & de cinq 
femmes , à Amfterdam , chez Jean 
Sibert^ rue des Salines^L'un de ces 
hommes , nommé Thecdont Sartor , 
fe difoit Prophète* Il fe coucha par 
terre pour prier Dieu, & ayant ache- 



i . 



n^' 



Tiré de Varîllas, 
du Wiclcfia». 
Parc. II, & Hift. de 
riiérer Liv. n,àl'an- 



née T420* Voyez fiuffi 
^neas Sylvitis fàt 
Origine Bohemorum > 
r-y. XLI. 



vé;&priere.» if. dit à l'junxiesAfliiîants 
qu'il avbic vu Diea dans .fa majefté;^ 
qi'ftiivoit p*lérà:lhij qiiadu Jaradisi 
il éibfii,derce£rdu.aqx £t)fdrs; & quit; 
avôit appri5:par réKélatioQrquÊ Je jour, 
du jugement a|)procfarïit. Offferalfem- 
blaie même joar^ <$ aprèsavoir doMé 
quatre heures à la.]^riare & à d'autres' 
dévoJtioQs , voilà fe : Erpphete .qui t ôce 
fon cafque, fai cûkaile^ &.• fbs. autres 
armesi,^& qui lesjetiir.aiifeui Ëofuice 
iife déshabille 9 && montrant nud'à 
toucé/Ia compagnie» il ordJonné aux 
autres d'enlfeïtè aircaniL^ehacûipobéîe 
^vec-tant d'e^aétimde, quél'on ne|Iaiflk 
^ks! même Un. ruban: iuc rfa.têxe poiin 
mv^t réi citeveim^ On jette ccxi t au rfeib 
pour en offnr on^ holocaufte àl-Ëter-^ 
DeL Aufli-tôf le Prophqte: ordonne 
qa^ûn*Ie ibiue)^.&)ii5::ces :Eanatiques 
forrrât cumulcuairemîent , &ferépan» 
daitd^nsi (çs rues^'Amfterdam, pouf*^ 
Ëmt^âeercdbeSroyables^ f^éB ^'OïB:yiuB^ 

Hma mtdi&a t Malheur , inâlheur ^ 
malheuc , v^ngeaœe célelîe , ; ven- 
geailce ' célelte , Venjgeafoce célefte h 
Le /peuple épouvanité dé ces hurle^'i 
menics ,' croîii la. villeipwfe par. Tehne- 
mi j & r^rt en-armeSk hz troup&aué 

L iv 



eil faiiie : onnienécesiQCêQfësi^pmQe 
ks Juges.: on leoroffre des habicsqu'ils» 
rejectehti a\œ(r dédain.! Cependant Iç^ 
feafaSbit dttirMvagedansJédogisd'oijL' 
cette infâme. procdHosi éànypàxiiQ ^ 
&J*on eût beaucoup de peine ii Té- 
teindre. Le 28. de Mars pa £t modrir 
les ièpt honiknies ^ & aii bouc de quel-- 
qttes jours on pimii: de la màxieibrte 
neuf de leurs conBpIîces. 
: il s^ù tiaméipS^itùi' tes.'Apabap-- 
tiftes^uelqnes auttes; Fanatiques qui 
ont imité l^extravagante nudité des 
Frete^'d^ATuftardami; €'efl: iirife chofe 
afiez p2rtîcQiièpe:i}u'QnefeQibtable faoïv 
taiGe aibiété reôonfvdléeitant de. fois 
dails le XjhriiliamfiBe. : La RiiUgioa 
Payetine ne nous; fousnidique la Seâe 
des Cyniques qui ait donàé dac^ cette 
irapqdencd: encQCcfaufoiJxflCQiànQÎtee 
que jamais cette fefte^nîaété nombreu- 
fe , ( & que 1 k plûfrarjt des Cioiquejf oe 
pratiqiioient^ppintv en fait db-imiotatrec 
(a nudité^ &sce.qui s'çnfuitVcâ qu't«i*?8t- 
tribueiàDiogendiLés GytdtiofophiftÉi 
Indiens, n'étôient- point nuds ^ quant 
aux pârties^^ qiae les Ad^mfe€4 ^ lesTur* 
lupins:, les Bfoaidsr^ /&qiielqi|esr^na- 
baptiftes déoouYrdJènti H faxit ,donc 
demeuper d'accokdrrqme: les .Ciirétiens 
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fe ont plus fouveht déréglés à cec\ 
égard que le^. Payens. .On ne s'en; 
étonnera pas , quandon prendra gardé . 
à un principe dont on peut abufer fous 
rEyàngile , & dont le^ Payens • n'?- 
voient aucune connpiflance. Ceprin-^, 
cipe eft que le fécond Adam cfl: venu' 
réparer le mal gue le premier Adam . 
avoit introduit dans le monde! De là' 
un Fanatique fc bazarde de conclure^' 
gue ceux qui font une fois participants 
du bénéfice de la loi de grâce, font/ 
parfaitement réhabilités dans. Tètat 
uAdam & d'Eve. . J'avoue qii'.il fauc 
que la dofe de fan^tifniefoit bjérifor-'. 
te, quand on eft. capable de. vaincre 
les impreffidns d^ pi^^pur qi;e la na-'. 
ture & rédiicatién chrétienne nous, 
donnent : niais dç quoi ne'fpflt pàç^ 
capables ks. combinaifons infinies dej 
^P^ PfiflSons, de nos imaginations, de' 
DOS çr^its .animaux,, occ?^ . 

JD*un autre côté i[,eA certain, tju'â 
l'égard de l'art jcle, donc nous parlons,, 
les Joix de la pufleur Ton t beaucoup plqs^ 
àufteres dans le ChrîAianifmé que dans 
lafplûpart des Religions Payennes. So* 
crate i'Sozeràrtrvw ^«tiît resBer îVains. 
E^cléfiallîques font mention dè.'çéjr'-rj 
Uitfr Cénobites , qui n-avoient jamais; 
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porté les yeux fur leur propre nudité. 
Les Payens n'-ont point eu que je fâ- 
che de tels exemples : ils fe conten- 
tôient de fe cacher aux yeux d'aurruî. 
Un Cafuifte moderne ,-quî n'efl: pas 
des plus rigidèis , compte pour un pé- 
ché véniel , proprta veretida afpkere 
par qn (îuiple mpuyement. de curiofî- 
té , fans autre intention ; & pour un 
péché mortel', afpkere vérehia dite- 
fius Jhxûi operta vefiibus ità fuhtili' 
bus , ut parum afpeStuî obftent. Voir 
nager uheperfonne de diffèrent Sexe, 
c*efl: , ftlon lui, un autre péché mor- 
tel. *Dfeù!S hotnmés d'un càraélérfe gra- 
ve, comme deux Prélats, gui s'entre- 
voient nUds, pèchent encore mprtelle- 
iîient(3^/2). Le Bernja parle d'un dévor 
^uî ne. portoit jamais la main qu'avec 
le gant à Tes parties natorélles; Je ne 
cotîliois qu'un homme dans le PaganiP- 
lue, qu'onpuiiTd comparer à ce Dévot: 
c'eft'le févereXeriocraté, qui*n'yaMoit 
nf ,avèc le gant\ ni fans gant. .Ce 
qu*Âthenéé rapporte ^-dèfliis'^^ï), 



tri mon io, Lih, IX. dif- 
jnrt. XLVI. 

Çn) ,.>4rijhitle» irridtns 



Mtnoverît mémum , induit 
fut4i- ^^Mt4thr mnn»9 t et 
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prouve que les Payens fe moquoient de 
ces forces de déUcaceilès, bien loin de 
s'en piquer *. 

* Art. *AdûmiUt 9 T«iM^«f ^ X^^f'^'t FJf*f^'» 
ifet^t Jfe A j<k A À Jh^«iti iffcrfi^^ftfc jjfaijffeAdfe 

LE ÇAINISME. 

tj^i ' Ctf ÎTmVw iFûîient des Héiéw 
ques qui para rent dans le Ilfiedé'^ & 
qaieurent ce porttàcaiifedelew grand . 
refpeft pour Cdin. Saint Epîphané dît 
qa'ils puîfereiït feurç abomrnaWes dog- 
mes dans \^'égouts itsGnofiîquës (a), 
&que c'étoientJ dès rejèèton^de Valent 
tin ,dérNic9hsV& déGarfioëratë. Uâé 
deleurs-extlfev^gahcës ëtéït dfe ftWtenîf 
que Càïri ^voi't = échdiJpé a la Vehgëâ«G9 
de Oien^ &^qti^il jpmfTdît de la bëatî- 
fnSef Ils 3noténc que là t)îvimcé qùî 
cémiîiicrtae'âuCîel & far la terifê, ayants 
réfolh^'ëpuHîV Ca'în à^cadfëdtf irieurn 
fed;ÀbelViiè-pCjà\nîfis1e jttihdre: 
eîl^'tfcut hi-afl^eFàféè^ BiaîTcsidé 
trèfle pèSr ceî^.'DésTPôiflSnéO Aë- 
nèhhei$ le niîrenj:' ï obôvfcrt x*és^ pour- 
fmtes'de ce Dîctï'vêtîgeuf, & l'ayant 

L vj 



tranfporté au firmament, elles te ca- 
eherenc eft un lieu de fiôt^té aUfiii^Ie û'ert ' 
haut , IN suPERNO SECUL6, C^^coic 
leur langage (*): ^ - 

, Çe3.I^érédguesadmectoîent un grand 
nombre* de Gëniei qu'ils appôll6îenc 
vertus j,& qu'ils difoient êtrç pluspuif- 
fants* les uns' que Tes aiîtresl' Ils précéri- 
doient que la vertu qui avoit produit 
Abeliî^oit d*un jOpdr^beafjeoupinf^ 
r^eur Ji, ççlle qui avoit .Droduit.Caîn;, 
ils tfaifQJeqt prof^fïîon d'jhohorer tous. 
Dogmes ^^^^ . Vf^ portent dans l'Écriture le& 
iniptes& marques les plus vinblesde réproba- 
abfurdcs.^j'Qjj , cpmme fes.babîtants4ê Sodonje;. 
Efau ,\<jqijé , D^>^i^ ^JihitQn... ils 
ayQÎeqij,qn partipuU^^^^ 
yénâiarion.ppur le^^rditt^Jjaçisis^^ fous 
pràijçjstfi que la -mort de; jfeftis^Ghrilf 
avoit fauvç rhppirne : car ils fè %u* 
roient je ne^iais quelles puiflan&e^ ènnén 
9}ies^ de x^otre l^pt^ ; q&l aûroxêntem?, 
ppçhé que; j^usnCâwi^ ne JR)uffihf .fi 
Jud^« ; n'eût ,pr|Ç yen^f . les f Çfet.s de lédc 



qoi Iç çpndàmnerççt a I^ 4çoft,'f4'^ 
C?rtiç kfalutib,gç^e|^ iT^j^r 
tqf&ntk^ a^afjp . jUi^u^a condapinef 

(k) BifTellus i/Ruinarum illirftr. Dec. I, p. 369 
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là Lai de Mdi&y&kregàtdèr leDieu 
derancîehTçfkraent'coiftmerlin être 
qui avoic iètpé ]a zizanie dans, le mona- 
de, & aflujecci.jQQtrei&cuife à mille 
maKieors ; de force.que ,* pour s*en vienr 
ger, ils faifoieni: t.ouc. lei^cQOitiraire de 
ce qu'il ^voit prefcric. Ils forgèrent une 
prétendue Ëcrkure.Sainte : ik* a v^iens 
entre mtfes Livres vlxï EvaAgiki^.Ju^ 
iaSi & Une ^çft^fim de [Saint Pauh 
Ih préteûdoienc trouver dana^ ce !der« 
nier Livre les cbofeârunénàrrables que 
ce grand Apôbre: aVoit vues .^ enten^ 
dues, lorfqu'il fuÉ tranfporté au troi* 
fjéiBe Çid. Il tf y: av<!)ic point d*inapu? 
reté c0ifporeU|s,où;il^ ne fe. plonggafr 
fent ,: pOiût .de erîme.oii ils ne fe cfiuA 
fent .ea drçit. de participer,} :caf j felpo 
leurs i^ominable^ primcipf s^ 1^ voie Momie 
du iàluc étoic diamétralenjent oppoféç abomma- 
aux préceptps' derl'Eci:itui!e. Ils s*ima* 
ginoi^nft iqu^ chaque yçliipté fenfuelle 
éi:ôictpr0Cd^eipariqueJ/ïue Génie irc'eft 
poiurqtiQijjlsnf^.ttipnqwiçnt paft,;cloff- 
qu'ilîffejpréparKâenfhà ^uel(^e a^on 
ifQpuJe > ^'inVoguer iOGçatjîémentfJe 
6i^iequi:aypitj'}|)ttBidaiice:deJa vo* 
Jûpié 4«!iÎ3 -aÛcrienç gmtr ( r )!: : . 

*ftéÉSçc.M3ft.VH.' .. a ...î 1 ... . i. i 



Quand on lit ces chores dans les 
Pererde-f Eglife ; on^^quel^ur peine 
à ne pas s*imagiiier qu'il leur>arrivoit , 
à l'égard des Hérétiques:, ce qui ârrî- 
voic aux Pay^ns^p^^r rapport "àia^Reli- 
gîon Chrétienne. Liss Payens nous ont 
imputé cent extra\ragances & cehbabo« 
minations^ qui n^avoient aocim fon* 
detnoit. Les prentiersr qui -for|[ment 
ces calomnies écoientJTans douce eou« 
pable& d^ttne maKce três^noire ;> mais 
la plâpartde céut qni les débitoieât ^ 
depitis qu'elfes à!iroknrétéi fbméésma- 
Hcieufement , n'étôifent coupables que 
de trop de crédnlicé : ilâ àjoôtoîent foi 
àtiJL btàks^ commuas, fanis^ prendre la 
peine de lesi approfbôdir. Eft-il plias 
créyabte ^û6 1^ Pél^^s< îfyënt en -toute 
fe patîen(?è<5fa'iîfàut a^î^ p^ï'/in* 
flruire à fond deâ vérit^b^s* (entiîne&ts 




raomitiè^, àyetftierlfei^é^què I^S^vd- 
}uptès leM plâs ialieëlfbnt le ^iKnlIfida 
FlaràdJ^â?Dédde^a tà-déÂite qul4mr 
drâ ! je ne vkx feireiîd^^uete-tâp^ 
porteur. Mais il.fafiPtfé'^ii^tlkkl^') 

pri t de l'iiomme ne foiit mfirepîm^^j & 
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qu'en particulier le /dogme de plu- 
fleurs Génies bons. & raauvai»^, fupé* 
rieurs les uns aux autres, & prépofés 
à diverfej charges ; eft une daèlrine 
fort ancienne parmi Jes hotDmes,.& 
pluj à portée de la raifon humaine^ 
qu'on ne le croit communément. 
Quelques riemarqucs éclairciront ma 
perfée. : 

1. hé Dogme des Caïnites ,tou* 
chant l'inégalité, de puiffancp entreles des p^- 
Génies^ & léiir influence ûrJebionr ^^^^^^«» 
heur bu le malheur des holnmeSy eft teîwre»?* 
aflez conforme à la. Doftrine des 
PajKDs far les Génies tutçjaires. Cette 
forte de Géniet étoit. prinoipalement 
appelée ii^wowr. On prétehdok <meJe 
boaheur &hi fortune d -on, harome:dé- 
pendûit du Génie qui veilloit à^fa.coft- 
matiôn . Un homme étoh heureux , 
Jocfque fon.Génie avoir wî fort-grand 
pouvoir ; au contrarrauB hpramfiétok 
ttiulhèureux. ., : lorfque ? foDrGéîmfi.éttïît 
foible& incapable de tcnirtête aa<3é- 
ttie'des: antres bômœà^ Chaque. Génie 
travailloit pour les intérêts de fon 
client t finn homme :étôît Vaincu , c?é- 
toit une marque que ks forces is ipn 
Génie avoiient -factombé fous celles du 
- Génie de^ rbomn»^ vaijiqueur- , ^ que 
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ce dernier Génie étoit d'un ordre fa- 
pérîeurà Paatrei Le hazardavoît ré- 
glé cela; car comme on faîfoit cirer 
au fort ies' âmes '^ue Ton envoyoken 
ce monde , on faifoit aufli di^er au 
fort les Génies tucélakes deciiaque 
perfonne (i). - - ' 
- ^ Il y avoic*des tGénies dont Tafoeï^ 
dant fur quelques autres étoîc tel , 
q\xH\8 lâf déooncércoienc H^tieremenc 
par leuv préfènce. Ceft ce que faifoic 
le Génie d'Augafte^ à Pcgard.de celui 
deMarc- Antoine (^); & c'eft ainfique 
nous voyons certaines perfonnes avoir 
des'lailKes, parler bien & aVecaOu- 
rance, ^a l'a^fence de quelquës^iiiis , 
&^pîroîcre fort emharraffééss quand il 
faut' eïsarer en lice aveci ces mêmes 
•iiomniiôs pcéfents. On écbit fans doute 
perfiiadé que c^x qui rparvenoîent k 
frem^ire y aivoient'anXîéaîe' d'un ûPdre 
^émkient nde là venoieiii; les grands 
:^honneur& qa'ton jfendoît ,à de tels Gé- 
nies.} Les peii^s .& les ]iiilks àvôièot 
^auffi) leurs GëniesrOr eonune on di«- 

. (d) Voyez Dodvfrel > i^JlUéffffinqMéntiir^ 

Pr«pie^ Il ad Spàhiani miJfior'rtdditMr ér li^n- 

^adrianum.- x/iVr, A(U6logb&^g{p^ 

j . <i^ )pu)0s j^tiiiiti» fwr ,ûif^ ad M^tAnigmam , 

midAt ^tniu's tuus , qui Vdfùd^X^V&XiK i» AliÇO- 



B B B A Y l'^E. 857 

foît^quç ces Démpps iwtçîaije» préfi» 
doientàlaaaiil^iice de celui qui de voit 
êtïe fpus leur difjsâipp ^ il n'dVoi}:. pa» 
iallu beaucoup de chemin pour paflèr 
de cette apimon à: celle de3 Ca'ùiite;* 
Ceuk-çi ajputereiip feulemem que fô 
Génie formoic le corps de celui donc 
îldevoit être le protefteur.! On auroit ç 
j.e penfè ^ perfuaçîé façjileinent. cet ar* 
tide ,aux Platoniciens _,, fi zpn, Jeuij 
avoit vfvenient repréfent^ qm la for*^ 
madon du corp^ huniain den^ande ]a 
dire6lioi>.. d'uiie intelligence très- ha- 
bile; Si cette ihypothefe n'^ft paç- ab-» 
folumentnéceffaîrepovr donnerTaifoni 
d'une infinité de fyflên^es ^iftprique^ 
( qu'il me foit .permis jd'appçlJejr ainfi 
les éve'nemehts lium^ins*) el|ç ef^.pour 
lemoins^la'plus comn>ode-& la plus 
çp;npré^^r^fibfë;.,On:fera;m fyrons 
de trouver ici une remarque qui fenc 
trop /a cfigxeffion & le" jf^ijfpijF jéjr^ge^., 
(i Ton exjat^me att^iniveiTj^nt ^e. îmt 
de la xémarjque' fuivânite.. ^ ^/ . * ; ' : : 
H/ Nous tournons ^eij. ridicule te 
fydeme des ^anciens; Payions , leurs 
Naïa(|es ,. leurs - Or^'ades . , leurs Ha^ 
madryades; & nous^ forixmes tr^èçi-bien 
fondit j, ' quand: . nôusj.pQn^amoçns ^ le 
culte que. rxin.rèhdoît a cesrjEtres,: 
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car nous fayqnspar l -Ecriture qaeDle» 
défenà tout culte, de ReKgîoD qui ne 
i'adrëflepoitit à lui dîilêélèmeiltâf uni- 
^uenièrit. Mais quatld oa* fe repréfente 
la râîfon de Vhorrmïe abtodàhnéie à 
elle-mêiAe , & déftituéè du feçoûrsde 
FEcriture , on comprend fort aifëment,. 
ce'mefémble, qu'elfe a' dû fe'figtirer 
et vafte univgsrs comme pénétré par- 
tout d'Une yertù très-aâ^e ,'&!quî 
étoît douée d'incenîjgénte. Or ^ afin de 
donner raifoade tant dfeflPeta différents 
les uns des autres , & même contraires 
les uns auÉ: autres, (Jitîfè'Voîeétdâns 
îa nature 5 il a fallu iinigînet ,.oa au 
être unique quidiverfiBè fôn dpëration 
fdon la diverficé des côrp^ , àtr att 
grand nombre drames & d%téHigen- 
êes , pourvues chacune d'un certain 
emploi , & prépofée^ ,• les ânes aux ri- 
vîeres, les autres aux montagne?, tes 
aôties aux bois , &c. If y: a' eu des 
gens parmi les Pàyëns , qui dàns^lëçul- 
te de Cerès & dèBacthùs, n'ont pré- 
tendu honorer que FEtrefapi'ftne, en 
tant qu'il produit le grain & te viiu 
D'autres ont prétendu vénérer rînte/- 
îigenèe particulière, qurVdaris ladif- 
tfiMititrfr de^ Charges du grand um- 
Vêrs i avbit eu Je département dès ter- 
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res eofêtnencéeis , & des vignobles. C$ 
fondement . une f ois pofë , on ne fait 
plus où s'arnêcer : le nombredes diduiS 
iè malciplie &ns bornes f on facrifie "à 
k Peur , à la Fièvre, aux 'Vents , &c; 
il s'élève une -Hiérarchie dont les de- 
grés font innombrables. Les combi-^ 
nailbnsiè diverfifieiYC à Pinfini parmi 
ces intelligences que l'on ne vote pas, 
& ^le Ton admet pouttatit comme des 
cauies très-aâives. -fi 

Si Ton demande k quoi je fbfige 
avec cette réflexion amenée de û loin , 
je répondrai que je fraiefle chemin à 
ceux qui voudront prendre le parti des 
Pères, accufés d- avoir imputé aux hé- 
rétiques cent extra vâgaftifces que per-i 
fonne n*enfeignoït. Il eft beaucoup 
plus vraifemWâble qu'on ne s'imagine, , 
que des gens ^ui croyoient bien* rai- : 
fonner , ayent admis plufieurs princi- 
pes , les iftis bofis*, les aetrcs mauvais ^ 
& un perpétuel cooti^fte parmi leï 
êtres d'une fUiflance inégale, & fujets 
à diverfes inclinaticMis. C^eft un grand 
égarement , je l'avoue ; mais il fe pré- 
fente par pîufiêufsboiîts ; & îl éft trè^- 
poffible d'y tomber. Je veux croira 
que les Gnofliqûes ,& leurs femblables, 
s'expliquoient fi confufément , qu'il 
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pouvoic arriver qiv^on leur imputât ce 
qti^ils ii*avoietItpDÎ6c admis comme ua 
point de leut crpyjance : cependant je 
çrolis iat)s,:peiQe: (|iiïbiadQiectoient , 
quîfnt jau fond^ ces. vertus & ces prîn- 
cipes, qu'on leur attribue. En râifon^ 
natit conféquemmenc ^ après avoir éta- 
bJè'pkGeurs tertus^^^ ils pouvoieot. éta^ 
l)lir en particulier que la nation Judaï- 
que a vpit été; dirigée par .un être mal- 
faifant, & pafTer dè^làiâans toutes les 
abominables- impiétés qu'on, leur; at- 
tribue , par rapport iau I>ieu d'Abra- 
bam , d'Uaac^ & ^^^Jacob^ m.. . . 
.: III. Puifquè: j'çiy fuis Menu là.,, au- 
tant faut-il qjiïe j'achève* V La foi des 
ii^telligence^ pjépofées à divers emplois 
dans Tunivers, eft. d'une auflî. grande 
^^^^_^ étendue que h croyatice d'un Dieu : 
Réflexion ^^^ j^ ^^ P^ofe pas qu© jamais peuple 
fur la For- ajt eu uneReligion ,;fàn$ ad mettre des 
JundeHe intelligences- m^yefiner. . Les P^Iofo- 
des Péri- pheS les plus fubtils , celui que l'on 
cfensf noiçmç le^ Génie: dda nature (/) , les 
Cartéfiens Içs )pjus pénétrants, en ont 
reconriu. Les Seftateurs d'Ariftote en 
mettent pari tout encorèvaujourd*4îul 
&fls $*en. bien appercevoir ; <ar iU 
uniffent à.5:qjus. les . eofps: ijine fdnae 
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iubflantieile , qui a pour fon appa« 

mgs 4)Q. cectain ûowbrc^ (k qualités 

avec quoi, elle accômplitTes defirs (g- ) , 

tUe r^poufle r&naemi' , & fe confervc 

Je miço^ qu^dfejpeutdansfûnétac na^ 

turel. N'eft-ce: pas.- adm&tcre ' dans lés 

planter : une incdligencé prépoiee à^ 

faire yé||éter. une partie de .l'univers , 

&agkrant pour cette fin fous les ordres 

de l'Etre; fuptême ? Bien loin que ceux. 

qui nknt ]& création , bien loin qqe 

ies i^iinbziilek puiflènb liier ces intel-. 

ligeôces , il n'y a point dé fpftême qui 

les entraîne plitsnécedairemerit&plds 

iflévit^Wement que fe leur. Il ne feroit 

pas difficile de le leiir prouver ; mais 

ça 8'eft ,pas. ici le lieu dènne jetter 

dàns:cettec<mtrdverfe. .'Dteins lé fyftê- 

me de Ja crèatioto",. c-eft une grande 

difficqké .que d'fadmettré desi.iniidU* 

^enfie^ j ,j|ui aiméht le sud v oa qoî 9 

felQQ ks.têséries de nos Caïnîtes^ 

ayei» .rint»n<fciBce des'. voluptés fen- 

fu^lesc3 :CQminêJa Venus .du Pagariit 

me ^'Voit ifiâtôodânceidfesplaifirs cte 

i'amour!, de i'avcttrnaéaaerd'uhr Poète 

" t ■ • ! r * " f ■ ' , ' ' ' 



(f)'Le terme é'appeti'^ 

tus /d'exi^intm , 4çjreH|- 

blablesjfbnt dû (jy.le or- 
dinaire Ues^Pénp^l*- 



cieos., quand Us parlent 
desf, effets naturels des 
xqrps V foic: aaimés ^foit 
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Epicurien (A). Mais dans Je fyftêtnc 
qnlinie iaucnéation ytcS^fb une fiifce 
néceflaîre qu'il y .ait tout auffi-tôt du 
xnal que du biendans rilnivers , tout 
auiTi-tôtrdes.ijtènieffimiàlfaifants^ <que 
dés^ Génies tbdaafatiknts^^ ' 
; De liear qu'ron' ne me fou|>çonne 
tion ^ du " d'avancer tài^»raireraenf ce q^e j'ai dit 
dogme de ^ plushabilesCartéfieus, jefoutraite 
carteiknsJÇû'on remaiique qiie cefcû d^^ntr^eux 
^"^adon*''^"*^ a Je çïuà faitivaloir le» volonté 
ïïes cwps. -fiinples &. gpnér^si dp Oîètt^S ):;'înfi- 
Aue. crès^çlaitemètit en:divers^n<ifeoits 
de Tes livnes.y qu'ily a'un tfès-grand 
liombce.dÈ.caofes oçcâfionnelled '^ue 
sious nejCQimqiâbhspas. Or ce6da&fes 
CHOcafioniaeitesine font ium^e.ciioiè que 
les valoadsB. 1& Je8.> defiris de ieeitâifiés 
sàteliigencesT 11 enrfMC^dmettfè par- 
tout où. Jes Loix^elàcom^Q^atioa 
f]ii mouveÉiait/nô:fbnt pâ^^çapail^^ 
pBoduirecertainsefBîts, Cela va toîn: 
en ne peut^ cDibpœflKir^i<^6 ces toit 
fuffifentî à=h oanffruûftïon'tfianjiavïrei 
per &>mie ^^e faiodîfficuké d'a^cro^ que 
lamâisie'miMxtDeitiâDCi 4ie ^bodûirdll Wâ 
horloge , fans la diteftion d'une in- 

. C*) Voyefc rinvoca- jl de Lucrèce. 



€iofvd2 Venu« au com- 
œ^nceuKoïc cia jpeSâ» 
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téttîgence particulière; .^r-comffe'quent 
ces Joix-Ià font incapables de produire 
la moindre plante &'le moindre frûît : 
car il y a plus 4'arEific^-dan5 la con- 
ftriiaî(ft9 d'un arbre & d'une gteiiâde i 
que. ^ns •ceWèi ' d*«n rtiayîre. ' Il feiat 
donc:ï»ecôlirîr à la direftion partica- 
liere' d'une intelligeflce pour la forma- 
ti(M>.dâ8"végëiatix ,• & à plus forte rài-* 
fou pour celle des aoîmamx; Loîx du 
tnoirf4iment^ 0gutâ , feptts , llfeuaci^iii 
des. particules tant qu^il vous plàk* î 




voj^^ les^ç>lus eificeîlérftS <]Srtéfièns 
VOUS aVdiier confidemyent,tiu'ilscom- 
meflcettb à douter de fa ilitfilance ^ ces 
ptiîidpçs: ils êntèJndent afors', éomnïe 
il faut , feurs èâif^orfa?. iîl;*éfl: vrai: 
difent-i<« r cefe iîifflt p6ur^ft*è qtfu« 
arbre &JunhorlogefoièntcecjHlFs fôiîi!| 
mais comniè le fëurmôuVémem:, âvée 
les loix générales , n'a point fait , ni 
n'a pu faire ^qae l^s ^^ieces d'Uiy toi*- 
loge açqiijflretit fa figure âc la (Îtuatî4ii» 
qu'eliesTOtit , né arqyez pas que tes par*-'^ 
Ues ûViQ VDr.e., aieut âcquAs. p^rvJes. 
feules lôix d& mouvement leur Ctua- 
tiott & leur figure. ïocore un coup, 
cçl} va loin, & nous conduit àun'Oé* 
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nie qui préfide ;à. Ja ! fabriqtie des i&%- 
crbines animéeis. Mais le«; minéraux , 
ft^ls les mécéor^ font-ils btiefa âifés à 
fair§? JSf'yi^"'î"yp^5teau«oupjd'artifice 
^at|8 leur caiïftryi^ioQ ? pLuE <|»^oq ^ 
patife:! L^a SçbolAilîqueii #. aiar lieu de 
Génie oui d'înfflligqflcë , ferfeîyentrdes 
mots /orfw JubfinntkUe j • :*«r^«' :pAi/îi- 
^«tf^'^e ; inâjia W pfidt» n'y £oa(4?ie& * 
Bûdin a, dit ua^ chofe Qui t^moigoe 
(jtt-H : a^JnpiQWek desrG^niçfi ptéigm^ 
poUife^temonç à eo»%v^r;i tnai^ niê- 

rea ( \ y. il y %imd(^ ^ii^^s cette 
fuppofitiori } qairîe aeteill^aï migres d'ifr 
térefTer ime:ii;^]felligençe à lapri^te^oB 
^'^Qf cçr(faWr^:-gPfPQrglJe:,i€tft 4e lui 
^iç#ner k, clî^gç.4ftAi ftbi:it«è , je 
VBU)^ d^re d'appliguçi |e «k>Mvemem 
^0^ les i(]éj99 qjfelîç jM^ te forae 
de Gecc? créature >f rcpaiwe fQijtJtesiM»- 
jp^ers ai les -^rcbicelbea,^ * -:: - -: 

, : 

iii ( • ., i .]»'•• I .; » •. - .. .^1.,^ *... • 

BoOin. ^onadmdHm in .z€l9s 'Ueîf 'vm^Mf c^lifih 
Catfitfces t ti^tres ,^e7- ■' ' • 

V?Upàinà Ù'eus tfji*^ri- 
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LE MANICHE*ISME. 



1 I 



Hijloîre de Mane's. Progrès de Jk 

.. Religion. 

1 

l^E IViknîchéïfmë. eomraença k fe 

répan4f e H^"? ^^ troifi^rrie fîecle , & djii 
fon^prigineâ uricèrt^ÎD Mahèsf, qui 
naquit ^ans. la Per,k,:Çétok ua hom- 
me (fe très-bafle eixtraftion vcaais&>» 
fait' & de i(?» efprit j d'pù ,il arriva 
qa'une Vejuve , doiit^ il- étoitQfchye , 
le prit en apiitié, .radoj)t3j,.& Je fit 
inftruire; par les 'Mages f?a«!f là Phi- 
kfopbie des Perfes. fl fît de grands 
pogrès dans cette fciencèVSk comme 
il étoît 4'aîHeurs naturellement e'Io-^ 
9uent^:& qjiVîl: i^rlpît qi/^ment ^ dû 
bonne grmi il amit'îa.répuiàîlon ^ 
fubtil (^ favanhPhloM^ . ' 

,11 çtudia prîncîp^èmeqt: lesXîvrei 
d'un Philofôi^ç: Ar^be Scy^ 

thietiy & il en' tira la plupart de fes 
méchahtrdègïnèsl ^LaYe^ive^ c^ez qui 

3(?»w iT. M 
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ii vîvoît , étôit depuis queliju^ temps en 

pofleffion de ces Li<rre&> Qu'elle tenoit 

d^un certain Térébinthus , qui ayant 

hérité desr biens & deis jim)iété$ de 

ScyÉlîién , s^étoit friis à dogmatifer dans 

la Perfe , & avçit fini par fe retirer 

chez cette femnie , pour fe mettre à 

couvert de la perfécution. Il périt dans 

cet afyle. Un jour.qu*if étoit nimtiM 

nuit fur la plate-forme de la maifon y 

pour invoquer à découvert les Démons 

de Pair iil fiit frappé foiidaîn d'fm cmp 

du Ciel \ qui le précipita dùr^aut en 

bas , àc il s'écrafa la tête (Contre le pavé 

^ bY Scy thien avdit eu , dit-on , une 

deftinée toute feniblable ( c ). Ce fut de 

cette nïaniere qfue Manês' trouva chez 

la vçuve hk Ouvrages de ce Phîlofo- 

phe. On pr^éfad ^uç cette fëmmç après 

ravoir affranchi , & pu Js adopte , finie 

par répoiifer. 

Manès fema fés dogmes dans jaPér* 
ïb, où ils le répancfir^nt rapjdfeinent. 
ïî s^âttribuoit le din-dgs irtiricteà'-,- & 




Sa reiiomtTîèé pa!rVîftt juil^U*^ la Çwir, 

& le ^ Roi Saporès , qàî - avoit ûd fita 

t. . • ^ ..-•ai . . . , 

- c«;.-Ej?-.|)h,adT.ôje-i;;. r ..:-.:■■' 
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malade , fit appelier cet HéréHarque. * 
Manèspaya d'abord d*aflurance» fie 
cHfkr cous les Médecins 5 <& promic 
au Roi qu'il guériroit le jeune Prince , 
fans autre remède que celui de ùs prie*. . 
res. Mais r enfant étant mort dans les 
bras de cet impbfleur , le Roi en fut 
tellement irrité qu'il le fît mettre aux 
fers. Manès fe fauva de fa prifon : mais 
peu de temps après il fut repris, (sf 
fneni à Saporès , qui k fit korcher tout 

La mort tragique M cet Héréfiar- 
que ne nuifît point au progrès, de & 
Religion , qui fe répandit., non-lèule- 
ment dans plufieurs Provinces de l'A- 
fîe, mais en Europe, & jùfques dans 
ritajie: Dès l'an 383 , il y avoit des 
Manichéens à Rome , & & Auguftin , , 
qui étpjkt alors dans cette Ville , logea 
chez un de ces Hérétiques^ âvçç le- 
quel il avoit de fréquents entretiens, 
ajnfi qu'avec les autres.difdpl^de Ma- 
nés qu1| trouva au même lieu. Leur^ 
nprobiie augmenta tellement, que !'£• 
glife Romaine-frommença à s'en ull^r^ 
mer. Le Pape L^on I. téQK)igna beau- 
coup de vigueur .çooi;re„e«;8[,,& coni^- 
me Ton zele fut foutenu par l'autorité 

C^'^lWaimlyovrgiUbi fuprà. ^ • 

M ij 
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Impériale , cette Sefte reçut alors m 
très-jude coup. Il eut le bonheur d'en 
purger Rome. 

Le ManichéïTme fe rendît for- 
midable en Arménie au huitième 
fkçle, & (es Se6lateu4:s excitèrent de 
grands défordres dans l'Enipire Grec. 
Ils s'y firent çonnoître ibus le nom 
de Pauliciens , à caufe d'un cer- 
tain Paul j qui fe rendit leur Chef. 
(ils parvinrent à une fî grande pui(ran« 
ce , ou par la foiblefTe du Gouverne- 
ment,' ou pàt la proteiÊlion desS^ra- 
fins, ou liiême parla faveur de TEra- 
pereur Nîcephore , trés-attaché à cette 
Sefte , qu'à la fin perfécutés par llm- 
pératrice Théodore , femme de Bafile, 
ils fe trouvèrent eu étSt de bâtir des 
villes y & de prendre les- afmes contre 
leurs Princes, Ces guerres furfflt lon- 
gues & fânglaqtes , fous TEmpire de 
Bafilele Macédonien , c'^eft-à-dîiré wrf 
Textfênîité'idu neavieme fiecle).(e). 
On fil an barnage borrible de ces'Hé- 
rctîque» fous l'Inapératricef Théodore. 
Maimbourg convîé^nt luî-mêméj que 
lesLiéufeiiants dé.i:elte ftinceile ek ufi- 
r$n$ avec mp de rigueur^ -£?. de crtm- 

(i ) Boifuêt^ Hift. 4ç8 Variations» I4y« ^i 
iium« 13. . * ' - 
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U; qu'au lieu de s'appliquer d'abord 
à les ramener doucement » on & faiflc 
de ces miférables , qui étoient épars 
dans les villes & dans les bourgades 5 
& dont près de cent mille furent égos- 
gés. Voilà des maniefes de convertir 
tout-à-fait Mahométancs ! 

On croit que les Pauliciens envoyè- 
rent en Bulgarie des Miflionnaires , qui 
y établirent rhéréde Manichéenne , & 
^e de- là elle fe répandit bientôt après 
dans d^autres .contrées. Elle parut en 
France dans le fiecle des Albigeois: 
£'eft ce qu'on . ;je peut nier : mais il 
n'eft pas vrai que les Albigeois ayenc 
été Manicbéens.. 
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Principes du Mambéïfnut. 

Les Manichéens,, entre autres er* 
leurs , enieignoient que l'amè des plan*^ 
tes étoit raifbnnable , & ils. côndam? 
noient l'apiculture comme un exercî* 
ce meurtrier : mais ils là permettoient 
aux Auditeurs , en faveur des EJus, 
Pour entendre cela, il faut fa voir que 
ces Hérétiques étoient divifés en deux 
ordres,; celui des Ëlus, & celui des 

M iij 



tyo Analyse 

Audîtenn. Il n'ëtoit pas permis anx 
premiers d'exercer Tagricultare , ni 
même de cueillir un fruit : on regar- 
doit cela comme une aâion violente» 
& comme un véritable meurtre. II n'y 
a voit que les Auditeurs^ à qm on per« 
mettoit ces choies , & Ton afluroit que 
les meurtres , quMis commettoient dans 
cet exercice , leur étoîent pardonnes , 
par rinterceffion dès particules de 
Dieu , qui fê dégageoient de la prifon , 
lorfque les Elus le mangeoient. Ainfî 
la rémiflion de ces meurtres étoit fon- 
dée fur ce qu'ils foumilibient-des ali- 
ments aux Elus , & qu'ils procuroient 
la liberté aux particules de la fubftance 
divine enchaînées dans les plantes. S. 
Augufldn rapporte fort bien ces chimè- 
res y & s'en moque comme il faut (a). 
Ces Seélaires condamnaient le ma^ 
riage, le culte des Saints, & les ima- 
ges de la Croix : mais ce n'étoitpoinc 
là leur principal caraâeare. Leur doc- 
trine fondamentale étoit d'admettre 
deux Principes coêternels , l'un bon & 
l'autre mauvais , indépendants l'un de 
l'autre. Selon les Manichéens ces deux 
principes fe battirent autrefois , & dans 
ce confliâ il (e fit un mélapgeddbiea 

** <"•) Augiiftin. (le«H«^«r« CMf/XLWh 
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Se du mal. DepuÏB ce tetnps-li le bon 
Priecipe travaille à d^ager ce qui lui 
appartient : il répand fa vercu dans les^ 
éléments, pour y fairâ ce triage. Les 
£&x y travaillent aûfti: car ce qu'il y a. 
d'impur dan$ les t^^iahdes ^'âs man^ 
genc , fe fépare des particules du bon 
Principe « <& alors ces particules , déga- 
gées & purifiées, (ont tranfportées au 
Royaurâe de ^ieu. leur première pa* 
trie, fur ^dei3xvaifleaux deflinésàcet 
emploi; Ces deux vaiflèau^rfonc JeSo^ 
ieil & là Lutte (&). En effet les Mani: 
chéens^fe pérfuadoidnt que „ pour faa** 
3, ver les aimes, Dieu aVbit fait une 
„ grande màchiiie compofôe de douze 
^vaidliailx, i^uiétevdienc inietiûble* 
„inei!t' les.. anies<et) haut ; & pnCûcele 
„ ^échat^eoi^ffi dans h Ime , \z^uqU 
yy le , après avoir purifié ces am^ par 
„ Tes rayons., les faifbit paflTer dans le 
>, Soleil & dans la gloire. Us explî- 
„quoîent pSitÂk les diffiérehtiss phafes 
i, de ïi Lune celle èdoic dans fbnpleiii 
M quand le^ vs^flTéaUic y avoient aç^ 
>, porté quantité d'ames , & elle eftoit 
5, en dèçours à proportion qu'elle s'en ■• 
,3 déchargeoit dans la gloire (^)*^ 

Cb) Àuguftin. Ibid. Tla Religion des EglîTct ^ 
(*>B:»fn:Jge, Hift.de [ réfottnce*. Tob. L 
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dans ces yaiflëauii certaine Vertus « 

dont les uaes .preapienc.I^) forme dq 

Fbomme i: a8n 4e; doançri de ramoiv 

jauxifemnotes t & le^aûtres , I4 forme de 

la;femme^^airïd!«i!ï>br4fei; lesîliomin^ii 

^u'ao tempsoùlaec^içupircence's'eiiT 

flamme» k lumière engagée d^ns les 

parties où. Ton fent cette émotion» fe 

faitjoùr, 8!écb^ppe-5&eotrédapsle8 

vaifleaux de tran^>ort,.q*iî.l^remetT 

teût dans fa pjace njiiurelle ;: qu!enfiQ 

lèspartkuleli iuminçfkesavoient i^zn*- 

coup plus de peine à fe dégager des 

ffoébres dans les p^fonnesquiiengçii: 

drent des enfants.» q»e daps iQs^ti-es 

(^d). Si Ton if^if ^çeft tioo: m dernier 

aroiclè qutt jc.Aîiens?df€*p9f^:,. .on 

coraprendisLralJianûe înotriîra^«dfej5ue 

ies Manichéens fqroioient entre ces 

àmx dogmes;l*'Uiiqu'-iïne feUoît point 

fe aoarier,. ni procréer. :des, enfants j 

rautre ■ quîon '^0jiy0iï lâpheri ih hifde 

aux teanfpqiitts d0j^ ti^uie,:pou|rv^ 

qiiei'Oà[>e«ipêcMj;{l;(iC€^Qep(:ionKn . 
Vbid i^pSejque (çfaafedft.plu^fljpnf- 

trueuK encore. Il ijaroît que ces Héré- 
tiques enfeignoienc que.5af/a^5 J'"^ 
des Princes des ténèbres , plus grand 

1 • '» 
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dévoreur d'enfants que Saturne , ne 
trouva poîm de meilleur moyen de te- 
nir dans une étroite priibn les particu- 
les divines iqu'il avoit mangées y quç 
celui de la gén^tion , & que pour 
cet effet il s'approcha de fâ femme, & 
lui fit deux enfants , favoir Adam ^ 
Eve. Comme les Elus, paflbient parmi 
eux pour de très-bons purificateurs, je 
veux dire pour des perfonnes qui fil- 
troient admirablement les parties de la 
fubftance divine, embarraffées & emr 
prifonnées dans les aliments , on. leur 
donnoit à manger les principes de la 
gàiérâtion, & Ton prétend qu'ils les 
înêloient avec les Cgnes de TEuchari-r 
Aie, cbofe fi abominable , que M. de 
Mçaux araîfpn de âixç.gtien n'ofe même 
y t^fir^ loin : qu'on puijje récrire (e)^ 
Ils ne demeuroient pal d^accord qu'ils 
commiiTent cette abomination ; mais 
S. Auguftin prétend , qu'ils en fiin 
rent convaincus (/)• , 

Pour achever le tableau de la cor- 
ruption infâme de cette Seéle , j.e rap-r 
porterai c^ pt règles de M. Maimbourg^ 
5j Comme ils croyoknt , dit-il, que 
jï l'efpric '^venoit du bon principe , & 

( * ) Hift. des Varia- | {f) A uguftin. Ibid. . 

M V. 
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,, que le cdrps étoit une prodiMon h 
3, principe mau^oâdsyÀh ^ealeignoient 
i, q^u'on devait,haïr& cor/tf, lui faire 
I, haute , & le desfaoîiorer ea toutes 
les manières qu'on pourroit $ & fur 
cet infâme prétexte il n'y a fortes 
d'impudicités dont ils ne fe fouillai^ 
3, fent d^ns leuEs aflêmblées (g). 

S. Auguftin ne leur attribue pas ce 
raifônnement ; je ne dis pas néan- 
moins que M. Maimbourg Je trompe; 
car onrapporteen pluGôurs manières la 
do£i:rine& laconduitediesManichëens; 
ce qui vient fans doute , ou de ce 
qu'ils ont. varié d*un fîecle à rautrc, 
ou de ce que leurs Doâeurs contem- 
porains- ne À'expliquoîent pas de lamé* 
Ine forte , ou enfîd de ce que tous teurs 
àdvèrfaires ne tes éntendoient past>ien. 
On a trouvé bon d'extèrihiner toas les 
Livres des Manichéens : cela peut avoir 
eufes utilités t mais il en réfulte ubpe* 
tit inconvénient j ç*eft que no»s ne 
prouvons pas être aflurés de leur doc- 
trine, comme nous le ferions en con- 
iùltant les ouvrages de lairs plus fà- 
vants Auteurs.Par les fragmentsde leur 
fyftême que Ton rencontre dans les Pe* 

(ij Maimbourgi Hift« de S, Lcoa^Liî. L 
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rés, il paroît évidemment que cette 
Seâe n!étoît^poiût beureufe en hypo- 
thek^^ quand il s'agiflbit du détail. 
Lear première fuppofition étoit faufTe ; 
mak elle empiroit entre leurs mains 
par le4)cu.d'adreflfeî, & d'efprit philor- 
îbphique ,. qu'ils èmploy oient à Tex- 
pliquer , & à l'appliquer. 

, §• IIL 

m 

L'bypaihefe des Jeux principes eji ieath 
coup plus ancienne que Manès. 

» , 

Nous, avons, vu que Mânes trouva 
cette.faufle doârine dans les. Livres 
de Scythfeo. Seytbien Taviolt lui-mê- 
me eippruntée de Pychagore , fi nous 
-en croyons Saint B^ipbane. LesGno- 
ftiques , lés Cerdcxiiens ^ les Màrcio- 
.nites ^ &.plufieuf siutres Seélaîres , qui 
întroduiGrent cette mauvaife opinion 
dansleCbriftianifme, avant que Ma« 
^s fîtpaîlerde lui , Tavoîentvraifem- 
• blablement pûifëe dàos les mêim^s four- 
ces » je yeux dite chez les Philofophes 
payent.' - 

Pkitarque j grand partifan de l'hy- 
.pothefe dps deux Principes, prétend 
Qu'elle' doit fort origine au^ . Théplo- 

M vj 
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giens & au^ L^Hlateurs des tenipsrte 
plus reculés ; que ^ lec ,JPoëtes & lés 
FhilofopheSy les Grecs i& les JBarbâ^ 
res , les ignorants âi:^ les: (âges, Vcii 
adoptée à fenviî k^iuifô (tes autres, & 
€n^ont fait on ^'prliidpauv' articles 
tJe leur créance ; qu*en 09 motil ir^dl 
point de Doârine ^ plus àni^er&ile- 
ment approuvée , ni qui foît gravée 
plus profondénaeht en la foi ^ perfua- 
fion des hommes , de manière qu'il rCy 
a moyen dèfetf '^effacer m anaiAtr 

Où voit (|ue Plutarque s'exprime 
ici moins en Hiflorien , qii'en Pkné- 
gyriAe , & en Seâateur de cette Doc- 
trinev II loi donne ; au refte un peu 
trop d'étendue ,: forfqo'il dît que c'é- 
toic un point ide Rèltgioh ptefque gé- 
néralement établi parmi les Grecs & 
les Barbaresw II efl; bieii vrai quelles 
Payens ontr6conmi& honoré di^sdieox 
puremi^nt malfai&hts : taads il^a'efl: 
pas moins vrai qu'ils admetcoient aoffi 
desi divinités qui Ifaîfoîent tantôt du 
bien & tantôt duimaiyqnirépandîrenc 
quelquefois leurs faveurs fur un peuple, 
& quilepunifibiént'en d'auçftj temps, 



lîon 



4 yfJdtarqùe , an traité dîfîs* d'Ufiris, vtf- 
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|Kmr & venger de quèlgùe offenfe. Plu- 
farque & orqmpe encore , quand il pré- 
tend que le^ Philôfopbes & ]es Poëtef 
le font accordés dans Ig doârine, dei 
deax.Princi(>e$;ne fe ibûvenoit-îl pâs 
d'Homiére le [Prince des Poètes., )eur 
rnocble » leuil fourçe tiommunë ; d'Hoi^ 
«lere , . ^Sr je , qui n'a prépofé qu'un 
dieu âuxideux tooneaui du bien & du 
inal(i6f). . 1 : r : .; . 



• ' « 1 I V 
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DoêHme ier deux Principes mfe 
àbfwde qu*eUe . parcfyy feroiù 'trèp- 
. û^ffixik à: Tsfutet :par les feules lU- 
'^'ffsiesyes dtlaràifm. ;/ -., r; i^ 

• -LeJcAledePhéiléfieMànicWwH» 

ne coDfii3x>ic pss ,: comme il le fembic 

:d^i^ord;,...dans feudognae^^des deaK 

Principes ,, ]hm bon &rautiTe méqbanr, 

imsàA àuihifts explications pai^tkuiiergs 

•çî'eHè;en:ddniK)itV à'^daiisi lesf .cpQ- 

-fëqueticer^pmtiques qufelk fb itirpit. 

Jliaiicaiiouptîbeœtcë4lypQthefe;fia- 

'fbUtehable'déis q.u'x>n admet l'flcrituFe 

Sainte en tout ou eapaîtie,r f^rpit affez 

diffi(;ieà^&teiî,i fi eUe>élQiArQUCenue 
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ar deÈ Philofophes Payens agderri&à 
a difpute. On peut dire que Cexxioii , 
Marcîon , & Manès lui-même , ne pro* 
fieerenc pa& de teurs avantages, & ne 
furent pas faire jouer la 'prinxdpail& ma* 
chine. Us s'embarraiTirent dans un 
détail d'explications mal imaginées, 
& de là vint que les Pères, les confon^ 
dirent facilement. Si des geiis d'dprit 
avoient eu en main cette afi^e, on 
n'auroit pas eu fi bon marché d'eux: 
ce fut un grand bonheur que Saint 
Auguftin, qui connoiflbit fi bien toutes 
les rufesdela controver(e»abandoDûa 
le Manichéïfme vers^leque^il avoit 
d'abord ^ncbé. ; car il eût été capable 
d'en écarter les erreurs. les )pJuft grof- 
fieres ^ & de fabriquer du refte un fyf 
'^ém<J4)ui entrèfes mains: eût l«rf)a^ 
xafl^ les Orthodoxes , j'avoue que cette 
^doârinepourcoitôtre combadtue avec 
< avantage par le& raifons^^nVi : vasis 
les rBiwns'à f^eriùri n'auroîent pàiia 
•même eiS^ace. 'C'eft le fdrtfoù Jespar- 
ti&tïs dé ce dogme pôur][otenc &. r^' 
ttonchéf : c'èft^là quUls^ poursoieÉE & 
•battre long-temps, & qu'il ferott diffi- 
cile deies foroer.' 



,^ ••»%••» •»•♦» 



- * On te'entendra mieux par- r«p<5* 
fîtion que l'on- va ^lircv' Le» jdés® i^ 
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plus fBres & les plus claires de Tordre 
iïou$;apprennent qu'un être ,. qui exiftç 
par lui-même , qui efl nécefiaire , q^ui 
edéterniel, doit; être unique, infini^ 
tout'puiiTant y 4c doué de toutes forcef 
de per&élîons. Ainfi en QOhfwlvkfit cef 
idées 5 on ne; tr^iuve rien déplus ab;- 
farde que i'hypothefede deux Frinci*» 
pes éternels & indépendants l'un de 
raui;re,dpnt Tun n'ait aucune bonté » 
& pttiâè arrêter. les defTeins de rautre^* 
Voilik ce que j'appelle csâfons à prioru 
Elles oou&i coi^duifeçt néçelT^irienienc 
à reJQtter cette hypothefe , & à n'ad- 
lUettre.qu^un. principe de toutes cho- 
fcs. . 

S'il ne*fa}loit que cela pour. la bpnté 
d'un fyftêmeii le procès feroit vuidéè 
la CQûfiiQon dg Manès, & de tous fes 
Seflîateurs. Mais il n'y a point de fy- 
ftêxne qui , pour être bfl^ > n'^tît befoia 
de ces deux chofes ; Ttine que les idée^ 
en foi^nt 4ift|n<S^es , l'autre qu'il puiiTç 
doùpejr jTiifon.d^s çxpérience*. H faut 
doûc voir û lespMnpmén^sphyijquei 
& morauK' peuvent) ^pmmodémeqc 
sVxplitjuer )>ar Thypothefe d'un feul 
principe^ Quand le^ Manichéensnous 
allèguent , ^aQ puifqu^on voit dans le 

nK)«de.i*ï(«ttrfi;Q^ft» (jaiiçmi oon- 
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traîres k$ unes aux autres , le froid & 
le chaud , le blanc & le noir , ia lu* 
tniere & les ténèbres , i! y a nécefiài* 
rement deux premiers Principes, jb 
font pitié. L*oppofiti(Hi qui fe trouve 
èntrèces êtres, fortifiée tant qu'on vou- 
dra de ce qu'on appelle' variations , dé* 
fprdres , irrégularités de la nature , ne 
fauroit faire Ta moitié d'une bbjeâioa 
contre, l'unité j la (implicite , & Km- 
tnutabilité de Dieu. On donne raifon 
de tdutés dès chofes ^ où par tes diver- 
fcs facultés que Dieu à données aux 
corps V ou par les loix du mouvement 
qu^il a établies, ou par le concours 
des caufes occafionnelles intelligentes^ 
fur ief^uèHè^ il lui a pio* de fé régler. 
On peut fàuvef par-ces'nH^yens la fim*- 
piicîtë & l'immùtàbîHté des- voies de 
Dieu, pourvu que ron n'ait à expli* 
quer que les phénonienes phyfîques , 
Qç que l'on ne touche point à rhomme. 
tey Cieûx &• tout le i^efte de Tunivers 
prêchent h gtàre , la. pUifTance , Yn^ 
hité de ÎDîeu : Thoramâ' feut^ cé :chef 
â'œuvre de fèn Gf éatëuti eifiilrekscho^ 
fës vifibles ,* rhomnie féul fournit de 
ttês'gf ^déi' bb jeftioiûS Cbittre-^runiié 
de'-Dieu : voîcîcômme&tj •* = 
- J^'Komme eâ linéchaiat'^imalbeu- 



reux : chacun Je connoîc par ce ^ui fe 
psiSk au dedans de lûî , & par le coin- 
merce qu^il eft obUg|é 4'^Voiç avec fou; 
prochain. Il foffit de i?iyrç çmqjou fix^ 
ans , pour avoir . qia^tques nôtiçns de, 
cettq vérité ; ceuac qui vivent beau^ 
coup , & qui font fort engagés danS) 
les affaires. >: Jjk .çooDPiffçnt encore 
mieux. I^s voyage» font des leçon» 
perpétuelles là-deflMs., Àh étaient. par-; 
tout les monuments du malheur & de 
la méchadaeeté de Thomme ; par- tout 
dea[»ifQns.<& des hôpitaux ; par-touc 
des gibiet3 ^ i & 4^s. {pçpdiaiHs- Vous 
voyez :ici les débris d'une ville florif- 
iànee ; ailleurs» vous n'en pouvez pas 
même trouver les ruiner; ., 
• Les ^gftus d^étude >* fans fortir de 
leur cabinet, font]ceuxqorapquiér^pt 
le plus de lumières fur ces deux arti- 
des ^ ^Fceliu'en lifant THiftoire , ils 
paflfent en jevûêtous lest fiecles & tous 
fe3 payt du moiKte. Lr'Hiftoîre' n'eft. à 
proprert^dtjil^rkrï 'qpe.ie\îegître:des 
crimeSi&.^e^inforjHoes du gçnre bur 
ifaain.i Mais ' isemarquonsrque ces deux 
mauxVl'un mo»l^ l/^V^ pbyfique ,, 
ne rempliflent pas toute THiftoire , ni 
toute- i'expérienoe des particuliers : on 
trouve par-t^t,& du'bien içqçàl&dû 
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bien phyfique , quelques exemples de 
verta , quelque^ exeiîiptes de bon- 
heur-; & c'eft ee qui fait la difficulté : 
car s'il tfy a voit que des méchants & 
des malheureux: , ft nô fisttidfoit pasre* 
courir à Thypbthefe des deux' prin- 
cipes; c'eft le mélangé; daboiîheûr&. 
de la vertu avec la rbifere &' avec le 
vice , qui demande Cetfe hypothrfe ; 
cVft-là que fe trouve te fort de ladif: 
pute- ' ...... 

Afinqiie l'on voie cottlbien il feroît 
difficile de réfuter c6fauxfyAêffte,& 
qu'on «n conclue qu'il faiK reqporîr 
aux lumières de la révélation pour le 
ruiner, feighofis ici une difpute enore 
Meliflus & Zoroàftre [a] ; ils éident 
tous deux Pâyei^ & gcMJd$ Phildfo- 
iphés. Meliflus qâi ne tecoiinoiffoit 
qu'un principe , diroit d'abord , que 
fon fyfteme s^accorde admirablement 
avec les idées de Tordre : l'être xuëcef- 
faire n'ed: point borné: il ô(t dcf&c in- 
fini & tobt^puiflànt ; il[eft donc uiùh 
•q^e : ce feroit une choffe-mà4iftraedfe 
& côntradiétoiire , s'il a*avolÉ pas de 
labioaté , &5'il avdt te plus grand 
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bien^&ràavc» auteur 



]> £ B A Y i; E. '2$^ 

de tous les vkes , favoir une malice 
effentielle. 

Zoroaflre répondroit : II y a <}e 
Tordre & de la Uaifon dans vos 
idées y j'en conviens ; & je vou^ avoue- 
rai même qu'à cet égard vos hypo^ 
tbefes furpaflTent les miennes. Je re- 
nonce à une objeélion donc je pour* 
rois me prévaloir ; ce feroit de dire- 
que rinfini devant comprendre tou( 
ce qu'il y a de réalités, & |a malice 
n'étant pas moins un être réel que la 
bonté , l'univers demande qu^il y aie 
des êtres méchants &<]e$ êtres bons;. 
& que comme la fouveraine bonté <S( 
la fouveraine malice ne peuvent pat 
fubCiler dans w feul fu jet ^ il a fallu 
néceflairement.qu'il yeût d^ps la na^ 
ture des chofes un être «il^ntieliet 
ment bon , & un autre être eOèntielr 
lement mauvais : je renonce, dis- je» 
à cette objeftion. Je youfij donne 1% 
vantage d'être plus conforme que moi 
aux notions de rqr^çj<m9(is expli- 
quez- moi un peu par^yotre ^lypotb/Biç 
d'où vient que l'homme eft méchant » 
& fi fu jet à la douleur & ^u chagrin. 
Je vous défie de . trouver dans vos 
principes la raifon de ce phénomène » 
comme je U trouve^ . daa». les. miens i 
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je regagne donc l'avantage : vo\xs 
me furpaflez dans la beauté des idées , 
& dans les raifons^pffVf, &Je vous 
fiitpzSè dans l'explication des phé- 
nomènes , & dans les raifons à pofte- 
fîm. Or puîfque le principal caraéœre 
d'un bon (y^ême efl d'être capable 
de donner raifon des expériences, & 
que la fetfle incapacité de les expli- 
quer efl: une preuve qu'une hypothefe 
n'eft point bonne , quelque fpécieufe 
qu'elfe paroiiTe d^ailleurs, demeurez 
d'accord que je frappe au. but en ad- 
mettant deux Frintipès , & que vous 
n'y frappez pas, vous qui n'eaad^- 
îttettez qu'un. • 

^ Nous voici fans doute au n<eud de 
toute l'affaire : c'bfl: ici là grande oc- 
cafion pour MelifTus , Hic Rboks , 
hicfaltus; tes ad triarios rediit; nunc 
animis opus Mtka , nunc peStore fit" 
fho. Continuons de^ faire parler Zo- 
roaftre. ' * 

'Si l'homm* efl: l'ouvrage d'un feul 
principe fcfùverainement bon , fouve- 
rainement faint , fouverainement puif- 
fatit, p^t]t-llêtrëexp6fë duxfaiàla^es, 
au froid, au chaud, à'lafaim,àla 
ibif , à1â<}oulôur^ au chagrin ?JPeut- 
il avoir tant de tnaûvaifes. inclina* 
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tions? Peut-il commettre tant decri* 
mes? La fouveraine fainteté peut-elle 
produire une créature criminelle ? Lia 
fouveraine bonté peut-elle produire 
une créature roaWieureùfe ? Là fouve- 
raine puiflance , jointe à une bonté in« 
finie, ne coinblera^t-elle pas de biens 
fon ouvrage , -& n'éloignera-t-elle 
point tout ce qui pourroit roffen&r ; 
ou le chagriner? 

Si MelSlis conflilte leis notions de 
l'ordre, il répondra gué Thomme n'é- 
tok point méchant j • lorfque Dieu lé 
£t. II dira que ThoAime reçut de Dieti 
un état heureux ; mais que n'ayant 
point fûivî les lumières de la con- 
îcience, qui, félon l'intention de fou 
Auteur , le dévoient conduire par lé 
^tmin de là vertu , il €ft deveiMi 
méchant,' & qu'il a mérité que DieU f 
fouveraînement jufte, autant que fou- * 
verainemeftt bon , lui fît fentir les 
effets defa colère. Ce n'eft donc point ' 
Diea qui éfl là caufe du mal moral ; 
inais il eft là cbufe du mal phydque^' ' 
c'eft-à-dire , de la punition dû mal 
mor&l ; punîtioti qui ^ bien lôîH d'être' 
incompatible avec le principe fouve- 
ninemàit bon , émane néceflairement 

àt Yim de fes Attributs y. je veux dire 
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de fa judice, qui ne lui eÀ pàsmms 

^ilencielle que fa bonté. 

Cette réponfe la plus raîfonnable 
que MeliiTus puifTe faire, eft au fond 
belle & ;folide ; mais elle peut être 
combattue par des raifons^ qui ont 
quelque chofe de pluis (péciêux & de 
plus éblouiiTant : car Zoroaflre ne 
manqtieroit pas de repréfênter^quefi 
rnomrae étoit l'ouvrage d'un prin- 
cjpe infiniment bon & faint , il auroit 
été créé non feulement fkx^ aucun 
mal aâuel , mai; auffi fans auoine 
inclination au mal ; .puifque cette 
inclination efl un défaut qui ne peut 
pas avoir pour eaulèua principe in-^ 
fifiiment bon*. I| refle donc. à dire 
que rhoQ)tnç« fortant des fiiaios de 
f<in Cré^eur , , avoit feulement la 
fQrce d^ fe déterminer -de luÎHBême 
au mal , & que s'y étaiit déterminé, 
il efl feu) la*caufe du crime qu'il a 
commis , & du mal moral qui s^efi: 
introi^it dans l'univers. Mais que 
dç çhôfe$ à objeâj&r , contre cette fo- 
lytifinl .:/ rj 

lo, r^ous>n'^vpnsanc(me:idée;clif- 
tînâe qui puUTe nous fa^re comprendre 
qu'un être 9 qui a'exifle point par lui- 
i«témç> »giffe poHrs^ni.p«r iHibqtâœe. 
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Zoroaftre dira' donc que le libre arbitre" 
donné à rbpmmç n'avoit. point la 
force de fe donner une détermination 
aftuelle ,.puifqu'il exiftçît înceflam- 
nient.& totalement ' par l'aftion dfe 
Dieu; 2% Il fera 'cette queftion : Dî^u 
â-t-il prévu que rhommê fe Tervîrpît 
mal de foh franc arbitré? Si Ton ré- 
pond qu*il l'a prévu ; Zoroaflre réplî- 
quçra gu'il ne paroîc point poflîble 
qtf aucune intelligence prévoie ce qui 
dépend: uniquement d'une caufè indé- 
terminée. Mais , dira .; î^îorpaftré , : je 
Veux bîeri vous accorder que Dieu a 
prévu le péché de fa créature. Croyez- 
vous que cet aveu vous" faflç triom- 
pher? Non ; car j'en conclus que Diea 
eût empêché là créiature de tomber: 
Les idées de Tordre ne fôuffrfent pas 
qu'une caufe ihfiniment bonhe;&' fàirtr 
te, qui petit empêcher rîhtroduftiok 
du ïri^ rb'oràî/fie rempechê pas , fur- 
tout lorfqu*en perm^ett^nt qu^il s*intro- 
duife,^ elle' fe' verra qblîgée d'acÇâbler' 
demiférés. fort propre ouvrage. Si Dîei^ 
n*a p'oirit 'prëvii ja cbûfç dç rhbihmè , 
îl a du jnoih's JMgé qq-^elle étpît'pc^fïï-' 
ble : puis' donc qu'au cas qu'elle airri- 
vat, il fe yoypit oblige de renoncer a 
& bonté 'Mternelle, "pour reijdre fe$ 
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enfants tf ès-riiîférables, en exerçantfut 
eux la qualité d*un Juge févere, il au- 
roit déterminé rhomnie au bien mo* 
rai , commis il Ta détermina au bien 
phyiîque : il n^auroît laîlT^ 4ari$ Tame 
dé l'^homme aucune forcer pburïe por- 
ter au péché, noii plus qJLi'jl n*y en a 
laifle aucune pour fepprtej: au. malheur 
en tant que malheur. 

.Vqilà.à quoi nous cpnduifentks 
idées claires & dîftinftes de Tordre, 
quand nous, fui vôns pied à pied ce que 
éfnt faire un MÎhcîpé infiniment bon. 
Cat .fi juiie poiité àuffi ' bornée 'que 
celle des perés, exige néceflaîrement 
qu'ils préviehtient autant qu'iUeurefl; 
poffible ie mauvais ufage qp'ù^çjpifant 
poiurjroît . faire des "bieris qu''îls lui don- 
x^çnt , a plus forte raifori une bonfé in- 
finie *&' toute' puiflaiite préviendra- 
t-ellé les' mauvais effets cle^fes préfçn& 
Au lieu de donner le franc arbitré , 
ellp de^terminera. au . bîe;ti. -iês r crëàtu- 

leîir dojtîpp Ie;fraô^^ 
[liera to^jouRelîcace^ 
*Mw^. , ^^^^ whbêèh^r q^^!èllé 
fervent' J)our pecnerrje crôUoien.que 
Méliflus he dêmeureroît poîqt court; 
ma's tout ce ^ qu'il pburroît répondre 
feroît' cdîàbâttu* tout âuflîtôt par des 

raifons 
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rstfons aufli jdaofibles que les fienoes ^ 
& ainfi la diipuce ne %dîc jamais ter*^ 
minée* > 

S^il recouroit à la; voie de la récoi^-» 
fion , il embarrafleroit beaucoup Zo-f 
roaflre , mais en lui accordant dne fois 
fes deux principes, il lui laifleroit ua 
chemin fortiJai^e<pour)arriye9(àajdé« 
nouement de l'origine du mal. Zoi 
roaftre remonteroit au temps du cbaios: 
c*efl:un état à l'égard de feideupcprin^ 
cipes , fort femblable à cekâ .quB 
Thomas Hobbes appelle l'état dé na>> 
tore , & qu'il fuppofe ax^it précédé 
récablifleinenit d^ ibciétés.:.Dans cet 
étatde'nature^ l'Imrrime étoicunloup 
à rhomme , tout>ét6it: .m prenûéîi oq- 
cupant : perfonoe n^étoit maîtbe/jde 
rien qu'autant qu'il étoit je piBs'fbrt» 
Pour fortir decetabîme^ ctiaain:coi^ 
vin&de qi^ittev fiit drâitB Smioa^ ;i96k 
qu'on lui cédât .la propriété fje qiid»- 
que chofe : oaiit des tcanS^&iàni^ia 
guerre cefla; Les deux Prineî(»s| laadi 
cabosoù^ chacun confondait &i>àâi(»- 
verfoit xx que: (I^aut os voulait, fiâos^ 
convinrent de^^ccoidpc/XbâbiiQ'ioâ* 

Ida quelque c^hôfa; cbaôian iict^poituc^ 
la produâiouiider rhomzner « aâbiux 
loix'de L'uDionde l'âmeJLecbotaip^» 
Tmc IK ^ N 
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ipipe rd3tmt les. chbfeS' qui procuretità 
l'homme j(nine.^aHirs, & x:oti(bntit à 
celles qui eirpofent rhomme à mille 
dooteuri ;• s'il permit que le bien 
RiQraifât:infinio3en£ plus petit dans te 
genre humain: que le iniéil (moral , il fe 
dédommagea fbr quelque autre efpece 
déxr^tuGès ^»x)àiâ[«viQeitroicdjâii£a(U: 
moindce que la, K^ertu. Si plufieure 
hQmiQS£xiE]as:CâtËevie)Ottt:rplus,dèmi- 
Çsxes qufixie>h6n'hûurj»S'Q'nr^ompenfe 
cela ioÈï ua.aiidre ém :cequ'ils nlqnt 
pas fous la'ifolrme'hum&ioéi» ^ilsle re^ 
trouvent fous une autre; forme. Au 
moyen^Secetaccordi^ fe cahos Te dé- 
^dm)iaL'^:^ cahos:) 'dis-je , principe 
paffifv'quif âx)it^fexii&nip debatiaiiié 
•dfssdëflix ipriocî^es :aâifs.. 
;n jVoilqeè qoe2orpafl:re.pourroital- 
4iigaclIViA^glorifiaI}t de ne pas attri- 
ÉtÉirr. ftODbv)» £!ràQoi{iâ dtavHÛv fbadutt 
-As &Q!{>lc£ri{gcéaiQ ou.vJtage,'qui'de- 
js^oi&rêtrèSiim^ofab^nt^^iî mifërable., 
tsbeàB. itvàemérit ^ap^s^^dir réprouvé 
v^âï^dOiè pbU3(rQ& fadreonkusc-^ niis'jQp- 
'^99^ dhirieautmuBtfaiete ai2X (^flfdos 
^mi^es dui ïnauyjass. Psincipe. Où 
|>Qiirroiiiilui odbjé6lçr>tde<g]^de8diifi' 
ciiké^!; madsiGomhid)ilft7dbvéroitdes 
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âéroït qu'on Jaî fournît .tmemeilleum 
bypoûièk^ oh oë^tej'anienerQit jâmaiJ[ 
au point deJi -mérité.' La jr^iifiài hun 
niOTe ieft.orop foibie 'pour tcda:; c-eft 
lihprindpe xiedeâruâion ,' & nooc pal . 
d'édification : ellen'cft propre <)u'ii 
former. des. idoutes, qu'à éternifer une 
difptttejqô^afaiirexooaQSiQreà Thomme 
fes. tériébres , fbn impuiflàncË, & Ja 
^iiéceffité,deïiaR^\îélation, C'eft-fe^^uq 
flous irbuvonsiJde jquoi réfuter invin? 
cible&éndil'bypotfc^efëidfâ'deuK prin-» 
cipes'J & toutes les obje6tioiis.de. Zd-t 
roaftre. Nous y trouvons l?uhité. de 
Dieu,. & fës perfeûions infimes; la 
chute; du ihreaniêr: homme & Jesmôlf 
tes qui eu forent b fuîoe. Ot'.fiuifi 
que cmirEcriture^qai nous fournit 
fesniofileuresiibhitions, je h'aipsseu 
tort de cfc que œ dogme feroit txè^ 
tfifficifeîà' réfuter par fes' feules lumic* 
i^êsnaturdles.-: / - î y - . • 

^ i^ P^ font; f^nâu ' 'fvnt mmhre 
bien ï:aéhégcrique aux obJ€8ions qm 

Cenfure'4$ LaSiame. 
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damé avec tant de force contre lés 
Marcionites, les Ceîrdonices ,' les Ma* 
nichéens , & en* générai coiis ceux qui 

âdmectoietirdeu}q)rinèîpesvrfb^ 
f e bten' répondu aus: objéétiçhs qoi fe 
rapportent à Torigmedu mal , & cela 
vient principalement de la maavaife 
méthode ^u-ik*<iMi& emplo^éçi^lls aui 
roient dû abandonner toutes les rai^ 
fons naturelles » comme des dehors de la 
place, qui peiivent itrerinfultés, & 
qu'of! ne '' fauroit garder^ tli falloit fe 
contenter des^ ràifons tirées de rEcri- 
ture , & mettre toutes fes forces der- 
rière ce retranchement. Le vieux & le 
nouveau Teflametit . ibnt^ deux parties 
àe Révélation ^ui* ib confirment Tone 
l'autre ::puîs donc que ces Hérétiques 
recoîïrioîflbient : la divinité du nou- 
veau, il n'étoit pas mai aî£e de leur 
prouver Ja divinité du 'vfeuk^' après 
quoi il étoit facile deruîœrJeius ob^ 
âions , en montrant qu'elles combat- 
toient Texpérience. ïln'y.a, félon TE- 
crîmrc; qii'uri bob principe; & çç- 
'pendant le mal mor^l t& le mal phy- 
iique Jfe ipAt introdûi^s^ dans, le g^nre 
humain : il n'eft. donc pas- conw la 
nature du bon principe qu'il permette 
Tiiuroduédoli da.mairiQâral» ^.ija'il 
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panifft le crime; car il n'eft pas ylûn 
évident quequacr e & quatre foni; imKi 
qa'iï eft évideot que & une choé ej]: 
arrivée , elle eft poffibJe. Voilà un 
rempart imprenable , & cela fuific pour 
rendrp viâorieufe la càii&.de$Orl1[iQ- 
doxes. 

Voyon& xromme Lafltance «'eft tire 

de cette diTpute^ & ce qu'il répond 

aur obgeÉtiofaf d'Epicare, Ge Philo- 

%»heî ]a[îràmi(^ dë;ia foirte : on Dieu 

'veut.ôter le3iBiau3e[,*&nëtle peutpas, 

oril le peûtv&'npie Vcqt pas, oui! 

p'eiita ni ie pouvoir ni la voloncé j ou 

il' a cette \7i0l0nte & ce pouvoir. S'iUe 

veutâc. s'il ne le peut pas, c'eft.une 

içreovô de foiUefle : or ht foibl^fl*^ ne 

■tombe pas^fur^ fa inature; S'il î^ipeut;, 

-&' s.*ib ne le:>teiit-i)as ^ c'efli fijfe pj'euve 

qu^B ëft méchant : ce^qui eft. encore 

'fort, éloigné de fon e&hce. S'U n*a ni 

le pouvoir , ni là volonté , c^eft un être 

•foibiè|& DnBBchahc^^^cbnféqueniment 

■^'tffiÔ.p^mnrDieu- S'a Je Veut ^^ 

'«[il Je peultf .:,' ce îqUi eft Ja fejuleifuppofi- 

tion cQiweipablei, pçorqûoi dotici nçle 

fait <i il pas? Pourquoi: y a-t-il des 

maux (aW • , ;! * _ 

' vOnme Suroift rapporter de meilleure 

C«) Laaanc. De ira Del, cap. XIII. 

Niij 
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foi toute JapfoiîGedç robjeaiéa : E^ 
<sure bu-oiâme ne l'eue pas propofôe 
avec plus de nettçcé, ni .{dusxiâ .vi- 
:gueur. Voici ce que r^iond lât&mr 
^. Il d^clkre:i;^e.Dieii.'ipeut'toiie .œ 
-^IhvâuiD^û^^il ne vâit rien que de 
jufte, & qu'il eft auffi incapable ^d^ 
méchahcecé que de foibiefle. Il peuc 
^oac ôcer ]e mal^ die ce; Père, mats il 
-ne le vôut-pc»:::&;qirîoiiJnè l'accuÊ 
'pbInt'pG(ur:^(sâ3id^x3é^ nxé^smt.i:^ 
rSil;la^Q^ fiâbfiilènlieuiiBdv ihdonneoa 
imém^e[mpr la. r^£ , d'aà râTdlce la 
'CoanoliT^nce: & la jouifiàncedelHeii» 
' qui eft lefowctaM.iàstnidL^ùïÈm eoti- 
n^iîtroit} poiqt le i4eà ,. ajèkkeX^ao- 
'<3s / fi'iupasrtitrant'IfGtQfnlamD^cmnii 
flë n%al i: iâéez le meU.'^v0Ûs:)ôq?sJa (â- 
>i;ei}^^ &p;ouk:U.£oi[bled>cBi(ceurid^tie 

on pepdtoit le plus graiad r4e tous^les 
biens (h)^ ' • ;...,; 

' La~ répotife deitaâaitosreft Ipitx^^ 
^le r ellemè paro$€'mâtlleJplefeedl'es- 
•reaw. irfij^pofe^qb'a a::jfallusqueDièu 
-'pi'&duisîc lewal , p^ttéiqek^smxemskit 
' il n'aurait pu noms commmikdèF ni la 
fagefTe, ni la vertu, ni^é 4ntiineot 
dubien. Peut-on voip tkn àè plos hton- 
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ftrôeQX'-que cette doârme? Ne renr 
veife^'t-dle pas-^tx^ut-ce .que ^ncutitdi^ 
fem les i Théologiens, fikr k bonheur 
du pacaais^ &flir Téc^t d'itmocehcef 
Us nqusi difènt qa' Adan^ & Eve dans 
ce biélil^ureurx écat , fedcoient fans au^ 
Gun mélange d'incommodité 9 tontes 
k&douGâucs que;, leur ofiFroit le jardin 
d'Eden jt féjour délicieux & plein de 
ehaqnes où Dieq les avoi^ çhçès. Oq 
4J9afi6 ; qiiG s'ili îï'enilènt; . paf» piéché a 
eux &'Daus leurs défcendantsauroîehc 
joui de ce bonheur , ifans. être iu^èts; 
ni au;c maladies ^ ni aux chagrins v & 
faoàs: <|ue ' janjats les éléments;, ^ni les 
aniidauXy teur'&ineni; contraires. Ce 
futkur;péché qui les expofa ali froid 
& au chaud,, àrlà.faîm&.ù la fbif^ 
à la douleur à à la triftefle , & aux inr 
fbhes ' de certains^ animaux.' Bien loin 
donc que la vertu & la.fagefle nepui& 
fent convenir à 1 homme ftps.le mal 
pbj(fi|iie^ comme i'afiure Laâancet^ H 
Êiiit foutènir ^u cèntraire qud Thiâm* 
me n'a été fujpt !â ce mal , ;qiie parce 
qu'il àvoit reiloncé à :Ia vertui & à la 
fagefle. i ! 

Si là doélrine dé ce Père étck ban- 
ne, ilfaiidrpic fuppofer nécèfFairebient 
que les bons Anges; font fu|ets:àiQiiIe 

N iv 



%g6 A N 1 L ^^ 5 E 
kicomrabdités , & que les âmes des 
bienhttireax pai&ntalcernativoneDtde 
la joie àlatri(tei& : de force que dans 
le férjoar delà |E;]bire, & au fan de la 
vifîon bëatifique , on , iie ièrak pas .4 
couvert de Vadvtxfité. Rien n'eftplus 
contraire que cela au. fènciiiieQt onani* 
me dçs Théologiens^ ^ à..la droite 
Kaifanl II efl même vrai qu'en bonne 
philofophie) iln'eft point cki tout né- 
çeflaire que notre ame ait fentidu mal , 
afin de goâter le bien, où qu'elle paf- 
fe fuccâivement. du plaifir à là dou- 
leur » & de la douleur au plaifir , afin 
qu'elle pQÎfl<rdiicen!ier que la Codeur 
lefl: un mal , & que le plaiiîr eil un bien, 
ilinfi Laâance ne cl)oque pas moins 
les lumières natureHèa, que. les lumie- 
•res TbéoJQgîqtfes. : ': *. i 
' Nous favons'par expériexîce qoé 
notVe ame né.peut pas ientir tout à la 
fois le plaifir & la douleur : il faut 
donc; néceflairèmeht -que ipour la pre* 
•xniere fois elle aitiënti, ou la dbuteiar 
'^a^ant le plaifir ,:ou;]ô plaifir avant la 
xloiileur. SlfoB premier fentiinent a'été 
celui du piaifir, elle a trouvé .que cet 
état étdic commode , quofqu^eUe igno- 
.râfi fia douleur; &:fi .fbn' premier feer- 
.timenta été cdui^de là doulear, eUe 



a ù(M^4 qùè cee état étoît incommo- 
de, îlncore qu'elle ignorât le plaiÇr. 
Sappofez que {on premier fentimenc 
aie duré phifieurs années de fuite Tans 
aucuàe ib tçr rupti on , von* i com pren- 
drez qiiQ^ -pendant tout te temps-là, 
*e)lè s^efl: trouvée ou. dans un état 

• ■ • * 

commode , oiiUahs un état incommode. 
Et ne m'alléguez point l'expérien- 
ce: ne me dites pas qu'un plaifir qui 
<lurè tong- temps dey iènt înfipide, & 
•que la doufeur à )à longue devient fup- 
pbrGabte ; c'ar/je^ vôiîS' répondrai que 
cèlaprôctede du changement; ^e l'or* 
îane, qui fait qu'^core que te fentî- 
Rieàt^^ominué feît le même quant à 
l'efpece, il ne Teft pas quant au degré. 
Si à'aboird Vous àvei eu un fentimenc 
«€ fix-dejgré^ ,; il rfen ?âùra' plus fîi. au 
Jjoutde-deuic fiîeûreSj'ôu au tout d -un 
an; mais leufement, ou un degré, ôu ^ 
uq quart de degré. C'eft ainfi quf - la 
cebtume émdufle la pointe de nos fea- 
timèhft; réurl degpés répondent à l'é- 
t>rSHlèftient des'pàrtieis dtieeifvèau; cet 
ëbï^anlemént^s^affoibiît par ids f r équeii- 
tes ï^pétitiôri^ g & 'dé-là .Vient que les 
degrés du fentimeftt diminuent. Mais 
fiïa douleur ou la joie nous étoienc 
ccfltahfunîquë^'fèlon le même degré 

N V 



cent aqs: de fuke ,, aous r^rlons^/S^ït 
mal heureux, ouaulti heweux Ja çeu- 
,tie m a??i\é,ç^, qiij^ L?. prççiier JçWi; .. . 
Cela prouve lî^sinîf/sltexnent. que la 
. créature) peu$ ptrf beureu/e g^r kbien 
continua .-pu maîbeuréufe par<Ie mzl 
continué 3f(S^ qa@ Talçernfixi va ï^t par- 
le La^ance ) eu uf>e maqyaite folucjpi). 
.Elle n'ed fondée < ni fqr là natuce du 
bien & du mal , ni fur celle du iiijet 
^qui les ^reçoit, ni fur qçlje de la cauiê 
qui le$ produit. ^.Lq pt^jA' ^ la dwr 
léurin^ K>i^,f)iiS; moins 'prppres^. être 
f omtpumq^'és . je ^pond momçnt que 
je premier f moment, le trpiQemé mo« 
ïTiçnt q\iel,^ ftcondA.<Sci»iû(îi^e,|iQm. 
les autres* Notfe aine;en eft ai;ij]^fufr 
çeptible ;ftprè$^ les avoir (9nt.i4 . u^^o^ 
pent^ vqu*aviant qule de )es reptjr, ^ 

capable de les .produica : ; la • (ècoi^ 

Mque.kpi^TOierj?.,.^ .^ .:.:.:;;.. 
. Voilà ce que nous appreonçat; )» 
idées natujifeUes que nou^ avopsde,^ 
objets- La Tifiéolqgîe çfaré tieupe çffo^ 
' fyme. cela invjn<^tjl^mfmt:,.ppiffv>))e 
nousjditique les tourments des; Damnés 
feront .étefnels &ç .çpjj^niis^ ^ayffi yjfs^ 
au bout de cent mille ans que le pre* 
mier jour; & qfi'îiU!Ç0A!t!:aîi;€[Mp)5«V 






firs da Paradi» durerone éternéJtôirjent 
& concinûmeot^ (àm que jamais leur 
vivacicé fe ralentifle. Je vôudrdû bien 
faveîr fi en fttppofaQt une chôfe tpiè?- 
poffible, iap/dit i qu'il y eût d$l}k iSo^ 
leib au -toonde ^ dont l'un -fe^v^t i^if- 
que l'autre fecmicberoit , ii ne faudrok 
pds conclure (}Ue les ténèbres ferolenc 
inconmies au genre^^humàin. Selon là 
béliephîlorôphîe de LaSaHce, irfia^ 
âA)iC'MiIî ddutrlare- que Thomnle -ne 
'C(»n}btcl'idit pa^ h lûmiéfÊ^i \\ né fàU^ 
mt p^» <j^ite& jàar i qu'A voîe les 

objets.. •> ' • [* • ■ ;*; ^ - ;-;^^^î 

; Gei\\it je 'i^kîte de âîre preuve ÎH- 
-râcibiêrtïént'f^fe Aie feiiiblç,' que Kojà 
iïe g^iff^Mv ^knijùntré nos Mâbh- 
ehéèns , fi ôft ijsur i»^ppéfeMoft que 
©ieiHi'à raéJé; leé tiens & le* maux^, 
•fj[i%^^rCû<jivifÈ »'î:{fé\m que' k fbkÀ 
ittût f^uir'nbaè-|iartJÎtréirfâde àveo le 
teinps. Ils répcâfklrojèft t que qe^té ptçfr 
fnSSté ri*eft point coBfenueiâ&Rs'rîdéê 
que Wn'û'dtâ biéfi ,^-&'<ïtf'«lle efb^dî- 
te^nfeht ôppôfôe à k deairme^dl- 
Mi^e^fur^ b'tM^ittAîMu l»àt.*ÎK^^^ 
pooir ce^trîteft/ÔefeScpicTtence qûVvk 
liousbppïend que troff, i". quelesjèîà 
tJe cëtteVfe*fefdnt<&gblés',x^fà^èL 
^viiè»^[ft?enes ûl6uï.'délWren6^#oti 
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foi lé dégoût p6wrrf)eirgu?elles. durent; 
(ils fouti^rQiçnt que^ce phénoBsene 
^ft ioçxplicable j ûyon ne.iècourt à 
Jelîr hyifetii^fedâs dieuîç ipixiicipéf . Car 
iiinotfa'n&déf^ndoé^, .diront-ils., que 
^d'iinçgiufetoute-puiiîaoDé, infiniment 
hotm^i in^nmQtit libip» &. qui dif- 
jpofe tUîiyerjTeilemQnii dé tous, les êtres 
ik\ùTt'k bonfdaifir de A y<5lotttié'^, nous 
^ d^Ypnsi fencir aucun mal,; toi«s nos 
J?il?P8.dQivonit êts^ pmi i»>»$ n*y d^ 
^voqf .jait)^î|b froûver le moindre dé- 
goût. L'Auteur de notre être ,, s'il eft 
infiniment bienfaifaec, iedoît faire un 
iia^Gr coâtijip^i ^ 99\^9.fSinûl»M^ 
j{çwx^ o^rffe gré veiyr: tout ce qui pouf» 
jT]^ nro^lïler: ou dimînper nof r^e joye. 
p j?ft ¥9 cara6|er#cefl^tÎ€yem6a t çoflh 
jitefiu 4^nsjii*idé0)df ^ f^t^y^raiii^ bp.9- 
iflé4;L^ fi^es jtlj^nptrecfi^yeaurtaepeu- 
j^(it ^pas^être çaufequé j^u aiFoiyiïIè 
^os pl^iArs icaç, fejo» iypuj^ il eftïjiir 
.t^ir 5in}qn|ÇrJe: ja Jmmm fil #ft .tfi«7 
.puiffanfii rÂén E^en^êçhe qu'il a'agiflç 
^iv^i^ topte retendue de farb'çnté ior 
^njp; il n'a q^'àvpMloîrjqttÇiaaspla^ 
^{-§i*rqe[ dépendent pjas des; jgjb're$.<]e. no: 
j^f:<:^veau, 4^;sl!iry^ùt;;(^'ir%^5.dé- 
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meoc ces fibres dans ifi tpéine état : il 
n*a qu'à vouloir , ou qu'eilca ne s'ufent 
pas, ou que le dohimage qu'elles fouf- 
freoc foie réparé promptemeoc^ 

Vous ne {^vezdosic^ expliquei^ nos 
expérie^es que. par J'bypothde <le8 
deux principes. :Si nous^ feiaiiôn^ du 
pliifir^, c'eft le bon principe iqui nous 
le donne ; mais frnoua ne le Tentons 
t^ascouc pur» & Ci nous en fommes 
biçi^tôt. déj^ûeés , c'eft. parce que le 
mapvais principe travérfe le boni Ce- 
lukci lai reid la/pjtreiHê'; il fàic. en- 
forte que la. douleur foi t moins f fenfif- 
We;pau rhabitude^ &^u'il noul irefte 
fe»i<Hifsxittel^u^reffpurc^d9iM l«jpltfs 
grands trtauis., Çelai &, le bon ufage 
qtf^n fait fottventdQl'ftdverfité, &le 
Quuvâis ufdge qu'on: fait dû bonheur ^ 
font de9 pWnomenàqtâ 8'e»:^|iqaent 
admiteblcîtte©t jfëk)o l'hypOtheiè.Ma- 
nichéennc^Ceibni: des.chQfe? qui; nous 
condftifèn|Dirfuppôfei* qUelei^leux prin- 
xîip^s^Qftc pair^ uae ctaQ&^ti^fl ,^«1 li- 
mite «éciproqwôineif l^rs opération^ 
Lficb^^n-a* {îei?ti)a:s^j«»i5 feireWutlç 
hkw q^\i\\ fwfelfi.teroi^ rîrii.'a feJlu; .q^è 
p(wirinoys,eiiifeii?e beaucoup, il apttr 
ientît.que;fon adverfaîre npu& Qauj^i; 
autant dft!mftijiCArriiMi(;(%|.^Qfwt^^ 
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ment lêcahos &mit toujours demsforé 

cahosy c& aucune créature n'eât jamais 

fenti le biep. Aînfi la foureraine boQ* 

té trouvant un meilleur moyen de fe 

fatîsfaire kvwt le ttK)iîde tantôt heu- 

riïux, tantôti imalbear^nx v<5pi*à ne te 

voir jamais hearebt j-a faitcmj aiscôrd 

qui a produit le- mêlange-^ de r bien ^ 

de mal -^jue • nous voyons dans Je geii- 

H humain. En dc»lhant à votre pcfùd- 

pe une ttnif e^-puiflàfice^ ç^ufive , & 

4ar gloire de jouir'îfetrli de te^ fiiutfeifâi- 

• neté de Tunivérs^ .vriiis 4oï é^z'athi 

de fts^artrlbuts bui doit paflèisidettfnt 

tous tes autres j jt véox i^' 1* ^ttié. 

Vous fopjiofeK que^potfvaqteotQbte 

de biens fe^ cf^éatures' , ii ^^s àccâhle 

^ de^ «aux ; que s'il :^ 4]ete^ ^u^^^ 

ane^; c'eH: aSn qu^ l^nrghÛiieK^]^ 

4r»dè;^Nous tedifeûl^nf^fiiirit^dëa; 

nids 'èxpH<(|ï((îÀis V :fa^S"(^^ ijf'i^iUô-de 
fe bohtô 3 tout cfe qu'on i>eucîdift'dfe 
i'ihconèâncè de )a^fortaM^«(£idétf'€«^ 
ftki^s . bÎ2aPi^S' 'dû î^Defïîh. jatettSilft^ 
ftn9^n(!m'$ ,; n^a p«i{iliifÊr^iflG^''itieâkttr 
^ar€i de foh adverftîrec ô botfté is'^ft 

nous fait pas plus dé' bief>,:c^fl:îi|oîi 

iré'fé^ pëûc pa^ Pii^^ Hiî^fBfls^Bittb 
wodlii(tijét;^dâ'iioutPp|sâfidi«v jiIuji.» 
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Qui n'admirera.&qui De déplorera 
h deftinée de notre Raifon î VojJa le» 
JManichéeijî ,ftui , ay.ec »np hypotbeiè 
touc-à-faic a&rurde & contradiiftQiret 
espliçiueDC -les,e};pénepces. qeqE ;fpia 
niifiux que b& -font ksj Pftl^çdo^ces,, 
avec la ïbpppfitJGB^ juftï , fi nécefiai- 
K, Xi unitjuemÊnt v'sift d'ui^ premiar 
principe ipfijtment bop &, tojit-puif- 
fant. . ; ,'■!■;,■■■ 

■^ ^ Èajitt n'a pas ésé plàs beureu* 
<W n^r« (/^re que LaStançe. ■ ' 



. Çaifoi^ voir-] 
le fif» de'fM^çè$ 
ï« contre; «S; -ï 
yi j avfoît^ù iCûï^l 
oefon teniRS,'-a 

celte de hiOtiiii 

lé, dii ce P^re 

l'originedu gw» 

ne peut être engc ^ „ , 

Mais s'il eft certain , comme on n'ed 

fauroit douter, que le mal exifle , &. 
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• fl donc , & qa- en faàwf^perifer ? Aien 
•jàutre chofe , rfnon^ que le-mal ù'feiB: 
^ |>0int'uîie fobftance yîvtn'te& aoim^, 
' mais utté certaine affeélion de l'anié , 
^ tbntf^ire à;là Vertu ; &îbpirHniéedâns 
«fe ifoBur'des lâchés y pOtiï les punir de 
'Cjé qu'ils fe Toni écartés du chemin de 
•la verW; II ne Faut donc pcfînt chfer- 
' cher te mal au dehors^ ni fe^figurô 
une nature particulière qui préfîde^ 
mal : mais chacUh d^] nous doit fe re- 
connoître pour l'auteur de fa propre 
gtnalice. : C^r • toutes lés çiiofAs (f^i mm 
arriver; .vleoaent en pwtie 4e. te na- 
ture , comme là vieillefle & les mala- 
dies; en partie d'une caille fortuite, 
tbmme les .accîclentsi inopinés ; à:ea 
]parêie de notre propre^fôn^dH, dotimè 
de fuïy ré ou de éomT>itt^iéT^*-paflîops', 
^fetéi^nfeër fë* colère WaâeV*yH?rbr; 
de d|re ' la vérité bu de itiénéif , '&c. 
Wë C)(Teh:hoiisd(?nc -^ntl^ âè^ibus 
rorigixie^ 'd'une choie qèî clépend & 
libûl;'.*Taè,bons;iïue ète^q6rââ\%ppel^ 
lë.|)i'ojprèfnefit''fë mal, tlref^îo» ^Àfî* 
èîpé d'uù éboîx- liBre'^îS ^ voldàtâiré 












'ffic>iHalU^Maa)tis:^ 
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Ufl Théologien Allemand (b) a ea 
raifoD de dire que S. Bafile accorda 
aur Marcionicès beaucoup plus qu'il 
ne doit : car i) ne veut pas même avoUer 
que Dieu foît hauteur du mal phyfî- 
que , comme fônc les maladies. & la 
vieiUeiTe , ni de cent chôfes qui nous 
viennent de dehors v& qui. nous arri- 
vent inopinément. Ainfî pour fe tiret 
d'un embarras , il adopte des ^furdir 
tés , peut-être ménie ddsfentîments peu 
orchodoxer. IVlaiis voici u n au tte datant 
de fa réponfé ; if s'imagine iqo'il fe ti- 
rera d'affaire , en difculpant la Provi» 
deiicr, ^pôflf vu qu^il âfllire que les vi- 
ces ont. leur origine dans. Tame de 
l'honime. Comment ne voioit-il pas 
que c'eft fàic la difficulté ; ou donner 
pourfolutidn la clidfb même en qnoji 
confifte^ta principale difficuAcé ? La 
prétention de 2oiîoa(bre , de Platon , 
deftutargoe-, des Mardonites /des 
Mankrhéèn^ 9 '& eâ général. de totis 
ceuX; qui adtniettent'Un principe natu- 
rellërient boii , Si m parincîpe najurd- 
jemtfnt t^aéehant j cous deux éternels & 
indépendants', eft que fans cela on ne 

,. CO Tobià» Pftnaerus, Syftcm, theol. GeilU- 



fauroit dise par qi^eHe voie îe md^ft 
venamt raonde. -Vous -ç^ïi4e^,quVA 
y eft venu par rhoiîSkmè jp^aisconpn^nt 
cela , piiilquè feloa vqus ThoiptRe eft 
Koumgeud'un Etre infiniment faint , 
& xnfmiménL puiflaM? L'puvr^ge d'u- 
ne celle caufe ne doit-ii p^asêtre bon? 
Peut-ilêtre.qiie bûï\?,n'feft:il :pa$,f4û* 
impoffible .que kû tçnebres for cent dç 
la ItMîûere , qu' il n'eft poffible .qs? la 
prodoélion d'un tel principe fojit ipé* 
chanée ?'Ceft:là qu-eft la diffièuicé, 
S; Bafile ne pouMôlt pas rîgnqfer ; 
poiirqiioi donc dit-il fi froidement qii'il 
. ne faut chercher k mal qixç^ danaKiûr 
tériemr . daPhomme ? Mais qui j'y a 
tnis il L'hbmma même , ^al^u&nc des 
j^racei de Çon -Crl^t^nr y q^^l 4fgnt k 
foavcraine bonté, l'avîoiç produit 4anp 
iuti étatd^innoceosce. $1^ ivioiM r^fioodez 
jçela j vows, donnent (fen^^cg^uiqn ap- 
ipHle pétitiûkdel ^rlncipç. . Vousi dtfpti- 
^eaiaved^xniManichéien ^ qtn voûsfoo- 
tient que deux cré «urç^.^^AtrairejJ. ont 
-conCiaurttii la, prodji^ipa d^ fhpm- 
ifne 'i T&.que rbomme.a reçu da/^ai 
^principe, ce qu'il^ a dç: boç , ^ du 
méchant principe ce qu'il a de^mal ; 
, :^^yous jégondgz à fes pbjeftions en 
ïuppofant que le Créateur dft rhqnjine 



eft unique , & fouveraineraent bon! 
N'eft-ce pas ddHiier vôtre propre the- 
fe pour réponfe ? 

■ II eft daif'^ûe Saine Bafiledirpucfe 
mal '; mafiaoBime d*ai]leurs c'efl une 
affaire qui mec'àbbut touce laFiâlo- 
fophie , il devoit fe retirer dans fon 
fort , c'e(l-à-dire qu'il devoit prou- 
ver paf la parole de Dieu que l'Au* 
teur de ëoift@$ cbofè« ciB unique -^ in^ 
fini .eh bobté^^, & èn> toutes: forces de 
perfegliot)8 , lâcquô rhomme:étant ibrti 
de i^s^main^ innocent & bon,.a perdtt 
fon innocence &fa. bonté par fa pro* 
I*re faut*. €'efk là' rorigtne dir^mal 
moral & du; mal phyfique. QueMan- 
cicm^,* Si qué C0U6 les^^Maaafdséens^ 
liaifohnelï^ant-qu'iil'Jeiarplapal pout 
moBfcFer^qae' f!bu^ane;ProvJMlenct£ in* 
Bni^ht N«inQ' & faînte ^ cettexrhûte 
de Phomtoe innocqnt n'a' pu arriver ; 
ils raifennëf ont icomre an fait^ & pai: 
confëquign«.41s< ferrëndtbnt yidioukS. 
Je fiippoie* toûjouri que < ce fonti defe 
geiis ^uefl'Qti peut réduire^' ^rdes ar»- 
gumentfe aimânmj k recoànoStre la 
Divinké du vieux Teftament. Car fi 
fon avôît à fàfrè w^àZfofàaftré , ou à 
Phîtaf^itey ce^ffercjîtuïîe autre ohofe*, 
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hfûffifcmce Sesiir/iPfbnT fir^MMh Pro- 
; vidence du. Q^éatmr -« : fi?; :Âf //*««? 

' 4srbitri de laiCrétiMr^K: i ;. 

• . . . , * 

jCe tf eft pas.fensLd^^ffaot^sjf»- 
fons que j'ai dît qu!on oe devoïc op- 
pàCex À ces SÊâairea qu» k-maKime ,, 
nb aSu odspiOtMiam v§lit. confeqtim- 
tÎBy & que^ce peck epti)y,nE^n)e ^cela 
eft arrivérijdonc xtla m. répugne poini 
à la fainteté ^ à la bonté de Dieu. 
L'on^ne peut-fe commettre .à^a difpu- 
-ce: :fur un autre pied ^ . feiis .guelq^ê 
^é&vantagè. Led raifans de lii^p^ipif- 
fion (Ju péché, q^ ijc :font polpf; p^î- 
fes ^8 myflçres:jré»Q^s dan^.VEiçri" 
ture , . on t (£ sdéfalat^ qu^iiea bom^^s 
iqu'!elles fuient. ,- qu'on peut Jesicoîa- 
.battfe pax a'fautres.ffairon&plusifiiécieu- 
Jss^âcpIiiKCÔnfQriDl^s .au3(.idé^que 
ékinraiâe Jîptdrp, Pac:^BWnpteiI(i.Voijs 
ditesiqit? Qim'^à)pQimîp ite'pé^ «an 
dejmanifeâer (à Proiif i#^C0> ^^i écla- 
te davantage dan$ Ie9:4^fpfdt6$ j; que 
Ja .'m9Uc8rdQsJSUEUi^8>{Mf0(Jqic.to ies' 
joto::;; qt^eKe:îne.feri3»t^ilfw u^i^at 
d'innocence » on vous répondra que 



) 
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tfeft comparer ia Divinité j ou à. ^in^ 
père de ÉMmlle , ^ih Jailferoii cafler les 
jambes à (êsenfanes» s^i) de faire. pa-, 
XQÎ&e à. touçe :um vilig Tadrefle qu|îl 
a .de rejbifidrô les . os cafTés v ou à fin 
Mpnîiîquffî ,• qui^laifièroit croître les, 
fëditioQs & les défordrçs par tout Ton 
Royaume ., _afin d'acquérir la gloire 
d'y avoir remédié. , La conduite de ce 
pecç .& de ce Monairque eft fi contrai- 
re aus idées claires & diftînftes , félon 
lefquelle» nous jugeons de la bonté, 
de Ta faille , & en -•général de tous les 
devoirs d*un père & d'un Roi , que 
notre raifon ne (àuroit comprendre que 
Dieu puifiè en ufer de . la forte. . ^ 

Maisj ,, direz-yoï^s , ^çs, voies de 
Dieu ne fortt pas nos voies }, tenez- 
vous en donc ; là ., c'eft un Texte çle 
l'Ecriture ^ & ne venez plus raifonner. 
Ne venez pjuâ me dire que fens la xAâ- 
îedu premier homme, la juftice& b . 
nûféiicorde dej)ieu feroient demeiir 
rées'îhçpMqes ;:.c^r 09 voq$: répondra 
^f^% n'y nyoii rjeo de pU^ facile que 
de faire ■tfo^UQÎt.re à l'hqinme ces deu;? 
attributs, l*a :fçul§ yée\de l'Être fo^^^^^ 
veraîn^ment. parfait approid claire- 
^nenî à riboiMPp pécheur „^guç Dieu 
Poffede ^mf^f igsy^iugquifçfatdignés 



d'Une nature infinie à tou^^rds: A^ 
combien pla§ force TâlHon-lkménye hiée 
efttëfle aptirisà rbotnme^itihoeeiic., 

auéiDieu e(1: infiairiienc jùfta ? ]4àis 
n'eût 'puni perfonné ? Céft par là 
na^m'e que Tôrt^eût côftjûu fa juftice ; 
ifeût été un afte corîtiâuel , tmctker- 
cîcè non interrompu de c^tte \W£u : 
pçrfonne n'auroit raérité d'êûre puni , 
& par conféquent b (lïppPéflîon de toa-; 
ffè peine eût été une fonéibn de ju* 
ftîçe. /' ■ -.■..••.: 
' Répondez-môî Vîl' Véus^pt^, '. Voilà 
deu^ -Princes dont Tuti laidfe t€tt«ber 
fé& Sujets dans fâ ftfiféfe , ' aJïn':dô les 
en tirçr quand ite-y auront -aflfejfi crou» 
pi , '& Tautre les cottfèrve. touj(wrs 
dans un état de profpérité, :Cekii-cî 
n^eft-il pas meilleure, în'eft41 ipas^plus 
mifëricordîeux que 1 autre ? Ceux qui 
éteignent' 1à 'Con'c^ttetHtmMcdce 
de k Sainte Vîérge , pfouvçnc dé- 

îhônftratlvemettt^^Dîeu-cîéplayafuf 
elle fa: rtiréricofdé.,'^&î^te béneace4e 

la ^édempéion ,^jplii8iqiie-f(xr lé^titres 
hommes, -ff ne falut: pàs^éfmci^élfi^kpf' 
ficien pour ftvoi^ q^%< uiî Vllteigeois 
tonndît elaîrenient* que c*eft une plui 
grande bonté d'èRrtpêfcfieiî5efu\ifl hom- 
tn^ôie tombe dâiië^*ààe'lbâ^^, ^è dg 
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Ty Idflèr tomber , pour Ten tirer au 
bouc d'uM hi^me ; & quUI -vaut mieux 
empêcher qu'un afTaffin oetueperfon- 
ne, quede le faire rouer aprèrlt:s.meqr- 
tres qu*oa Iqi, a laifle cpmnietcrç, . ] 

Ceux qui difent que Dieu^a permûi 
le péché, parce qu'il n'auroitpuJ'cra-^ 
pêcher jànç. donner jtççinte.au libre 
arbitre qu'il avoit donné à Thomme , 
& qui étoit le pluts beau préfent qu'il 
lui eût fait , ô'çxJ)o^e^^ beaucoup. Li 
raifon qu'ils dcfi^nent cil bielle ; on y 
voit un je de feiç iquoi qui éblouit , on 
y trouve de la grandeur : mais ^nfin 
onlapeuf combattre par des argumenta 
encore plus capables de fëduire Tef- 
prit 5 & d'entraîner fon fuffragei • 

Sans avoir lu le beau Traité de Se* 
neque fur les; bienfaits, on cpnhoît.par 
k lunyere riaiurelle qu'il eft de Telî- 
feQm<^'unibiebfaiteiar^de>nepoiot4onr 
^er des grfeces , dont il fait qu'on 
^ufaî^itt de teUe forte ji qM'çjles m 
f^rvtrdienttqti'à ja ruine ^ecé^i à qui 
il le^'doAni^roit. 11 n'y ^ poii^t d'enne;. 
'^i.ni pa^tocmé , q^i e»; ce cas-là ne 
ccmblâé de; grâces fon.ennenjL II eft 
^e reflènce.tfiïQBienf^teurden'ëpaN 
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tifie. S'il pouvoit lui conférer la fcîeû- 
ce de s'en Teb'iT, &qu'î!!âM'réfilfôt, 
il foutîendroît mal le caraélere de bien- 
faiteur. Ce fbnc ' des idées auffi connues 
du peuple que dèsPhilofq|5he6. J'avoae 
que fi l'on né pôuvoitprév^air te mau- 
vais, ufage d'une faveur , qu'en rom- 
pant le» bras & les jan>bes à lê« clients, 
ou qu'en leur mettant lès fers aux pîèds 
au fond d'un cachot , on ne ^ôit pas 
obligé de le faire ; il vaudroit mieux 
refufer^e bienfait. Mais fi Ton pouvoit 
prévenir l'abus des; bienfaits en chan- 
geant le cœur de celui qui les reçoit , 
je crois qu'il ne faudroit point kéCitet 
là-deflus, dût-on faire quel^ vioteff» 
ce à la volonté de foft client. 
' II n'y à point de bonne mère ,quî 
ayant permis k-Çt^s filles d'aller au baU 
ne rèvpquPâc cette pertoifljon , .fiielte 
létôît^flllrée qtf dte^ y « fiïccoràli«eiW»flt 
à la fleurette, & qu'elles^^laiflerdientlà 
Jeur virginité :- toute mel-equî^daâsua 
tras pareH , kifleroit a})èrr'fô^fiti(8«', (k 
'contenta«it d£^]e$ exho^ief à la hg^^Q^ 
&de fes' menacer de fa di%raœ; fiielles 
rev^oîe^ féô?mes •, s'attireroit le jufte 
Teproehe de n'àimef nS^îes^efShts, ni 
)a cbaftèté. Elle aûroit^ao <âire pour 
la jûlàl&^èfi ^•9u^]Jd'âitf|>6 vca^ 

la 
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la donner atteinte, à la Uberté (Jeiei fil- 
les ni leur xémdïgneir de h^éSAncei 
on lui répondroic que ce tùéné^rhent 
eftfort Tnat entendu ^ & qu*il Valoid 
bien mieux garder Tes .filles» que ds^ 
loir donner fi mal à.propot un tel pri*. 
vilegede liberté» &:dé telles jnsrqUea 
de.cûnfianceiTiiHi /^ '^<;^v.«, i .•,:>/uvt7i<i 
Ceci fait voir là .ténîérité. dé célôi 
quinous donneiit pour raifon letnién^iri 
geroeot qu'ils difenf que Rica ît c» 
pour le franc arbitre du ip^ewerjiôtnr: 
me. Il vaut mieux croire & \ fô^ite , 
goe d'allégiBg dtfs xaifons ^u'i^ri.pôift 
réfuter parles.éxempJe^ doQt je^Vi^lMI 
de nie fervir. Ua de$ JnterlQefM(yii:9i 
^ Dialogues de Ja.Na^rcLdeSiÔîetXiij 
allègue tant d'arguments contre ceu;k 
^m difeot que là Railbn eft un pr^l^ 
du €iel , quei Cicérort Itti-méraev.malitj 
gré rt©m rfcttr^igémer!| ' fe 'je-QUfjÇ; d^ei 
Fimpiiiflance d'y bieû répOndre^lU'ag^ 
gre^ur foùtieilt' que: ila^ 'RmfonM^tti 
complice de itQosrW mms dfeJ/^omd 
nie,.elle'ne fàur/oitimlTer pouxfiQj^^ 
avantageuk ;& qt»î u k»Die^S(àv.Qi^{)tf 
defl*énjde.Qialaai£erj;^efl^Jbiii0^ 

ils ne pou.^oieîît.,mi^^ «Ypren^ïft 
tju'en lui^ accordant ce funefte privilè- 
ge. Il éxâmihe édftitè J^a folutjdi^st^- 
Tme IF. O * 



yfî^l A: 1^ A' L? ir s s ce 
dinatiiis *,> ùmni qoeui». tonner ^«^ 

fK)^âdiq^ c'^dâ aupi EKaox à pnévcsiic 
cét'-abii^'LQti :t^Qiisfi&èrfaQinflKeitane' 
Itaifooppias^drottey &;plHSj fionemiti 
dii<f'mè ^xar^QQiier^flttinroâ: ; diDal, ei^. 
êoOinc&M iffA fiki&oiQ ^ j|Fré£ent dopi^ ils 
prévoyent Tabus ^ & quîckÉSjârB4)er» 
fl^âeua[>à'4îÈlttiq^i k.rè^il^ Sidéra 

<r '^Ji^l%iiûai (%1a à: Ikndffputê pcé-^ 
ftmQ. fEo i&ut^il idavaim]|& ioxa moot^ 
^^fî'^-k^iit»^, a^bkieldki^pntoiei? 
iRlMM^V'^^on lui CMreiHr^^éi fain Sb 

Mââafiisv^i& iU1mti3ft^âSBkitsr«atià;6 

48^#ia0& âéî pëiii(i>nlétbitrpaiiii)uQ 
b0tt>^î)éfkft« JâKi£âa^Ms.«nè<tnn^^ 
(A<è^£^ ^u^ôQ aîtt i^ > kii' iioiffentei^ ce 

X^iA ®n'i»"î. "'-••: "1? ^) 
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amour de choix , imiDem i bk&iiiaM i^ 
0Diii(nfli|œip& eetkéhypotiièft nejti^* 
tente par kfrifaifivi : car.quandoti p^Af» 
voit qiiëkss . ^titticHoiâ»odt^,^noii paw 
]e:[iarti^l'«(iuiiîdd Dieii^, nmb k^i 
part^ da^pédhé, on feûc tâbz;^<|Utf)arfi<y 
qit'2)iFfe&rœc profpcffée »'évaiioi&tV&^ 
qufaibfi œ ulébic pas un^ préOKCV ée- 

.f:.:fjj.';rK. foi' viiR .'- ■'■:•' 

:^tJes 'lUa9lkfaéM».entdenieci<i^ 
là vili jvaosKjerbiéiitiiteui^^^iJittH^ 
motagén:' Car toici: àst ^j^âioai 
tsiejLftluErurtibler^' i - — — ■• • ^^^^•«. 
X9/Qa*nrrànç6i( pa^^^» poort^iUH 
ils çliir^iiiaci l0ipvèimQf:bmin)è'«^ 

&«ft>œ:Ie/iif)àiMeecte:fdCtildé dà^ vM 
vice; elb:bO'^pdK^twit;iespii4^i}^ 
PHncij^iiiiaQvaid/ GoAckioiist quâ^ le 
feunrîapUccexi'Aâaifi ^fçrii cte dtitA 
BKodpesiodterattiQs ^iWUltiacoâU^ 
vo&iiTfecitOQînen du^cèoèJdabbieAy il 

Oij 
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' dépendait: du maavB^., : : ; i 
- a^. B é(lf impoifibie de qompréôdre 
quçr I>lieUf:n!^it(faic qtlè penBeqtte^: 
pécHé; c^r uiae: fhDpfei.perimffi<Hi de 
péchais ji'sijoAcoti;' rien .aniTnàiciarbi<r! 
tre, & ne faifoic pasquë l!cttipÔtpré<!' 
voir fi Adani pétfév^rerèît datisr Iba 
innocence , ou s*il péch€cok« Outre 
que par les idées que nous avons dfirn 
être créé , nous ne pouvons point corn- 
prendre qu'il {bît un principe d'aâion , 
qu^il fepuifle mouvoir lui-même, & que 
j-ecevant danstous lesmoméhtsdéfa 
durée fpn exlftence & cçHe de fes fa- 
cultés , que la recevant , dis- je , toute 
entière d'u^îautre càufe» fl créei^n 
lui-même des modalités par une vertu 
qui ïui fôitpfopre. Or la Créature ne 
pouvant pas être mue par.imejfimpk 
periBÎffion d'a^ ^ & n'ayant pas eÛe- 
même ie priilcipe du. mèuvement , il 
faut dBitQWé néce0îté que Dieu^Ja 
meuve; ii^itdonc^ujd^o'autrecËbâ 
que de ^ui permetoîe de péchckr. i > 
Cela fe prouve par une nouvelle ràî- 
fonj Veft qu*^ neTàBtok cômprcn»- 
dre qu'une iîmple.peôiiiffîon.tiffidu 
noxxibreides clio&s t^rement polfibks 
tes événements çoâtin^odi ^m ^u!die 



j 
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metee la DÎTiiiicé en écat d'étrecercai'* 
nemenc affarée que la créature péche« 
ra. Une fimplè permiiTion ne fauroic 
fonder Ja préfcience divine. C'elt ce 
gui engage la plupart des Théologiens 
afupporer^jue Dieu a fait mi décret qui 
pcMte quela bréatUre péchera. Ceft fe-^ 
Ion eux le fondement de la préfcience. 
D'autres ireatent que le décret porte, 
que la créature fera mife dans les cir* 
confbaicéièii Dieu a préi^ qu^elie pé* 
tiberoic. iiî'ifilesuos veulent que Dieu 
ait prévutepétbéàicaufède fod décret , 
& les autres qu^ilrait fait' le décret par* 
ce qu'il avoiç prévu le péché. De quel- 
que ihanierer qu'on Vexpligue, Il s^eth' 
iu|t mapifeftement que Dieu a Voulu 
que rhômme péchât , . & qu'il a préféré 
cda nà(; lâi dUrée pcj^étodle de Tin- 
Koçemie^ xjû'il luiétoitfi facilede pro- 
curer & d'ordonner. Accordez cela fi 
ircRt8*pt2Uve2 aveu la bonté qufil4ûit 
a3iroâr.pouriax:rféature 5 & avec l'amour 
infini qu'il . doit avoir pour la Sain- 
teté;': ".:'^ ■-•* './.■' > ' -• » • 

Que. Q V0Bsdîf:e8 âvpc cè^x ^ qpii iè 
font le plus appifoché^' de la. méthode 
t^idifirulpéroit.Ja Ccovideape , que 
Dieu. n*a point/ prévu Ja cbûtq :d'A- 
dam^. vous ne gagnezque peu de chor 

O lij 



i%8 ,iA.!NvAai^Y ri? 
^^<»^pdilrie)nf»xjs il afd tfàr^co^ 
tftinemeiic qtieieiirecnîer homme cour* 
roic rifqoe de perdre Cm imiocence , 
& d^întjroduire dans le xnoode: tous les 
miM¥ de p4itie & xlç cpolpe qai doc 
fiiivi Jki^tàvohKL ^i & bmtéi ni Ta 

mettre qu^l èlasias^t ces évâkemencs^ 
car iMrefiéfioQ nous mmiaincv ti'utiè 
mjRntereMès-^videfitfii qvfunvoias qui 
lèiferoU atksr fi»i:màik\ià>t\^ Ak^^éà 
fi iVvit Gippoki^nkHsn'i uni^éftrraiiif 
în&ii&bm&otore ix>u£è£dèqGiacsnQns4 
& â!i*AÛk'ne! ixi idaîinetiqiBt iki&s Ûïiis 

cil Us Invïdyaiit daBftfV-^^^^^^^ 
a/vvte ik ^nidre lîvàdcnce iqu'ette eft 
^jtttiptahîev^iqu^^ie^&abûok pm que 
(è&t6iie9.giirdQbt,iBtirj978mîtiL i . i,) 
. : VosdfflTcàiiUa ^[ifnqpatMiîfiDbi im peu pha 
todl9]^'}8itiotlt :marêialiblt'àc^sbal^ & 
fi pM mis, fcnèirc die .w^èiif^!<SE>efi> 
ttiid<Nli4*umid)eir(B fiB», fe^défendonc 
fotbhsrfientv daû^ ie corn xirûn ic^bipoi:^ 
Qc^reJesdeiqaidead^djeitaiejgahbc; 
fi lors même qu'elle verroit que iâfifift 
{TiOfpqicipto&^tuB )îàsaàviii«fe^ ;^ur 
tbqmdêecimb ddihdn ifenfiatem^ r eU^ 
a'^lgit :|tt8 Ja JEscovÉtivi^) &la .livrer 
û» pi^é» ne dkoÎ£'pn:pisraviecraif6n 
qut'jdie agiKQi')CGiame^>uQe icrûdlç inà'' 



râtte, <Srt^'e!ffe ffaràrbkn tnpablecfe 
v^rd'l'JMtBitf ur dr f iÎMpn^ne tiâU#<? 
Or voyà fjsnagë de k conduke rqoe 
lesiSocinieris fook cenîr à Cteii; Ddfiç 
peavefat|Mêi<()irei|)Q'din*a conÉttlépér 
Ché da i{»remisr'hânknïe que firrt lelpidd 
d'm événemeÉÊ pdSihle ; il a fli tmiDClB 
(es dânacches^de la ire^itackm , i& iJ ^ 
â6âv<»îrtiû moment aranfqQ'fviefcKl- 
eèmiliic; ^u'éHe, slaUbJc ^petàrti i\ .i 
âd ^ ^-je ^ le çdfinoÎQrè âttèc cette izer^ 
tmié^ t{iù fak (^ùeiVm eO: inenouât- 
t^siî^'on âe remédie pœ^au.te^ 

ràfëÉFCès 4 <piî faaa >fa^oif ' <fâ q^ i fef^af- 

^ge^up jéertanifi figées^ ioe pbff&A 
twe amteéà 'fif ane firmtne ^& prête 1i 
& ïânAre^ l'd^vxiieicnt {>âK«n^ fafifâ- 
M CK>min€n[CèBe,fe'èifrâd;,;iofG|u*èa 

nient du confenteniMt isft tpréoédécde 
t»mâÉisiflrdîcai,x)àifon neie. trolnpe 
fûet;^; iA^^afli&nceraîionijQieta;; t^i 
^tysHGAkitaDniKèiiQ» peafiies lé^E^èe/, 
^ loeforç ^dàeB^&SbnsBkQ^t {]& So- 
<mnmi ne lui\^Genîipas ciètiié!<:MnQÎS^- 
^anôe <)' 436 |>oirv)ilt .pias tfmter . ^'eUe 
:nidtât.accoQlber. Il a xiiMC .«bidb Ja 
^aiiSir. {léchui ;; il i'a ^ ilis,- jè. w :TOUki 

O iv 
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dans le tanps même qu'il prévoyoitce 
pëcbé ayeQ< certitude.' Le péché dl Af 
dapi a été encore plos certainemeot 
prévu ; cari l'exemple d'Eve donnoic 
des lunûetes pôuf mieorprévpir lachû* 
te deXoii mari* Si Dieiiavcnteû àcoeur 
la eonfervation de rbomme y celle 
de rinnocettce , &. Texpulfion deXQjQS 
les maHieçrs- qui dévoient être la fuite 
InfaiUâde dp péché,. n'eût-il pas da 
fttoiosi fortifié Je mari,' après 91e la 
femme' liittoasibéef Ne lui eûc^il pas 
donné u ne <autre femme.faine &eotie- 
re, au lieu de cette ^i s'étoit laiilS 
fédiiire? Diibos iionc que le fyftême 
Socinien ,: en ôânt^àeDieu la préfcien* 
xat ; 1^ râiait à:}a feiivituck^ & à une 
fortneide gouverhenient qui ed picda- 
i)le,i& ne.levepasiia grande difficul- 
té tqû'it f^lioit tdver, &> qui force ces 
iiéréU^ues à. nieii(}a^éviiion des évé* 
liements comingems. 
: Je vous renvoie à un Profefibir en 
géologie encore. :vivaQtV;qfli a prou- 
vé d'une manière démonftcâtive^ (que 
si^la Méthode dés Scdtiibçs 9 ni celle 
cEss Molinifles, ni celle des Remon- 
trants , ni celle des Utiiverfiftes ^ ni cd- 
le dbs^Ri jmiiftcs i Ini ceiie du Bere Ma- 
Idwancli?, ni çdte des Ltttb^as:>:iu 



celte. dè$ $oamei|^^i ne. Xont pas ca- 
pables. ^' iéÇofi^tQ les objçëtions. de 
ceux(}ui imputéoc à Dieu rintrodu» 
Ûi(in dû 'péché , ou qui prétendent 
qu'elle n'efl: point ^compatible avec fa 
bonté 9. ni a;vêc ïâ fainteté , ni avec fa 
juftice ;. de fçrte que ce Profeflèur , ne , 
trouvant pas mieux ailleurs , demeure 
dans.rbypdthefe de S. Anguftin, qui 
efl; la même que celle de Luther & de 
Calvin y <&, (me. celle des Thomifles & 
dés |anrénifl;eJ5 ; il y demeure» dis- je , 
inçûmmoflé 4^i é&fficuUés étonnantes 
qu*iV a étalées;, ^ accablé Je/es pé* 
Jantms {q^). 

p^%^ que Luther & Calvin ont 
pàm y je hè crois pas qu'il fe foie paiTé 
d^aQxi^è^ ojù Ton, ne les ait accufés de 
fàirplîipuautèurdupéché. Le Profef- 
Skui 9.o^c je par)e., avoue qu'à regard 
ce Luther cette acciifa tion eA jufl:^ : I^ ^ 
Lutbé|riens d'aujourd'hi^ prétendent 
la mêmiechofe à l'égard de Calvin : les 
Çathc4iques Éomaini le prétendent à 
.regard de Tun & de l'autre : les Jéfui- 
les le préiiendent à l'égard de Janfé- 
niuis,. Ceux; qui font un peii .équitables 
Sf. modérés né prennent point pour un 

C«^ Jorieu Jugement fur les méchodei tl'eah 
4>)f^r I» Providence fc U Grâce. 
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tiéii conveBh*'*^dSl'Jà*fehfèlgite'pt>itit 




y&i7 t?ato ^iœ que VH prehâ làpeTSe 
xle-defittk'Wâ«temérTt-.tè'OTni faa- 
droit qae Diéa eùrfaît^ afin'dMtre 
hauteur dop^ché il'!^dàn;ï ii^ trdfÀvera 
que fébp fon xîbgtnè'Dîiçù à:faït tout 
te.qu'irfaHoft^-feîfe pômt d^a;\Voûs 
faites donc, ajoûtent^ls; màt-Iè ton- 
traire (î!Emcttre ; fl nîoit au foixî qu'il 
yèÊtt'dës JDjecnc, S: îïdifoît'pMrapt 
qull y en: ayoît. Voiis , ^ conthitr^, 
vous nîc2*patvosparHesqbè£Heîlfeit 
ï^abteur.^b péchT^ ./mafe^'au foHS Wus 
fenfeighezJ^ ^--'^^/-' - ■ \ 
Il eft certain que. fe$; d;riWt«qni 
Te font â^^nées d^ns rOccideni piai^ii 
ley Chrétîerw , depuis la ^^fbrntatîoff, 




rtiaf , qirtm Marnîcftéén feroît aajbcif- 
4'buj plus terrible qu'^autrefoifi ; car il 
fious réfuçeroie tous'Ies uns ]parfeiaa- 



^^ 
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t«iHfls. ks forces de voue elprjt: vous 
3iveir'invKtiti]aSdençi mçytnK! t voin- 

broLftiter ¥#tFe«a^tjB. Çfltteîni^Htijkl 
efll'çbptt^^^eS PO n(i«qpigrepd geint 

que dam es -décretsv ou j^Çs 4^ ^- 
ce$cé (j«s C6i?^s> 'Ççja -Q'âil pîç uoios 

'<l'^w4^'iJ:eftin0oii>ppât«BiîUeJ£lon .la 

méfoe ,: H&)iitl'Mt^T^^^é.Je y^tu 
fmvpye 411^ JanSéiùpiaf : voiez; cpm- 

Hajpbfmia (c) , a une mère , qunàchafac 

IVie ici -^e. (X^mértc^ia 

ÎQiiant Mt-GpqtMRiiK 

ftnt-asrfc Tibère, C^ 
■ M l«ur, moMeer n;^'»» : 
tcQesannes. Ct^-B.U 
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"ceitainemenf que fôîfilledofioérok^ 
pucelage, fi cq eét lieu & à celle heure 
dlê écoit :{bnicttéè pârlior td, tnétîti- 
gerbit VeiitrevÛe , y meneroic fa fiBe^ 
^ât là Iliflerok là^r ia bonne foi. 

LesSociniènsV c*eft t<H2}oi!ihrs mon 
'Manichéen qnl parle , accablés de IV)b- 
jefHon , tâchent de* s'en délivrer , en 
tïxant 4a' préfcienèe $ mais ^ on€4a 
iiùnce de voir que I^r hypotbeië avi- 
lit le gouvernement de Dieu y fam le 
dîfcu!per>& qa^élfe d*évicela com- 
^aifon de^rëttémérê, qdêdaplosaa 
ihoins^ -Je les renvoyé aux Proteflancs 
qui les térraiflleht & qui les abîment. 
- Quant aux décrets 'abfôlus , fôilfce 
^éertaine de là préfcience, voyez , j& 
•vbtis prie , de quelle manière les Mo- 
Iftiiftôs'&^les Remontrants' les combat- 
tèhti Voilà un Théologieù auffi r^a 
qu^pnptfiile Tecré, qui cônfeflè p^- 

le eft çhooaante par tQutçs les Communions^ 

* & S eft mrpren^tqu'Ç^ y iietiémié taM de 

* fois^ Toutç xrette controverfe du Mén^é^n 
n*éft étiere plus décente.' Bfefyle y feit biilêr 

* fon emrit : mifs fl fe ttoçe ^ôn-peféftna- 
' ee odieux. Un ÇhWtiéit doitatqoierGer pài- 

fibiement aux in^Herés^ ée -fii He%ciâ ; ou 
s'il pteiid les armes ,' ce A)ît ^tre pour la dé- 
fendre, '& non^'bas ikh» feVorifer les^excûr- 
ÛQM de Femiemi; ' - •-» «^^ ». -• ^^ 
O 



que hi Jartné à l'œil, ^ffV '^yin^r^ 
Jonm oui fiit plus incommodé que M 
^iifiifficult4s>dtQU <dé£cec&,.&( qu'il 
ne demeurô'^^a' cet état', tjue :parçe 
^u^ayànt ^oula feritraorp^i^teif dans 
les • méi^hode^ de sdfichements. ^r iïfa 
treUve encore wscaUé'Je cts^ Mtmtpi'- 
fataeiérs (4^1 U s'icsplique avec béau« 
coup 4e force ifur. tou^ cela y ^ vpus 
ne (auriez nier ^u'il ne réfute Jnvinci- 
bietdenti toosestl^s jti^hiiKleà .coonues 
(e). I] nfe vous réHe doiro àucuner ref- 
fëurcê ^ À moids^ qpè > vpiis> p'adopriez 
înoii iyftêmerdes deux JPrinciperi por- 
ta vôud >w>às tireiiezld!afiaire*: tontes 
hs' diffleuhër & tiiffiperbflt ; vous dif- 
cuiperbz ipleinemeiitik bon Pninqipe, 
& voiii ne ferez: ^u^-é&réi que ps^r 

h un} MdûichéiÇne pfak^ SmSéi i 

Ëii efSbt, ïs vous examinez (vott^ 
fyftéme ^cje Jitentiottv vouabi^coa- 
fic^trez qifauifi bkn.qtiç mbi» Viàiis 
adkièbté^ deàic Prmapèsii;l!un aotcar 
di(bièn,Tautr6 aateuitdumai^œaisau 
lieu dë.Ies[p]acer,:qoi3ime jeiaibyd^s 
deux fujetsi, vous les itcmibinefe enfem- 
li>te«dansiiiiiiel&uk.& jméme&hftaiice 5 

(4 ^ turléu ; ubi fuprà.. 1 & 69 , du livre iit^ dsili»- 



;^ A s "A Lit SyZ: 
Ksrqaivtèft monikoeu}^ ^Jmp90^]^ 

-letronde tmis'jlelVàBhsi^sîf«KtgjiD9M^> 

: a préj^é ^a geoiei buama . dse^^tpfi^l^ 
AÛeitma ikt^mflUiëiir^ qui l^^fi^eac 
^^ooDoeiGEDÎD^ éaipefte v;lrj0i»firr$rè ))»jfa* 

Dieu efl'ixiii àiif(»iîfib^^ 
:i& >pa{£dtôiB8ac maifvais^^aâl'^uHlii'^i- 

^Or. iv'éft^il |ou»pfejf ta9caifu|[bk^^- 

>iier txi9iËfaibibnià.im«prim&tiq ,^À!W!vt 
'^ te • ^miBlslit } 'aGace>prino^{% J^ytifloite 

que j*acj,n|ets. Je^e dis pas cçrhme vous 
* que âéibAhdB4S^i^à:4i^*{f^ 



'(^UQ^^ei Viité^inti bDni|)bifiri il afrou* 
4nJi ie; genre bonifia aa péché &à 
Ja mi(ère ^ iorfqu'ii me êcûoIc <|u*à iui 
^ k Qrâob» fiiirv;>& liciireux. lâ'fttp- 

-I90ur ^iiâr'Jum ^r grand mal ,; j& 

.icotDme à (Ibp3rc0iips«>défi3nd2a3i!.)<}gla 

Ja/diftuit)e. ;JI voyoiti^ue Je nuuvais 

-pritioipéovoutoit tohtr^rdré'; il' s'y 

^KDf^éféiasififiiittquHliaif^^ î& par 

.a«QTd,il:a pbteiiii H6cÉt:oJl let chofes 

Jbi^: iMMilko. ilba;:'£p3D comipsj un 

JHoBqr^iwjq[ui:^i^Br MMcef b. ruine 

de^Qous.^ Etids^ eft>oUigé d'en ||i- 

eftfier/iiqejpaBtik ttu bieii. de^rautrê. 

C'dGt^ijeJravèaë, «ni xncoas^^réiûent » 

i&''aae:iclK&iqui:fi»^ fd'abgrdla 

.i^âS&ù ii fée lâsifi^nkér ti^aâ pcemîer 

vppnmpe ^nAri dftnÉ ' êecé sréceflaire » 

: torfaïae d!!uiie sîatnrç qui, ne i ait pas 

tout ce qu'elle veut , & cfsàj^icon'- 

trainte de (e fbumettre par impuiiTan* 

.ce>WiErÇQnfWi^ffes{ mas oWlteiico* 

fei|fii|tlii5jgmDd défaut V .que et &.|sé- 

iÎNiijbre de|gaî$té.decœuitafatoeleimal » 

iorii^Q^bo peut foiré k bien. Vbii» quel 

pduf rc^ ê»e fc fenga^ ât cet Hécé- 

tiqoNe : fînJIfons^ par le bon ufag^ à 

quoi je deftine ces réflexions. 



'gag .A.iNrAAL'^ s'Bi 
..U efl plds utile gtt^^n ne penfed^ho- 
milier la raffîm dé f tk>mtn6 ; èit * loi 
/moncranc, ayeC'iqaelle force Jes Hé- 
relies les. plus ËdUes ^ pomme ibnc ceU 
testdep Manidiëem:, i& jouent de fes 
:lupiietes,i pôur^ embroûilièr J^s véth 
Aés les ipha: c^pitàlps; Celsi À>it ap- 
. prendre aux . Soc^ienstjc '^là veulent 
que k raifon foit la rô^le dé la foi, 
qu'ils fe jettent: dans iiiie voie d'éga- 
lement v<Hii'Ji'é(tpmpcequ^à^ con- 
L doùfe de'dégoé eh dégié, ^qti*à met 
ix)ut, 00 :jui^'à: dtiutsc.de txiut, & 
|ui lei ezpoiëiàLjé(ri^libattii|ipariles 
Jens ks pltts^exécrafaiesl Quetfaat* 
. IL donc, faire. 3 M £iiic ^captiver fbn 
entendement fioas.è'obéifiknçe* dé hi 
. : Foi , & ne: di/|iuter i^niaid fur cercaî* 
.lies choies. !f E^farmuOep U ne fut 
combattns les : Muiich&n^ ^qtiGr p^r 
J'f criture , '& {mr le priiibipe deJa 
-ibuiniiiiQo. ^> ^jj;^v t/ii^u^ i^:* . . 

<- ^ :l4. B. Bffle :lè5on; iïpfèi dfiiiwifte^i)!^ 
- qges de omirotredè ii Câ»ci: <ôkidtifiâh /eft 
, séanoLoim rmarqmbk.: QtfeJ^dè jaigaoeiit 
! qp*aQ eh ppnî^, ^eftiiç^jflWtjUQLlu^ânnse 
- .JSnii i^.la R?li|;ion ; ^ 'après '^oiit, il Q*ap- 

àr pMtîeRt ^tfi Dieii .deiojader ;le:fQii4 4« 

cœurs* • , .-, ■' - . .f. ft •.. , : ' , 
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£if{ guet fens les Mardcbiâns fewM 

dire ' ^fi*i& ne fimP p(dm' Dieu êuUiat 

iupeché. ^ '^''\ 

. • > • , •' • . ' * ' 

Le ftyfe des (Orthodoxes, ne wrîé 
point: fur une chofe : il ell fixé de temps 
immémorial à cet ufage , qu*étre Ma* 
nichéen , & faire Dieu auteur du pé- 
ché , font deux ejfpreflîoris qui fignîr 
fient, la mértie ehpfe } & lorfqu-une 
Seéb Chrétienne aecufe les autres jcfe 
faire Dieu auteur du péché , elle ne 
manque jamais de leur imputer à Qet 
égard le Manicliéifme. Cette accufa- 
tiomeft jûft^ en un certain fens , puif- 
qu'il. eft vraiqtteles.S€aaçeMrs de Mâ- 
nes reçonaoiÎTqienf ppur lacanfe du 
péché', un èirç éterneL |V<[ais fi vous 
tournez la médaille > vçws trouverez 
un iiutre fens , félon lequeUls peuvent 
dire qu'ils m font ^point Dieu auteur 
du péché. E(nefi:et> \l$,pf^uvent foutf. 
. nir qu'il n'y ; a; que 1^, bon Pr^ncipp qy 1 
Bîétite leqnom de Dieu ., ; que ;çe 
grand & beai^ nom ne doit janiaisetre 
dotinéa» mauvais Prnidper, A par 
con»quent.<iqejevir bïPqthefe eft çeHe 

dé tôufca.quî âiwgn^i le pluft :d^ Diçu 



^jb -A * * A ^r s tE : 

toute partîcipatioQ auiinal. Toutes les 

autres l'y envèlop*perii. 

QM»kiûtt^r\^ifcé;<Ppi^ , âif-îl , 

qu'on fuppofe que Dieu s'eîi faif ua 
plan de tous les événements deiéter- 
'lêittè/ ,^'!&'<^è^mitë^û ,:îl alien 
voiifàqaeibiis^e^ ci»ài«t',4(^<]^p^, 
*^(e8 crimes <}âi t<égtiëi« Mmmàt^y 

]y^riti^2iàpër1bhBe^^8ë8i^ dedi- 
^sfé'Toiêkt fddi^s ^iïl^a»d:'daiis 
^ ^pt^ajtetye la Pp^9vitehièM}:iaksSsîr 
HfôDt ^trëi pàt fe dii^^iMdelsttà- 

•pfofowcte fegélfe^éClfett'v ^fi»' V'to 
:a.ppdte -eéfte d}f|jdâd^ ^ 'bd doqâ*- 
'fiati i ^'^fot« , ^ i^ifi4iiltm.2^- 




rBilHî 'itiicêariâii pëéië^^^Gâv!4fe{ftb8 

'iè'eft.'S crpirè^iàeie^u^pâàvQ&iMi- 
'Mdter fi cMctt âà> t^imdea^ foittnae 

^ ViMbr^âAlsfiiu^ïlëè lidfitilMtsfe fiât 



.lir'£Gf ivoîn fiw 99; ^opie , ifpppole 

nmuae. tien éi^ }à dî^oaM ,; car Jp 
pourrai tottjot^iïi fitre: Puifqu'w^n gA» 
^e.IDieO {aviMC pr0vû ^ÎAdftm pofç 

dm fâ^ iLi00| io&ij(éide./in|lii09»^^.4*4<Hn)- 
iKsrjp6ffifw.Ji^cec9fbHi?9«!4£. 9Uec^ 

conftâCKm'i it idd cUir t|u|il j^ft le pre|- 
veratfi iqm Aurûîc. ^y^ v^^ Pftffait^ 

îBxdtej»:a une 

^ftnîM: tocs.» pourrok! dftnç (^^ la iv 

<ia3ine.^'fv^eiôkr ^mmi^ 4^ ^Çf>u«,i3as 
:honScjd(És.^iiH A|ieÀ{Mgî)}Qtfrjai9aàsip^ 
ialHpe '^êa:dtâimis fJ^iA^aîi^flt 4<Ânp 

cicer deiSâlootti; Wiic<H)tii«îffi ^ ^;)e 
luîaidéfen^uj^ je n'ai point poufle fon 

^ras pourtutî^^'ûi.lçiiBe'Ay^ 
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folHcitér au combat. On laî diratoa- 
jours ; Vou»^iàviiôi&*bieA ^Ms^ec. certi- 
tude que cet homme pofé datiscescir- 
conflianoe» ^ ëaûrefôll cous ieeal mal- 
heurs. l\ nô tenoit (J6*à vou$ dele pe- 
ler dans des circonfi^tic^pius fairoa*- 
blés, d^où il feroit venu toutes fortes 
de biens. ]e fuis aflUré qu'il n'aoroît 
rien à répondre qui fût. capable d'arrê- 
cer les murmures ; & (i IVxn veacpsrier 
iincerëméni: ^ on avouera qttél'on ne 
fauroif riei^ répondre pour Dieu cpi 
puiflê ïrtipoCé^ (ilence à refprithumain. 
... Enfin il n'y a pas jufqu'aa Dieu de 
iSbdfi ^-^u'oa ne paii^ accoier- d'être 
auteur du péché. . .Pour conclure, je 
fouâeiîs quil i^yu aocùn milieu com- 
tnode^ depuis le ^Dleu deSsdm Aagu- 
^itin^lufqu'au^ieii d'Epicure , qu^ ne 
^fè tnélôic de' tien^, 9^ jofiîu^ dieu 
d'Ariftôce , dont les foins ne defcen- 
dôiefil^^i plnsrbas quâ la tphëre de la 
littie. Gar^^oUt lai^i-JÎÔt q^'on->recon- 
noîc une provid^ce^généralé'jj&qai 
'«'étend àic^Ai^d^qqôl^tbanÎQreqa^on 
"k^çmi^cAve, là dtfieidteiveoaSt , & 
"quand on croit avoir fermé un porte 9 

^èlté r^B^re par-une acw (»•).) • - -< 

' X*^^ j^néi,/ugémcnt;des Méthodes rigides <[ 



.. C^ft parler inet que cela. . Mais rfî : 
k Diçu des Manichéeim , je veiax dire 
le bon Pi'jficîpe qu'iliS appelloienc Diai[ 
parexc^lençe ,-& fûjc-préfenté à l!^f-., 
prit 4fe ce JBdiniftrq ^nç ieûtrij; patj 
obligera ^'^eYprîiper: iufi peu autrepien^^ 
& k coQfeflar que leur hypotbefe dijf^ 
cttjpe Dieu- i-r (xuv^Ue ^ aiuibue^^ouc • ia ^ 
mai au mauvais Principe^ 

Mm i4kaT t-QO ^ i'bypôtbefe de lV|a- ; 
i^ès n'eft 'pas pltis capable que toutes 
b autres dç diO^ilper Pieu ; .car Tes, 
difciples précendfqtiqu*en yertu; d*uqe. 

tr^ÊUçB p^flëÇïiyÇfiJeffifuyais P^rîjb , 
cipe, le bon Prifijcipe a confenti à Tin- 

troduétion dû m^l. Cela eftplusà fa 
charge 5 qqç p l'on difoit a vec les-Soci»- 
nienfr/qu^.Dieu n*a point ^fi la créa- 
ture libre pécherdt } & que s'il en a 
voulu ç<>HrirJes rifques, il a eu bejui-»^ 
coup d'efpéraçcê que les lumières qu'il- 
lui avpit données i jointes aux roena^ 
c^f.qH-il ^fswit faites i la détouiine», 
roieoi: di; péfîhé. Je nepenfepasqu^ufij 
Mac^^oe^Q s^effr^ât ^eaucpjup de cette 
obje^ipn.'.Çar en ;j)remier lieii , îf 
poorroit dire que Dleiu. n'a^paile^çeixô 
frar)fjH^o|n:.j que parce .que fans cela 
^' n'ie^t, jancftis. pu faire d^ biens ^ '1«^ 
créaîuRe, Jl y -a c|onq.uiïejgta^deî|iffé.i 
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retiçé ètkre le M^AlehiliftiïS^ Iè^î< 
nianifme. Lis- Sb^niè»» â\Àû«ieiie^e' 
EÇeQ'pouyanA étiitpiii^tm- ttèS'-fmk- 




nichéifine fiippofô ^oe DkiU-'ii'â'-toii^ 

néceflîté a. & {Ki»rdvket«'utl>^tos^a«dt 
mât.' Sti re<^d fî4â«, '<>fl^ik^«b<]te'yer 

riauvàfe î«ttapè-V4k!-fo«ftellltJi^1t' 
s%t>pofè de téutëé>f2»lbf^^i(f^fîB, 
&réas relSçhè j ^âto ^ëhé^ ^ ki-ttÉ^M 
à^'ïé tf^tjitè t'^il di$ ta Fienidfe ^- 
fakftriént fyntë'Â: •pâVfëitètUë^ebs- 
tetM!è^^|iéi,âî^< oiitle ti^^siilÇriS^ 
agîflkijF' dé'M édié^^Vé^^^^otitëfettâ»^ 
ftneë V ffotrfi^itt^flKfr icM <ser«rak^' 
it.rëfiilte de" ce ^^hdè' fcoBitfetlèHd tté-' 

aiôh'âJr'fi-ëid ®-dé tmsi'moiëmP 
y}^'ezttUéiéidn»'%r6tii»fi dri'âëî^ 



D c .i B' i[ ir le Se iifS 

qucAio» iciqae defavoîr il rJpypptfaei^ 
Mhmàiémmsi difta^! E)ieu\ : or c£a. 
miTérabies hérétiques prétendent. 4"^:^ 
toâcé ;diffiaik^- À^p^lco caoL.eompa-^ 
raffî»! de cdki qui naît dé kifairQ:du^ : 
teur do pécbé i: &tîl dl'^quej un». 
les Chrédeos 3bihocrfiU& de rên lecon^* 
noîtfepofQf Qâisfèi^ "^ -♦">-'% * v, ,.r'.,- 
Lei JéfUtces fôu&îramnr. qi]^îi;)(mà^i 
»K»:y £étr€i ■ JkM^ ) , • £^Mfa < Itikiïpôint '- 
mmuHtsn it diàkiiti, ^ \ fta éerstiire. ' 
h btAmm \Jkfiimàs, : k wiê 'aàtteftï\ : 
qmidéfeâd^à.i'^CNDmcrdeifairfi' le maF^ : 
& qnldéinQioîteJeM &itûoaimâtare>).. 
& poisi^qn padpùu Bs faatimnentçetf : 

âfifttvique^-i'èFmt f:émkMi.Èt.1iors'^ 

cUen't f$ /ont aviJSiai- de rfuM an^ fe-t \ 
cM-^Dimràiifàah'fàs toas Us meiax v'> 

Jéfùiiiès iuqoÈftVjiie iJaiAbli^cm , ^ « 
Ton. fait'.' cas ^repcocfaesfbe' rejettent 
tau: oud léiDrmdpf y fSt\\s fôiûiehnèfit.' 



'"il. 
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qu'on n,e peut ans une infâme calôia* 
nie. les accufer de faire DieaaacèÛT'dîi 

péché- 
• Les mêmes Jéfi|icës ajcÉi£etit^qà£.ia 

doéèrine de Calvin faç ia; Prédeflina- 
tion , traite apifês foi des conregaenc^ 
qui détrtdfent abfoltmsnt toute îiièe 
qu'tm doit avoir de Dîai if^^et^e 
cmdmferit tout droit à V\AtbiiJme. Ceft 
le F. .Maimbotttg qui nous £aic cet- 
te ximputatioi; ( ç ).' .Un de nos Mi« 
niAres lui a \réponda , & raccufe lui- 
même d*avoir vapporté trèitinftiélè- 
meaciAidoârine ie^Calvin. ILdévpic 
en demeurer là , & né pas ajouter les 
paroles fatvante;s ,. qui côi^tienneàtuo 
raifopnement pitoyable. (^/in'ç/Zlïien 
de plu^ abfundte ;, àit'ttl ^ & de>moiiis 
Théolbgien , 'que ia confé^aenoé que 
le fîeur Maîgibourg veut Xittx de la 
doânne dé ces Théotogtehs*»? c'^- 
qu'elk [détruit: abfoiumènt toute tiâét 
qu^dn: dUt avmr:'dà Dieu ,^\ ^. er^uite 
conduit i^ia diiiti'\à JjMëfine. ?Jki\ûQ' 
fut ijamais rien diçdeplttsinoônri^éré. 
Prenons ksiche&is au pis ^:Sicetti do- 
&xmm détruit 'timae^Mrddhi^iqidoô ^ieit 
mm dt Dieu ^1 c!è(t p^ise qfi!elle qous 
repréfente un Dieu cruel ,^ înjuftej» pu- 

( « ) bans fon Hiftoire 4aGalVii#ÔB&» j>. 7i« 

xuflànc 



nKTant & châtiant par des Tupplicsef 
éternels des créatuKs^ innocentes.; . ., 
Mais en confcience ce qui nous donne 
ridée d'un Dieu févere , tyran r ufadt '- 
de Tes droits. aviec une rigueur exoefli* ' 
ve, conduitîil lesihommes à l^Athéif- ' 
me ? Ceft une pen fée! folié, de dire * 
qu'une liypothefe conduit à P Ajhfô^Oîeé 
laquelle fait entrer Dieu en (outescbor 
fes (d) , le fait être la caufe :<îe tçft?içi 
le pofe cotnnie Tuniqueiibiut de CQu^^y 
fes propres aâ:iQâ9,iiâl^ l'élevé au-d^fr 
fus de la créature .; ju^u'à en poxir 
voir difpofer félon l^s règles ; qpi 
paroiifent même i&judes au &û^ 'M 
la chair. Tant Js'en faut que çftte 
opinkin' .d^ fqperiapfaires con^uî^ 
à rAthéifme , qu*àu çot^traire. . e]]ç 
pofe la divinité dans le .plus h^u^ ^ 
gré de grandeur &.d'élévatiop o^ 
«lie peut être conçue. C^ri^le^néjaiîCif 
tellement. Ja créature devant Jç^ Créar 
teur, que.k Cféat^iv .dans cefjftéfflf 
tfeft lie dl^aUCUQe; «fpec^ de loix ^Véy 
S^rd dé la créauirje'^ iqais jX «len pei^i; 
xlirpiQ>fen cpimç^ bpo lâi V^mk^^ , ^ 1% 
jeut faire jfef vir à' fa gloire rp^r télé 



(W) Cette pcnrèe efl 1 toutes chofes font Dico 
tufTe: carie :Spln9;^irc I. luî-iRlme, eft: «n*,A- 
»« qui enfeigne quifj thWftie w^cTabie,::». i 

Tom JV, P 
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^oye qfQ*il lui pjâîc, faos qa'eliefott 
tn dmit de te comredire] (e). 
Voilà bien la phis monflruettre do» 
impS"** ftrine & le plus abAinie{>aradoxe qu^oa 
abfurde ait jamais avancé en Théologie ., & je 

ftîe^jîîl ft^^*^ 'f^^^ trompé fi jamais perfonne 

iriju, 6*étoit avifé d\in tei fyftôme. On -s-eft 

tourné de toos ies isôtés imaginables 

pour exprimer dé quelle maniéré Dieu 

infiue^Qs les aélions des pécheurs: 

i>n a gardé Thypothefe de la prédefti- 

liatiôn abfolue, lorfiju^on acrûqo'etfe 

t^hitbk nut tore à la fainteté de Dieu ; 

tnïis dès que Von s'ett, imaginé qi^ëlle 

lui dohnok attdnfce t on Ta quktée* 

Ceux ^yi n*ont point vu. que le libre 

arbitre fok incQmp{(tible avec la prç* 

^ëteriftin^ioa phy@que , ont enfei* 

gné èbflfta^inenr cette pré^tatnina^ 

tion; mais ceux qui ont cru qa^ellele 

r-ut^it^ Font icejmée ^ & n'^onf ad« 

^is 4)u\in concours ômukkné Ain^ 

^ifFé^ent. Ceux'iqyt én^ciu quetoat 

t^bcoÛFS eft contraire ifa^fib^téiElela 

iréacure , om Çùpptf(è quelle ëtoit 

fëuk la ^caufb idte Ibfti ^kniri*ien né'kf 

n défierminésMefi^f^fi, quela-pen^ 

fée que tous les décrets par ief- 

'^C'iJWco, Apologid pOttf Itt^étfbfoiaceiin; 



♦ I 
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quels fa ftrovidiînce engagefok not«i 
volonté, tendrôknt néceflaires 1^ 
éveQenientsv& F€toiei)tqueiiQ$.aâipOil 
GnmineHôs DeTeroieotj>w inoh)! iin^ 
effet dq Dicu^qu'uô effet dçja.aré*^ 
rnre. iIan*oncpoint jxouvé leur CQiQp^€i 
à dire que le péché n'eO: p4i uo :^t;re[),' 
%ije ce h'cfi quîuoc .piivaiiion & un 
Aéaiic.qAii n'a point de caufe ^ffiçhnti^% ' 
Viais: iinfî/oaufe ^£^/fff(i«. ,EB.fii| QA 
eft venii jttfiju'à foutcoif que Die;U aq 
Êurolû. pré<fOÎ£ les. 2^ ofis libres dje la 
créaîurç- Po^inluoi tant dfe^ fyppofi*. 
tioQs? Quelle a ésé la mefure.» q^^U^ei 
î été la icgiè dé taw de d^«iarch<f«? 
Celt JWk; de ^ifculpçif Dku; c'ei| 
qu'orna cotapma.<3teireiD^n6j5t^'il y va 
de tQute Ja Rejigîop , & qwÂis^is^^m 
oferok ' cn&igpst jjwrii dit l!iyt)jEf «r , 4» 
péché i^'ioacQndmroit néceffàiiiœi^^l 
les hKimni€s kiViMbéSi&n^^ .1 

Aiiffi; vQit^oii qu>e :mxt§s, k» Seâ^ei 
Chrétîeh^esi qiu iojit .;aotol^ dç peft^ 
dûâiioe par Imûrs /aéyprfltima 5 :^f^€f^ 

r&te , câmcbe d^une impiété ^xi^-ahli^t 
comme d!unêj€aloiBme dkboHqK^e. ^ 
voîâ ixtt Mitiiftre qui vknt mw àige 
(art gKauemetii^quec'eât mad^S^f^'* 
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fué être w«ft«.;C'eft; lîélQge^tn* 

Wcraiiît pas dé donner à iflte doarine 

CHïi tidos fepréfetite m Dieu 'crtfri , w- 

me-,i.pumffant &S çbâtiattt- par-âes. 

emmti éternels dés tr^tto«rni * n;o- 

CEWPES.' Il interpelle nptcè cdnfiaîn-; 

ce , pour favwr fi ridéeid'iwi.Dieuty: 

ran nous conduit à l'A^éifinp. Pre- 

ftant les ^cUfes au pis iU c'eft-a-dire ,, 

fuppofahtaue MaimbourgAiÉ euraïroa 

. d^awailcôr que feloa Cdlvifi^ q]Ditu a 

ctié la phipàtt dés hmmès pm>ks 

damner , non pas parce (fulîfjaxm 

mérité^ mais parce qutlhtfaîtaitijt, 

i^ qu'il n^ à prévu Jeardamntatin m 

Urhe tfitii l'^ orâmfié aoant.tfte de 

fréHùir îetirï'CrimeC^ fuppdlknfc, dis^je, 

hueMâlttiboi!tfgiapufe:«iès-juftemeDt 

GaWû d^ dite gueùîéux qui fouffrent 
les fuppiices^ernélffifim des triâmes 
innôténteé ,:^&pjir«onféqaéntque Dieu 
«ft' l'atttea?«du'p&Wév'^*- Jnncffne 
Uét fouffrîrquèMaimboDrgcGndBe: 

W lo'mrim'de'^^^^ ^^ ^h 
^e m 'Vmi^ dxài' uw* ?&''©»«, ^ 
trtfuite conduit tim dtH)îf'..it> lAmj- 
me. Il nô fe contente p'k's.'dfprétendrc 
qfe'^il ne\fm finnois r^eH' diu jk,pm tif 
iàtjideré qufe. l'èft eettéiconchifion , 
ii 'i 
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il la traite depenféê folle ^ ê^i^nth 
rancfj Se îl-djt iqti'elle témoigne .qi|e 
JWaimbourg ejl un pauvre^ Philqfophi 
(^ un miféf^bk Théologien ^ & qu'il 
n'eji rien ,4f, pJus, ^bfurde &'4e^ mins 
'Thédçgief^xi\j^'\xti^ tel^e coaféqiiqQce* 
. C'eft un grand défaut d^qs la con? 
troverfe que celui que Ton reproche à 
Ovide , Nejcire quod bène cejjit re^ 
finçuere ^ w0re . d^nere. Ce Mini* 
niftre av<)it fort bien ji^iQé. Jes Supçr* 
lapjairesi^ ^etn;. montrant ce qu^çn leur 
impptje à pgrç, ^ en déclarant, qu'ils 
défavouenc la cpnféquence qu'on leur 
reproche, dç-ftirç pie».3at)2ur du.. pé- 
ché^ ^11 fallqitfç .retirer du chaipp de 
bataille aprè/^ ce ç<?up, <?Cr:n'être pas 
p% tém^Fîdrç pour foutenir je para* 
dqxe iïQpie ^ue j'ai . attaqué. , : 






\\ 
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Vl^'p(4h^ des Fkm^ ne ri* 

. iolv^. points :h ^mepon^ (h l^rjgfnâ 

'. JMiuP^UT: [Une^ branche '\4ti ,Mmiz 
ehéifme. ./_:-. ! 
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-' Kof veu?. cpnfiderer. ici cette hy-r- 
pothefç gu^ fdoji.qu':elle.mété?x. 
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pliqiiêe par Aiaxitiie de 1^^ ^^*** ^^ 
Traité fur 1a Ovieftion , (foU ^viennefa 
hs maux » puy^ie Dkn ^Ji r Auteur 
des bkns. Cet Auteur icrppole . que 
pour connoître la talifôi des tàëns qui 
fom dans le mc^ndè»- il- ti^^ft pas né- 
ceffaire d'aller à rOradé; qu'il efï: a(^ 
fez vifiblê qu'ils viennent .de Dîeu^ 
& que ks maux ne peuvèiàt delfcendrô 

s ftôme^" CSel ,, où il i*Y ^ |^oî«c\d8 tiatitrei 

de^Maxi- en Weufes. lî ajoute ^iê ^éik como& 

T® f^^tred^où vietflienc te <iferfx> àtï a vbe^ 

roriginc foin d'aller aiiXfDei^a^i^èftHà^rftre; 

du mal- ^e confiitter Juf^Èerg Apcilteh ^^^ tel* 

te autre Divinîtë qtA propWtîfe,-âeqaî 

prend foin deschofôs Isiitiaines.nfak 

enfuite fénomératléta deé^tiifew^ ae^ 

^^ïéteS' Wtw<^^ ^ïjefétij ^ il 

en concIuir^uë4^lidnînléi^ft la^us'ln^ 

fortunée de toutes les créatures. Après 

cela il confidere 4es maux fans nom* 

bre qui perfécutent notre ame , & il 

ètiity^r donner cette foliWîdè j. Peft 

l||fê' W' lK»n«eiR:*fct ^r^ Idk tf Im- 

pàtfef ai EWea lacau&ldeJieurir-infeftu- 

nbs> puî%i'i1s et» '^nt ëUx<^thêmi^Ues 

artifans par leur propre faut^.- v. ' ^ 

Le Ciel & la Terre , continue Ma- 
xime de Tyr, font deux lieit*'t?Ôs-lif- 
féi(îiiÉS; Il nVa-poiàl^dfe maaxdaaste: 
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Ciel, & il y a fur la Terre un mélan* 
ge de mau^ & de faiens , mais de celle 
forte que les biens defcendent du Ciel ^ 
&que les maux nailïènt'd'un^ dépra*' 
dation qui êft naturelle à la Tèrr^J 
Cette dépravation comprend tieùx e& 
peces j dont Tune confîfie dans fesqua* 
îités de la mackre & l'autre dans 1^ 
Hberté de Tame. Quant à la première 
et ces deux ferfies de dépraTatiç^ , 9 
faut confidener la îna;tîere comine te 
fiijet fur feqoelun bon ^rtifen travail 
le : toutes les beautés qu^dle acgoieré 
«loivent être attribuées à l'Artifen r 
mais s^fl y a des ouvrages qttitTe:Foien< 
pas icomme îl faut , tin iy doit point 
inipucer k fart cts irr^gdarîtés.* Caif 



& il faut même fe fouvenir que fin^ 
telKgençe divine eft bien pkrs heu* 
reufei toucher :aa bot que fart hu»* 
main. ^ ' , ' *! 

Ajhiès ct^la -Maxifme de Tyr employé 
une comparaifon , c'eft que dans l5j 
n)échanicjue il y a des chofes .qui foiit 
Pobjet pnncipai de l'art tendant a fori 
but , & des chofes qui par èHes-mèmeîi 
réfukent de fouvrage , Ôc qui me %nt 
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point l'effet de Tart, mais une ddpen* 
d^nce de la modificatioi} de la matiè- 
re. Telles font les étincelles qui vo- 
lent ^^ & \kj lorrqu'pn bat fur Ten- 
dume une pièce de fer cti^ud ; elles 
O'entrent, point d^ns Je but que les 
Maréchaux fe propofent; ce font des 
fuites accidentelles , qui .réfultent de 
leur aflion, fans qu'ils y tendent, & 
Qui ne font annexées qu'àla qualité du 
fer. ^1 faut dire, auflî que les maux 
qu'on voit fur la terre ne font point 
l'ouvrage de rArûfle divin ; l'ouvrier 
tend* premièrement & direftementâla 
ç6n{l;ru6lian de fon travaiL Maxime de 
iTyr ajoute que Iç Créate;ur donne le 
nom de confervacion aux maux donc 
nous nous plaignops^ , ^ ^ que nous 
noinoions ruines 3c ravages, il prétend 
que l*Archite6le du monde fe propofe 
fa confervation du tout, & qu'il faut 
qu'en faveur du tout lès parties foient 
affligées. Les.pefl^s, le3 tremblements 
de terre, le^ inondations, lesfeqxdu 
Mont-Etna ne nuifènt qu'à, qui^ues 
pptiesdu tout, i^fé^v^t à là prdduc- 
tion de quelques autres i^ car comme 
l'a dit Heraclite , celleS-cî vii^ent de la 

S^otr t de celles-là , & cçUes-là meurent 
e,ï^ vie dècelle-ci^., . ' 
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Voyons ce-qdlhdit fur Taûtrè elpe- 
C6 dô déi^ravatiôn , è'eft îe ma! ^o- 
rai. Il prétend que la puiflànce de 
Pâme en.eft la a3ere& la noultice , &' 
que Dieu aj^ant voulu. former une ter- 
re ({ai produièît des^^Jâdces & des arii«' 
m^\xi^ -& qui' contînt leis mau^ danis 
fon fein , ce fut là que lés^ maux ban- 
nis des CieUx furent logés ; que les 
animaux fur^t dîvifes en deux efpe-» 
C€s,;fayoirle^ belles & les hommes; 
qQ'il^fâHut4^e)e^ iiOmiri&s rufpaflaflènc 
t6u8f Iesramtd6*^timfliauk, & fdâèntfin-i 
fériéurs à feiëu \ que <3efte iirfériorité 
ik cbiififte' paé en ce 'qu'ils rti'eureht ; 
car leur mort n'eft que le commence- 
ment d'uiié autre Vîe. iiftrâo^tèllé j que 
0ieà pour ks rendre inférieurs à la na- 
ture -Kviîieji^în^enta ced :-iî t)laça 
{^ài^é dans un i&>tp$ mortel , comme uÀ 
cocher Tuf-' US' cHai-îof; illuimittes 
rênes en main , & lui permît de courît 
oùriai^* voodroit'ril liîi donna la liber* 
té ëè cëndirire ce eharîot félon les^ re- 
^éëVè^^<àiti<è^fe» VègfësiÈllelediiSge^ 
& tâdieUe 'i^grittfer rirtpét«ofité' dèi 
•th€??att» ; ^tiaâis <:éUx-a forifeîgnoi^bts 
^.mdocîleSVils fetoôrnent te unsd^uii 
TcÔtfe, les autres dfe4*autre;4esuns-veri 
j miempéràiice> les aucres vers la témé- 
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ut4<S:Ia ffit^^fi AInfilecharÎQtf ôlifle 
ça& jà fnef $n 'irojuble J.e c<Kfhér,<îu\ 
tè laiflTantt vaincre court v^s le lieu où 
rçncraîne le pluâf. fouguejuit di^ che- 
vau}(..U fe pr^ipite4;iQ9 J^ ,ggui:aiaa- 
dife:&. dans, l'iR^diciié , |î te dieval 
Ip. pius lorç Murn^ide ce çÔÊé-l%„;& 
ainfi du rell^.: • . -f ,* ^ .•.■ - : 
, Voilà l'hypothçfa de ce Pbilofophe 
Réfuta- BSdtonideQK^)^ 3il^ d^fia^eufe par 
^^o^^e ce (^gyx endroits i , caç IS ^U reconnoît 
^ "®' àeax;prinçîpefir^ f)k\x S^iia Maçiçre^ 
i'»Piitr^1bQft à^a Y-éritjÈ^^iBaisi ^ fl? 
fe^rpjt .QOf rjger. Ç9<*tÇ:la<|épravadqn 
d<^ l^M^rei Cecee>dépFavatio» naturçllê i 
&^brolument ÎQCorrigible , eft la four* 
ce [des Hîfiux pby fiques , <&. foccafioa 
duinqial Qiiorai ;, elle rd^s^Ke . <|tt porps 
buiiiaiitîupè^incUiifldctqfivioievtieçeTS 
te. çriifie, ,qi>^ Ir^ipe^y, J^ «wxa^ie 
çcfm me .par id^s; ctie^^au^^ féroce^ qui la 
f^écipiceac ijans l'abîm^. Èniêcond 
lieu-, Masîme de Tlyr ne iauye pas la 
ibfp veraine boat4 ^ dî la fei^^eifiiae 
fii^l^ de Dieu*. lJ^J>oe,iS^vi€;|t!i|ettX 
fére ne ferçôf j?ip«H$ mçntar upflhsr 
l^trli^^eu^à re5ep^QÇ^ï& pejk^en- 
yerroit jamais à Tarmée ^ s'il preToyoU 
awc 'Certitude^^cyf 'H &Mkment^i\ jur 
geftij. »v^ -iwej.grande^pjEçbajbalit^i 



qûe'aoii(rf>ftaQt km adrdTe Ib tomber 
rôieottScfe tueroîêQt,)Ou qu'ils fe def- 
bonôr«rcicnt à la guerre. Gette Hypo- 
thtken m tnâc^^noede^ boroe^àl? 
poif&oce de.!Dien\» i& .l;u^ feAr^uàas 
attrîbucaiexparést smxtobîeâbi^s MaiÙ-' 
chéenoçs ; & ainfi fate avoir k» ^bm- 
iBodkéf ^ rHypothefe des Chrétiei)s 
fur le franc arbic]:e » elle^n a ks iacoln- 
mckBiés. • • : - ? ' : 

: ^ XL ' . 

Phà^mféflieiiPfàrla qûéJBoff'Se Fô- 
figine àt' 'Mal mral^ m du' Péché\ 
flu5 r$n /prouve que ks himîet^s nd* 
tùrelks de la Pfnlofopbiè JHmniJJe^t 
de qud ferrer ^ eniUmller davarh 
tage^e nœud gordien. 



\t 



J'en 4i ftit rfsxpérience en nHifaoc 
toiles ;)^ .obfecvaieions :pnécédeQce$}, 
long-temps après qu^eUes' eiH^enc 4lié 
compoTées pour la première ioù. Il 
m'dt venuides jpekfëes qae je ù'okvois 
pat 9Up»ravaitfr^ &.f]Ui mc/can^^tain- 
ffmoa. tout de notiveau , &. plùrforiiâ- 
i»fi96 quej^aisiiqiifi la^metUetire ré- 
t^ôfTe qu'oo piiiifô faire ^o^turetieiiteiâ: 
(a) i cette fueftion : ?mr<ptoi Dieu a- 

^ .( i') Cëft à-dirje fans ,cofifuteer la Révélation', 
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t'îl pefmîs que V homme pich^f eft de 
-dire, j> rien fai^ rien; je crois feak* 
vient quil en a eu dey raifohs très-du 
gnes de fa fageffe infiw » mais qui ms 
pm ' imomprébenfibles^ Par cetce ré- 
crire voas arrêterez touc court les 
Dii|^iiceur$ tes plus opiniâtres; car s'ils 
veulent continuer à difcourir , vous les 
kiiTerez parier feuls , & ils fe tairont 
bientôt, Que fi vous entriez en lice 
avec eux 9 &ivous ^gagiez à lear 
ibucenk.^e )ef privilèges; i(iviola|^ 
du franc arKtre ont été h vraie ra^fon 
jgui 9 porté Dieu à; laifler pécher^ la 
^hommes , vous feriez cotitraint de les 
jr^sJsfair^rqrkç.pbjeftioiîs ^'}ls ypus 
feroient ,& je ne fajspasçomt^nt ypus 
pourriez en venir à bout; car eirfin, 
4ts'pbar!fôi€ia'vbàfs ôppofer teUË cho- 
.fes'i^ ^îpa^rdiiTénctfrés- évidentes à 
^^«ôtre Raifon. '.'; - ? * ^ ' 

' I. La preiiiiere éft que Dieu â^nt 
âôniié rètre aux c^^res pat tin^^^t 
-de fô bonté; il4eur a d'otiné aii0i i ftm 
-WTisàtuQi^t^ d'une /caiffei>ien(ai^tM!e, 
toutes les peifeâîçms ^ui^ônvieâûetit 
à cfaa^àe efpecei: il faut doiic 4re ^^ij 
•st téinoigné plus d-amour à telles gtii 
en ont reçu de^ pjiis esçellentesp c'eft 
Qonc par unetboiaté j>as(iadyùâre ^u^'il a 
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contré: aux hommes k fraise afbitre, 
pairque cette qualité les met au-defluii 
de tous les êtres qui font fur la terre. 
Or on ne fauroit concevoir qu'une 
nature biénfaifante donnéon préfent de. 
diftinéliôn^ fans avoir envie de -côn* 
tribuéi» -|>lus notablement au bonhèut 
de èjtiMi, à qui i(Ief ait; & par confident 
il faiife qu'elle filfle ehfortequ^ls en retî«- 
rent^det'avânta'g^ , oudumoinrqti*elte 
lés* empêche^, s'il -fe peut, d'y trouver 
leùrmalheiir /&lcUrririnèèhtîere*Qde 
s*fli tfy d point d'feiutré mo^eft d'fcm- 
pêefer Cète-V^que* de^réVoquer là^ A/- 
^latîorf'j il Vi faut caflèr ,• & c'eft^r là 
qtfon peut retenir, ibeâucoup mieut 
que par toutesiès autrfej toutes , là quâ- 
lité dé pâttôiï, & de bienfaitfeUt. Ce 
B'efl: point changer à regard "du ' do!- 
nata'ire; c'èft ' oônfervèr fans' 'aucune 
ô'mbrâ ^'* vsfriatioii^ la bienveillance 
aveié laq&élle on lui avoit fait le pré- 
IfetK'îLartêflletônté qui pone-àdon- 
iî4r»ttne chôfeV que Ton juge câpiable 
de rèndre'heureiîi^ l(»-perfohd« qui 
en jriôWfitv pbrte àTôter^ 'dès qti'dn 
obferve qU'ellô leô rend malheurétifes^ 
&{i Pou a te temp3 & lés forces nécef- 
-fàk^-on n'attend pas à retirer ce pr4i* 
<feot ^/ qu^il. ait déja.été ctufe du mal* 
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Voilà 4fà fioqs meaéni: les i4ée$ dç 
V<^r^ 4c ks nçtioas par ie%ell^ 

fujçiij^'^te lie reijcpwre;, C^.*tffir 
ou r Créature , Perçi.jMftîjBre.^^B^qi, 
&c. Delà naît la m^ierede eç dii^pi- 
ttie ji)^nP4$u a donné aux homçKjis le 

Are? (dine ^i^e œ. foic,fa»|çi>ulJe^bftntjii 
.YOUj^l-dites cdpAC:iftaefC;e(l;a\¥çi|8?^ 
jC!oi^t4e*boDté ; rim?!? iî : réfulç^:(4§i>» 
jQ^osuairem^Qt '^u^' Û' la ,dû 1|^ eo 'dé- 
pouillef à qi^lqu^ prix quecefâiCi pliir 
sût .qu^d'attçgdfek q»'ijs y ûjpuyRflfepf 
l^ar (^mi^aupHit^radl; par ,Iâ|)«^^ 
.4)iQn du péché ^ ^raon(lr$.tqu;ii;aëtiorir9 
^iTenôeUementi % >s^ a ^u.là p^iqçor 
4e deilçur l)iH&r encf^rlef ççi^ins^n fi 
^nefte ) ^fent , jttfi|ue» k Âe. qg^ Ip 

jpal fût arrivé i) ç'eft^uA fig^siftUflue 
fa hontp.éf.Qit<h3kùgéQj flv^nCnménl» 
i^U'iis fMflTçBt fûTtis du boo.iQiptiùq ,:C$ 
jque îiy)us^'pftriez dirfl j ouque te fraoc 
Jàrbicre ne Içur avoiç poà9( ^cé.^pQnéj» 
.çç^uijeft çfio^rç i»Xuj;jj^UQn>acpar4éB 
4aas:ie dil«i9n3e^tte}:pQ.%ypi^4^ifiu. 



gsy^ÎQQ ém>kë. : ôvr iië i!£n. doit 4i(p^a* 
1er que dans les caside QéceflSt^ : tpai^ 
brTçae' ces -«cas arrivent , Ton doit fe 
meitse aa^fTas de ctqus :c^ :Oi^aage^ 
XDmttii3Ufl:fib:9ui^ierrQictfQli{)i$râ ts^xA 

ffaosruni accès de^iéocfiet /oit cdans 
le.ifiôi33ent)d'iitfi ftirkw rcbagtiii » fe^ 
roit' fortiliieft<ëe:te5âaaîx»r , ,«'04 né 
fK)aye>it .icoreceotr .autrgiçent. Si Junje 
^âàB^ £smbDitvdâfis^i^^^^^ 
laqûaisiqiû ^''e&^outltPii} iâii^ $b F^^i- 

veaK^dûtbiblaî^atainaober phisde'U 
mokié^ feroît .bico • d'en.^ufer ainfi : 
Blle"ti1anrG&S2H^:<ile;ft)ptei€ri^ qu'ail 
lûî-câf .roaiBJué /dèj- refpe($l.i Et ^quelle 
«xcufe^piM vaille pourvoie- on ptm9^ 
sàlég^ >de boe ':qaJ w aar<2>i: foufl^ 
j^*ii»ieiDein[^;bif ntajttiliée toinbâcd^ns 
din {)r&ipàcej,' que. ie dire qu!il aitroit 
*dlttii |>iocnrî4fc Ketonir.ii njqbtre CHidé- 
:fcrdreifeajraban8f& fa.'QoëSii Dans 
adepac^çsioocfkriûm ,. k cônCffainQe & 
•ïa viûléhce.^oniifoii: ,aox g^ens eft un 
effet gde.bQnfié,i&i fall/ïfiiil inèa^ l^s 
^rracher.itialgrétîiiiJi du: péril ,:«ifer<ât 
3UH office de^Qbarité ique jc^il<2SierLar«- 
xhen, jitt hazard.tié.fcurs (jâilotuor vua 
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ver à moins.; Ils feroncleàpromersa 
vous en renïerder. 

La maxSme que fauver un honiroé 
gui- veut pérk ^ c'efi: la mênie :cha& 
^ue^ fi oo le tuois, ne vaut riea^nicette 
rencontré ^^ & les fJu^ grands 4>airtirans 
ûé la toléranoe vcAis avouerontiquele 

d'^iëf^^ de vroîC' êtr& esaécuté au pied 
dela'ieare^'finunitpid moyen sûtSç 
IniFaiNfi^le' de^fàkymMe&^tiésétkpà^s 
éi()ît de tes £n^ibeif (ptt auii pcéeh^i 
^vi kM M^ffti^ràepup'àe^ùwdk. fii 
|e voyôis devant la:pôriéidf une mai^ 
foïï un hontmé gui fç mouillât pen^ 
yant lahe gçdfle pltfyr;: i& qu'ayant 
pitié dé:luâv jô^vouibffe |e délivnsr de 
rincommodité^ où je le verçois., je 
pôurrdis me fervir d^cesxieux moyens; 
tptt k prfer d'éhtren dainar laTmattibii , 
OU' le poufler par tes épaules 5 fi f étoif 
-plû^ fort gœ lm\ Ces dëuor^aiiîereB 
^Tont égaiemem bonnes pour':obteair 
4'eiletîqiie je me.prop<]feroU , i^i&ràt 
ii^mpêchergoe cethocnnie^iiafëmouil- 
4ât^^nimporte gûMlc èi^eida^té on 
:^'fofoe Tous; un toît^iqirifDit guMly 
étilMi^ foa jp|ir-xisouvemea£ \^*kàt 
^^*ii-^tead6' ^!on:^feaiipsie^.ibk 
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qu*ôn Ty pouffe dé vive force , il eft 
égaltraçftt: à couvert de la pKiyei S'it 
en alloic de mêmefjuant à éviter ren- 
fer , j'avoue que nos con vertiffeurs fe-: 
toient. bien" fondés ; car s'il fuffifoît 
pour cela d*étre fous les voûtes d'une 
Eglîfe , peu importetoit qu'on y en- 
trât de bon gré , ou que r,oa y fût 
traîné pieds & poings liés ; & ainfi 
il faudroit .gager . les plus fort* ma* 
hœtivres oii portefaix qui foient aii 
Inonde, pourfaifir les Hérétiques, dès 
iqttlls fe rtKMitreroient à' la rue , & les 
charrier fur fe cou dans TEglife la 
jflus prochaine ; voire même il faudrpit 
ebfùncer feurs portes avec dçs pétards ,: 
fi le cas y échéoit ,^& les aller tirer du, 
lit, pour tes tranfporter vîtementdans 
quelque Eglife. : ' . : 

<îe que nous avjons dit touchant Je 
droit que l'on a, en vertu des loix de la 
charité , de chagriner &de violenter les 
gens 5 que lîon préfwvedclaraortpai! 
ce ttoyeni eftencore plus vérkable i 
l'égslrd des pères. Ils ouUiérbi^nt tm^ 
leurs devoirs, s'ilrn'ôDoient pas à un 
fils un couteau ou une épée doï)t il 
voudrait fe bleffen Ikferoient obligés 
tnalgré-fes pleurs, y de lui arçacher^ ç« 
aifnes. Slite négligent làrdeSU» le Ueft 



de leur '&h » & s'ils allégtieQt qih 
neveotenc pas ufer eiimrs.lttî decoa*» 
trainfô^ comme: fi c'étok wïdkkuf^f 
lis font paroîcre ou< qii^ils B'otft. au* 
Cune attiitié » oq qu*ii$ en igoorent M 
^îcabi^fr fooétibas. 
- Tôiices ces cho&s nous motâren^ 
ëvidçmmenc , que ceux qui VKPuiiFoiçf)( 
foume^re aii jugement de la raifoa k 
conduite de ia providgioe de Dieu , 
p» tSkppôri'k lapetmiffioâ duprenier 
pécki , pèfdtcient infaiiliUemefX lew 
eau(e , s1l6 n'av^oienc pcmic dfaatres 
mo^tu que de dire que les privil^ 
de la liberté m deivmenc'pss itce yi^ 
lés. t^uoi , leur r^citip^oîc^n » voM 
oùtïoev^^ VAm £09ime fe mue d^ 
hotiwMs » J& inom^ dii»s nosflJBQnt 
qu*il aime mieux hnrépàtigacxkp^ 
chagrin deies contraiiidre à feaoficer 
à une convei^cîon agréa^ble^ oà ili 
étôienc ptèts d'âbalkT de leulr Jîbercé , 

Îtte de leur épargner la dampatiof 
c^nelleqvi%.qnc0iEmiiB.par leijfrfm^c 
at<Mtft I Ob trodtez'-.vaf a ^de feikl 
idée ^: la boncé paceraelle f^ Ménaget 
le franc arbitre , s^abflenir foignei^ 
mant de gênerTacfinâtidn'd'in hop 

m^ ,• qiti'va peiidre pour jamais fou i/Jf 
AO€énce^'& fGPimnçx:^éteiUsAm»i t 
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^fdtât^pj^U&z cda une obfervatioh lé* 
gitkâë des privilèges' de t&< Kberté ? Je 
œ aie point 9&e la pie^mtfiion de ic 
kt^ d^Uiie dMfk & d*M tibiifer , n*ait 
eu quelquefois le caraâerei d^une fa» 
veur €rès*Q)é<?ial6 jf nufis alottis bette 
pettniifion ^empôtte avec elle fimpi^ 
niié de Tabiis : <jeia dwc. ne fert de 
tien dans la caufe qui s'agite ici. 

II. MaiftL Ift'feoonde difficalcë qui 
trfê téfteif pf Dpcdk^ , %â evcone piot 
ÇRibaitâffante que t^iiutT^^ J'ai raifomné 
)Uf<](Â*îd fiit "i^e pt|iâci|]fie 2 iqirâkdiceùit 
^a'ot) aime {ïe-peu^m: être: garantis ^ 
T)U ^^ la MME ^ <M ^dè riiafoinie y ca 
ée^lq^e autr;^ gr^d osiai y à;mei8« 
^'ek • ^- fetir fâtflë'- 'Idôvir une pedce 
peihe, oh "^àkHigéâ^^km faire fenî 

Tif; liat^cMfi^fâftïftV^^t;):*^^ 
Tiafi Mutait poiir léaw isapricei , tdâ 
poar.'feQrsi^uWifés indittatioiis' » fe^ 
rok 'moi^-^nf 4^ de borné ;» x^ôa 
3(£te>dé ei'âàQQé^^&^dÀmikiy ilsifpraîent 
^9 • p^éhi^iis^ à is'etf tâcher ^'ipiasidib 
?AirèièAt p6t é^^ltiitief^ lès ^mfëqiieiii- 
cesf , ^Ù ^d^^^Si^es ^tmi^rs i 
temercfer Aa^Gial^Û-onîeiifiaiiroitfait 
fTtiiifêiiieÂi:: l/ëViâéitiée dë^es propos 
ftiioi^ iautè Bi^ ^eiix «de'^timt le mon^ 
<}ey^&r<)ifiiié (kùr-^f^outei^ qiî'^aiii 
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& Eve n'euflenc confidéré. commeme 
nouvelle favieur , auffi giiande que les 
précéclent69. , Jf s . facc^dçs que Dieu 
leur aurbic dooaéeê^ ^ur l^^mp^i;^ 
fie torater. . ... .; 

1. iVoilàfur>qttCfi roulent. I^ p£inc;ipe^ 
de ma première obfervation} ma|f;p^é- 
ientement. je.me fer^Jlun autre nioyçD. 
J'accorde auKadverf^ires tout ce qu'ils 
d^andent : je coofçn^iqu'ijaét^blif- 
Uitti que puifque rhomcne avcôt re^ 
le. privilège deJa liberté , il lui eue/* 
bit Jaiijgr la poiTeflioà&rprageàpHT 
& à pleÎD, & ne lui faire pour rien du 
monde la moindre iCQnti^JMe^ ( JeKrQn- 
fcMr/qâ'ort. difçî qjif ç^,,n*4jpiiçp/t?je 
wmpj deifaiiVefpiiéf'çrfoniie toJà-Or 
radt par Jes brais ; ou "^ les cijey^K^ 
en ia Jmaftt) pflr tçrrie ^. ^:e;Q^|^jb(éraDt 
il i'efi dur Je regmbeff c^i^e, l'w^U 
fon. Que la liberté. fAt uoe barrière 
abrolument inviolable ; & un p^ii^e- 
^ auquef ilne filt^a^^permif dedon^ 

«eraocune-^tçiHti^/l'X ^^^fm-NTï 
«voit-il «pas aife? di^.inoyje^ ayec\out 

iCila'^pijéy@nif:ia:c|i4tP deVfionime^ 
ibne s-agiflbit point^des'opppj^ràua 
mouvement eorpprel^tr'eft upjjyio* 
lence <h»^ïùSkV^tp: )U c^yagiffî^it due 



feiphfs . crient que la Volon té\he fau*. 
rok être. CDD traiote.) .Sfgluntas;in9n pQ->i 
uficogi ; &âl. y aconcradiétionàdire; 
qu'une. fa^Ff ââit foie forcée ; car roue, 
aâede la ivolonté tik volontaire .ef&Q« 
tieUemém. 'jQr'i|. efl: iôlmiinenc ^us- 
facile à ;Diëu d'îrhpdrimer datas' i^amé! 
des hommes tel aâe de volonté que 
bon lui (emble ^ qu'il ne nous eil fa« 
die de plier un morCeaude toil^. . 
yVdcl^ encQreitiôe Qbferyfttioo plu* 
viébrieure. X^^^^^ ks-Tb^ogienscon* 
iiienoëBt'ijùë DieUxiieid procurer in-, 
failliblement un bon aéle de volôtité 
dans Pan^- huoiâifie ^ fans» lui dter/les 
fonftiohs de la liberté.. Une délefita- 
tion prévensmte^ la fuggeftion d'une . 
idée qui,aflFoibUfle l'impreflîoh de l'iob- 
Jet tentant , mille autres moyens préli- 
minaires d'agir furrefpric & (brt Tame 
fenfitive .♦.font quJà, coup.flïrj'ame; 
ratfennable fait un bon ûf^ge de fa li« 
teté ^ &.fc tourne ;vêrîr le droit che4 
imn y ians y ^écre poiiflTée invîncibicf 
xneilt, Calviii neoil^roio pafecela à Té'-: 
g9r(it<ie Tame d'Adafb ,' pendant le 
temps d'innocence , &» tous les Théo»-, 
logiess de FËglife Romaûie-, fans en 
excepter fe^ Jàîtrémftes , ravouent à 
^éf^ de rEooifQP .péçhe&r; . lis )«i? 
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canQoiflTénc qu^xl peut mérkâ» , :t]«fei*' 
quMl n'agifl^ ^*gvec une^ace , oa 
efficace par el^Mnême, oofiiifiiante 
à un telcfegré , ^m^dle :eft infaillible- 
mène fuivie de foti effet. Uvf^t dooc 
qu'ils reconnoîflfeak: cju^ifoe .affiftaooe. 
foatnie de Dieu ii lAdata^jG àlpucopbs , 
ou ceQementcondicioniiée ^ qu^înfaiHi* 
blemenc elte eue etbpécbé qa'tf^ neiom* 
bât , fe fût très-t^en accorda avec 
Iffif^ge du franc' arbkre , & nîeftt^fôc 
fentir aucoiie coheràkii:e ^ .ni : riea es 
défàgréabtec; & e(itti3fféVj(fco9Ùonà6 
mériter; ■ ■•■"...'?•. ^•■•.•■- ' ' 
. Voilà donc mes adver&it»^hafi& 
de tous leurs retranchements. Diront* 
ils pour leur deitnière refiburce , tfae 
Dieu ne doîtrienala^crfeitufe, âc^ll 
n^a pias été obligé de hà fonmir une 
grâce néceffitiâme ouîiifaiàibleïMais 

pourquoi donc ,' di^ient<>il$ tancôt» 
qu'il a dû âyoir des nwéDâgements pbue 
h liberté humaine t^^ a d6 ocma^ 
vet* à rhomiïie Gevep9éi(ogatwQ , & 
»'ab(lenir d';^ toddier î; èf Aojt-^donc 
quelque chjôfeà^âih'pr^pfe oiyi^tage; 
Mais I^Sàfnt là^ceec^ t imancb ml io^ 

que s'U ne doitrlemàHjtcréatiuire , il ié 
doît^tout àltti-ttiêteey^^ci^ àeps^t 



agir contre fûn eflence; Or ii eft de 
l'elFeoce d'une faincsté , & d'une boaté 
infinie, & qui peut coût, de ne poînb 
ibuffrir riotroduâion du mal rooralâq 
du mat pbyfique. 

Oui 5 repliqueront^ib enfin ; mais 
k cbêft formii , dtr&t eSe à ctbàqBà 
fa fournie ^fùorqmi m as-tu ainfi fâi* 
te [a). Ceft bien dit , & VoiJà 6ù il 
faliott fe fixer. C'efi revenir au corn* 
RieQcème&c de la lice : il axaùit falla 
n'^ p(ànt ^rdr ; car il eft-înutiiede 
('engagjer à la difinice ,: fi après avoir 
couru quelque-cenips , fon eft obligé 
de s'enfermer dan$.fe.!ITiefe. LeDogme 
que les Manichéens attaquent , doit 
être Gonfideré par ks Orthodoxes 
coâ>me une vérité de fait , révél^eclai-i 
rement ; & puifqu'enfîn il faudroit toiji* 
ber d'accord qu'on n*en comprend 
point les caufes ni les raifons , il vaut 
niieux en convenir dès le début , & 
s'arrêter là , & fciifler courir , comme 
de vaines chicaneries , les objeftions 
des Philofophes , & n'y oppofer que le 
filence avec le bouclier de la Foi, 
Convenons néanmoins que tout ce 
u'on peut alléguer de plus fort , en 
ait de railbnnements humains , pour 

, ,0*) Ç^ttre aux Romains y Chap.UL 
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expliquer Phypotheie de rorigme èî 
màlv^HiGle recourir aa franc arbitre db 
rhomme. C'efl: le feul parti qu'on puiflë 
prendre; il faut pailèr par<-là néceflfai* 
rement ; après quoi l^on fètrqdveaa 
milieu d'un carrefour , donb voici, ce 
ipip difoit un doâe Abbédetaejiaaiis* 
}*ai quatre ciiemins autour de. oioi , 
Celui des Calvinifles , celui des Janfé- 
nifbs , celui des Thoiniftes , & celui 
des Molinifles. Je fais bien cdui qu'il 
faut éviter , Jcnaîs non pas celui qu'il 
faut prendre : Quem fagiâm babto , 
fum fequar noniabeo: Là première 
toute efl; contraire au Concile de 
Trente ; la féconde , aux Conflicu* 
dons des Papes , la troifieme , à Ja 
râifon ^ & la quatrième , àSaint F^. * 

. ' • ". .' ; •.: • • 

' * Arc, Méinsçhtimt , fc fémlftitku . 
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A R lus. 

Rius , Chef &' Fondateur d'une Naiirance 
Seéïe, qui nia la Divinité & la Confub-f^^j.^^^^^ 
ftantialité da Verbe , naquit cjans h ^ 
Lybîe, Province voifine de TEgypte^ 
& fleurit au IV fiecle- Eufebe , Eve- 
que de Nicomédîe , & Favori de Con* 
ftantia , fœur de-Conftantin & femme 
de Licinius , contribua beaucoup à la 
propagation de cette héréfié. Cétoît 

»n efprit adroit, un véritable Evêqué 

de Cour , Thomme du monde en un ^^ 
root le plus capable de faire faire for- gtcs. 
tune à un nouveau dogme, il protégea 
Arius 5 & lui procura les bonnes gra* 
ces de Conftantîa ; car ^pn s'imagîpe 
toujours, que fi Jèis femnie^ ne fe mê-* 
lent des intérêts d'une Sefte , fes pro- 
grès ne fauroieht. être corifid^kblei. 
Celle d'Arîus- fe répandit rapiiîfemeni: 
dans tout Fempire-RomâiAf : plufiebts ' 
Evêques rembraffererit' ; d'autres U 
coaibattirsnt: Ce ne firent que tîîfr 
putes dans les vilïes , <&Ton pafla me- '' 
^^ quelquefois desf paroles aux voyes' 

Tome IF. Q 
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L^Empereur Conftantin voulant tç- 
xnédier à ce défbrdre, convoqua ufi 
Concile à Nicée. L'Arîanîfme y fut 
condamné. Pan 325, niais on ne flé- 
trit point la i>erfônne d'Anus, & les 
V^r&$ du Concile éurœt la modéraiion 
de ne le point nommer dans l'Aniâtbê- 
me qu'ils prononcèrent cpntre la Doc- 
trine. Conflantin n'eut pas les mêmes 
ménagements pour cet Hércfiarque :ii 
l'envoya en exil 9 il cpndamna fes Sé- 
nateurs à la même peine ^ il ordonna 
de plus que tous les livres feroîeat 
brûlés , & que quiconquea.uroit la hac- 

^^ dîefl^ de les garxJer , feroit puni du 

Décret dernier fupplice (/i). Voilà un décret 
bîrancdc qui mÏB paroît nôn-leulemênt très-dur, 
uo. niai« bizarre » ^extravagant. Coolbuz- 
tin n'ordonna jçbint la peine de mort 
contre ceu;c qui profefleroient rAffa- 
nifme;^ Se il l'ordonna contre ceux qui 
g^rderoienc quelque Ûqvrage d'Anus. 
Qui vit jamais une plus énorme. d[fpro- 
portion entre les peifies & lesi^utes? 
Ne pèi^-on pas jpii^dre à beaaqoup 
d'Orthodoxie une curîoUté louable de 
favoir ce que difent içs^HérétiquaSri & 
i^e i^arder Ie9 [livrer Tares» comnae le 

(«) Socrate.Hia. SccL lik I, Oi/« IX. 

« ) • • • 
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Too coiîdgtwiî *« feu ? Pendre uahom- 
nte^fîlrfechahip.pouruneel fujec, caa» 
dîsqu\)n laifï% vivre ceux qui font pro- 
feffiondcserrçtvspernicieufea, conte*. 
Bttesddntt:çb mêftieîJivWj.n'efl^ce pasi 

faicbofd du Q^ond^ la plttf ^izarre?) 
AjoiUtf R (jw: 1« çQntfprfatioti d'^rius: 
^ des Evêqôes qui adh^roiencà Ton 
parxi:» étoit cent; fpjs^plws pçraiçîeufQ 
qoeJa ieâure de leujrs livras: il falloit^ 
^oc inf»aCf«r ku(& d4 d^nidr ftipplico 
ce«x i|tti'.fréquieiit;«:Oifiîît jçcjj m\h ? . 
QUe^aes,Âweaii$ précendf n t qu! Ai 
îim a^Htira^ i^ terreurs daos le Coocile, 
& qfit'iin repentir ijtn^léJefic recevaif 
à lap^H de l'Eglife, & erapêcba mên 
me q«e l'ÉiPperepr ne le bannît. Mais 
ce imlm^t|.^e B|trpniq$ a adopté fuc 

kftî ide.Sitoi |ér9me,, nç we paroît 
paktfoatfioaWe,: Sç^j^meno: jçipu.9 ap^ 
prtqdl^ue la dî^raçe de cet HéréGar-. 
qU^' nefut pi9 longue , as que Condan^ 
tîn le ïappeUa peu deitmp» aprèsj la clô* 
Vm d«iîîQ?flciJé (»î)iOa rajoute, quô 
TEfeiper^r $'4i:«i^ laâflTéî peifuadçrr'da 
l^rAçitoxie. d' ArîMs^ par uneaprofet 
ikw ^e iFii ^ué c^e Nov/ate^r itu préfent. 
ta ,«cHvît en fafayeurà plqfieut$Evê7 
^ue^ ^î létqi^t à&ei&blé$ a Jéruiàlej» 
/.i-^iJSipcwïwxî» /.^,tH; C^ 3CVJ.. i. 



pour la dédicÂcë du Temple; que ces 

Evêques , partifans fêcrets de VAm- 

nifnie , s'empFefTerentde fàbroudre j& 

le reçurent à la communion ecc\éùdiir 

que ; que pour rendre fan triomphé plui 

complet, ils tentèrent de le récdncilier 

auffi avec TEglife d'AlekamJrie , dont 

Saint Athanafe , grand adva:(aired*A- 

riu&, étoît Patriarche. Ils profitèrent, 

dit-on , de rabfeQce ide ce Prélat quela 

Cour âvoit bannie & ite altoient pro* 

céder à tàle^éêdereiR^oni^unicatioD, 

loVrque le peuple is'ailènibia toftiiuitjiai- 

rement, & l*efufô de ^admettre. Oâ 

prétend que Conftantin averti dç la 

continuation des troubles , fit Yâiiit 

Arius à Cohflâiftindple ^ : & qu'^asC 

obteni^f de }ui la figtiat^re <Sa t^ùrthu^; 

faire 4^ Nicée^, ^ ehloî^nk'^tix Evè^ 

quesalorâ aflbmblé»^ ConftffntiDôpIe» 

de radmèttrê à la paix <}e^ J'Eglife. Le; 

Fatriarchede eette^villeaydnt'rèfi^âe 

rabfûudre^ Eufebeiie laifia p^itdepajp 

fer outre, ^^'^iîQiiduifit ^^m^ dM 

la>principàlé EgÎTe ^ accompagn^^^ii 

grand nombre <le gènà àuÀifèm^^pàiâ, 

Mais edôiniie dtf^appro^hdftidé^lâ plifeâ 

de THyppodrôftîe , Ariu» û ifentaflc 

preifé d^Mii beJoiAôàMiër^^fé l^tM 

la hâte dant tes IllrÀies: pubË^s ^ & 
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mcçrot fi^r Ip ch^txtp d'u^e rupture de 
boyaux , tous fes inceftins s*éçanc ré^ 
paqdus ^yec le fbye & la rate. Voilà 
ce cmq raconte, le P. Maimbour g ( c ) , 
W, . i^P^ <^(ce more fous ; rannée 

De fort favaots hommes rejettent 
cette chronologie de Maimbourg , â^ 
combattent même la plupart des fait; 
gu'4« alleg4ie. Henri d^ Valois fou- 
tient que 1* Arius guji prjéienta une prq« 
feifîon^ de foi à Çonllanûn » & qui à 
la prière de ce Prince $- fut abfous par., 
les Evêqaes aflemblés àjérufalem y 
n'étpit point le Fondateur de TAria* 
nifine. Il a0ure , & il pri>uve paf dof 
témoignages très-^authentiqûes', que cet 
H^sé&irqaemourat hng^etnps avant I9 
Convocation du Synode de lérur^lëm. 
Pour lever les difficultés tirées du té- 
moignage de THiftprien Socrate, & 
de S4 Athanafe, ;qui difent formelle- 
ment qa'Jrius (g fis Fauteurs jurent probaWe 
<iUms. au/Concik ffc? Jétufakm , M. q»'" ,y » 
de Vakns prétend qu^l y a eu deux Axiut. 
Arius, Tun fondateur de TArianiTme; 
Vautre Hérétique Arien. C'eft à ce der- 
nier qu'il attribue la plupart des évér 
nements , que le P. Maimbourg met 

( O Hî(t de r Arianifè« , Liv. I, & JI, ,. 

Q"j. 
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T le Compté de Tautre Ariu»(^)iSt!r 

ce pied la mort fiibîte de FArius de 

Maîmbourg y où les Oebodaxës ont 

trouvé taittdeto^^fteïesVteéte hiort^ 

dis* je, tfauroit rien de fbrl «érvdt 

leux , & i\ faudroît beaucoup rabattrê 

â^s décIamat|oh$ : car- on ne* peut pla- 

eët cet ëvënement qa'aprè» te tenue 

du Concile de Jérufâjënf, & tfil efè 

prouvé qu' Arite rÎKrèAartjaè mburur 

tong- temps fevailt îaèonvoçîttîôtt'dé'ce 

Synode -, y faut quece fok Tatf tré Atîus 

qui expira de cette mâmere: L*ott au^ 

la dphc brou4llé1e$-tèmps Slèsëyéne^ 

ments , & lés AnnaîMieSàurohtattrîbué 

à ûri ftul petfôrrÂage fCé qui apparté* 

Mt à deilS- H eift étrange 'qti^il y aft 

fi pQQ â'^ftdft& fr^ti i^iêmét 

dans l'Miftoire Etiféfîôftîque f oh ne 

fauroît avérer l-elïîl ^^At.îii^j la durée ^e 

cet exil, & d'autrejS faiis^^Uabres. Vu 

bon Hiftorîen nous eût a& moins dôtt^ 

Hé la fuite' des événëmé^csîpnQcipa!i% 

La Seéèèd'Ariés fié pé^it^pas av* 

Ion Fondateur : etlë a flibfifté 'aflet 

long>temp6^ & avec éclat '^ en divers 

,pâïs du hionldél Je fuis furprfe qu*un 

BJiniftre, qui paiue pour habité, Ht 

' ' ' '. .' 

(rfï V^lefii noce ^ in Socralis *L«i^^ la r>/» 

XXVH. * < ' ' *' • - '' * 
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îghoré UTj fait fi îiotoîre, & qu'il ofei 
dire quis rArianifine ne fie que pafler , Err<;af 
^mme un torrent, & qu il najamatS(\xe ja- 
fakun grand corps dans TEglifé ( ^ )."«"• 
On ne peut pas dire pour l'excufer , 
^ue c'eft une de ces faufletés que Ton 
avance par furprife , & faute cFaf tén^ 
tîon : il a donné ce fait comme une 
Remarque eflentiellè & fondamentale 
de fon fyfïême fur la vraie Eglîfe , fbit 
opinion étant que Dieu n*a jamais 
foufièrt que les Sodks qui attaqaoîent 
tes dogmey fondamentaux- fubfiftaflent 
long- temps. Dieu nefauroit permettre ^ 
dit-il , que de Grandes 'Sociétés chré* 
tiennes fe trouvent dam des erreurs 
mortelles , Éf qu'acnés y perféverent 
Long -TEMPS r au moins à juger dès 
cbofes par r expérience , nous ne devons 
pas croire que cela fait' poOtblè 9 puîf-' " 
que cela nejl pas arrivé. Nicolle , Pe- 
liflbn , & d'autres Ecrivains recom- 
mandables ont donné Jà-deflus des le» 
çons à M. Jurieu. On lai a fait voit 
que TArianifine a fubfifte avec éclat 
j^lus de- 300 ans ; qu'rl fut pendant 
près de deux iiecles la Religion domi* 
nante en Efpagne; qu'il monta fur le 
trôpe dans TOrient & dans l'Occident ; 

it ) jttricu I vrai SyMmt de rEgltfe. 

Q iv 
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qu'il regnx dans l'Italie ^ dans la Vtmf 
ce, dans la Pannonie, & dans rAfrir 
que (/). Quant à fa remarque concer- 
nanties Hérédesfondameotales , on Id 
montre évidemment qu'il s'enfuit de 
toute néceflTité !<>. quei'EglifeRomair 
. ne n*en(êign;i jamais d'erreurs capit^r 
les 9 & qu'ainfi les Réformés font des 
Schifmatiq^es ,.& des rebelles* 2^. Que 
fi les Sociniehs & d'autres Hérétiques 
venoient à fe multiplier ,"& à .faire un 
£rand corps , on ne pourroit plus les 
regarder commç des gens qui atta*- 
quent & qui fappent la Religion par 
jfes fondements, 3^. Que le Mahomet 
tifme même a confervéks; vérités fon^ 
damentales (g). Voilà.des pbjeâions 
aufquelles la chicane la plus outrée ne. 
fauroît répondre. 
Sa nnuf M. Jurieu n'a pas moins compromis 
▼aife fci. fa; réputation, lorfqu'il a dit quVnn'a 
point employé des Lois pénales contre 
rArîanifme ( i^ ). Il ed remarquable qae 
ce Miniftre étoit en France , lorfqu'il 
avança ce paradoxe intéreflë : il troa- 
voit fort mauvais alors qu^on employât 



C/) Voyez le fanus 
Cûtt4r.mn rejeratu , p.* 87. 

( O Ibid. Voyez auffi 
PelidOO « Tt4fiexiént fnr 



p. 4aa ^ 

(A)Juneft, Pr^irvâ- 
tif contre le tbaniemsl 

dt Religion , p. i^ 
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r^utorieé du bras féculiefitrontre les 

Novateurs ,. .& c'eft .c£ qoi lui faifoic 

dite que rEglife a fouffert des perfi^ 

cutms , mais qu'elle n^en a. jamais 

fait \ jqu^olle n*a point retidiA la pa^ 

reille au Paganiflne ; qu'elle D^a point 

armé V autorité des Conjiantins ^ des 

Théodofes , cçmme les Payens avoienç 

employé 7w éfées des Gérons ^ des Ma* 

ximins , des Decies , des, Diùùktiens j 

que dans/es démêler avec les A ri-êns , 

les Eutycbi^ns^ fif les ,auîres Héritti 

ques^ elle rie s'eji feryt que d'èxbôrta' 

lions j que de raifonsj que de Conciles; 

Ç? d'atttres armes femblabks (î). 

Depuis cjue M. Jurieu a quitté la 

Frarice, il a mieux étudié les Anti- 

Qiûtës Ècfcléfiâftiqoes V ou du moins 

fa tranfplintatîon çn Hollande lui a 

fait changer dé ton. II a ajjpris à réfu* 

ter !^ tolérance par Pautoritç des Ce»; 

ftavttnt^ des Théodofes ^ & d^s Char* 

lè-Mag|nes i & il n'a pas craint de. di-» 

re que lé Pagàmjfûte férbît encore de* 

bout ^ Ji Confiantin ^ fes, Succèjfèurf 

n^'fl^îeni éni^layè leur aittorïiè pour, /'t*^ 

fco/fV ( iS: ). Le principe fecret de ceS 

variations , c'eft 'que -M. Jurieu trou* 

• 

(0 Ibià. 
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voie bmytï Frmce^'on ^àr^tki 
Réfraâairès > & .. qu^lL ^n*appnmvoi£ 
point qu'oâ eût pour eux en .Hollan- 
de la mênis coûde/c^ndassce*, Qq'oo 
vknae nowdirc^iiès cela^^ : 

Ç«2mc^ y W9 ^ni^m»!» mwtéttt $ ^i hmtu mj^rt iurrmrt» * 

U y a une Foi locale, &■ une Foi à 
temps, dont on. n'a point encore parlé 
dans les diyi^Qstlu genre, en les ef- 
peces^* -, .' .^ .' . ':_ ,^^ 
. Il efl; certain que leis Ariens jouè- 
rent le rôle de CoQfefleurs'&de Mar* 
tyrs fous le jegne de Conflantin; Sous 
TEmpire de Confias tins &dç Valens» 
^ ils chapgerent de perlbnna^e , .& de^ 
vinrent perféçuteur^. (Is traitèrent mê- 
me les Ortliodoxes beaucoup pJus du*- 
rement que Confl^ntin n^avoit traité 
Iqs Ariens. Enfin cette Secte pçrîç par 
la voyç de l'autorité. Marîaria témoi- 
gne qu^çRecarede eut la gloire de l'a- 
bolir 4?n Elpagiaer èc qu'il fut.aflêz peu- 
reux poujr^ venir i b'out de qette gran- 
de entr^priie , fans: répandre, béiaucoup 
de fang, & fans fair^murmurer tes 
peuples (l). Mais fi nçus aVion^ des 
mémoires ndeles touchant les plaintes 

- (O Mariai^ , Hfi*»* Hlt^an. t>». P, Cfip. xw. 
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que .firent les Ariens, nous verrioni 
fans doute un fort long détail de vio» 
lences. En tout cas îl réfulte du narr^ 
de Mariana , que la réfiftance de ces* 
Hérétîquesfut très-foible , & j'aîmeroî$ 
mieux conclure de là que l'opiniâtreté 

n'eft pas toujours ' le caraftere domî- 

nant de Phéréfie , comme certains Con- L'opinià- 
vertWeurs voudroient lé perfuader , que ^®^*^/i'?^ 
dire-avec le Pcre Thomaffin, quonjoursie 
reconnut à la mauvaHe diéfeiife que fi- jomkfant 
rent les A riens , que ce lî'étoît que pour de l'Hcré- 
h menfonge- qu'ils combattoient , (f ^'^' 
non pour la vérité , qui e/i feule capa- 
hkj félon notre Oratorien, de domi- 
ner ks çCprits raifonnables 9 6? à^ leur 

infptrer de la fermeté ( w ). 

Ceft une faufleté de fait que l'He- 
réfie d'Arius, touchant là confubftan- 
tialîté du Verbe , ait été enfeîgnée im- 
plîcîteniait par les Pères de* trois préf 
mîers fiecles; Il eft bien étrange qup 
M. Jurîeu àît encore avancé ce men^ 
fonge : vçîîlà Wérf cfe erreurs dans unjt- 
même matière i'où'îl étbit fi facile de 
rehcontrerle but. Céft iniiter ce Gla* 
diateur, quiétoîtfi mal adroit, qu'U- 
ne put jamais frapper un Taureau :: 
Taùrum toties' non. fcrire difficile vft:, 

C'rti-iThomaflîû de VXmJk dé rEgnfe. 
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QuoiquUl en (bic on a montré à M. 
Jurieu, qu'il a eu tort d'avancer dans 
fes Paftorales que dans les tnremiera 
temps de TEglile naiflante y les Pères 
ce croyoient pas l'égalité des Perfon- 
nés de la Trinité , & qu'ils admettoienc 
une génération temporelle du Verbe, 
à laquelle la féconde perfonne dévoie 
fa pleine & fa parfaite exin:ence. Il eft 
clair que ce fentiment ne: diffère de 
l'Arianifme que du plus au moins, & 
' quîil fenverfe la Trinité éternelle des 
. Perfonnes. Mais il n^efî pas moins évi- 
dent que les anciens Pères n'ont ja- 
mais enfeigné rien dé tel , & que c'eil 
jBétrir indignement leur mémoire que 
' de leur attribuer de pareiù dogmes. 
Mauvaifc J^ °^ voîs prefquc poiiatd'Auteur, 
querelle ]qui ne faflfe un crime, à Àrius d'avoir 

Aiiufc ^5 ^^ chanfon le formulaire de fa 
créance, pour qu'il fût àJa. portée de 
toutes fortes de gens. On condamne, 
^ la matière , & la fo|*me de ce^poé- 
fies : il pourroit bien y avoir du préjugé 
dans tout cela. On a une trè^^-^grande 
raifon de condamnçr les héréiies : on 
dqit plaijidre ceujs qqi les profefTeqt de 
bonne foi , & avoir en tibrreur ceux qui 
les enfeignent fans les croire; car de 
tels Douleurs font des mpoftres'd'am- 



/ > 
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bitîon & de malice. Mais je ne iàurok 
comprendre qu*il faille faire des crimes 
particuliers à des Dofteurs Héréti- 
ques, de ce qu'ils fe fervent d'une mé- 
thode propordonnéç à refprit de$ fim-, 
pies, pour les ihfjtruire félon les feufles. 
lumières dé leur confcience. C'efl: le 
cas où fe trouva .Ariu5. Il s'avifa (de., 
faire diverfes chanfons pour des Maté-, 
lots, pour .des Voyageurs ,' pour ceux, 
qui travâillem: aumqulin , & il en a voit! 
auifi mis en air'/quelquçs.autriBSî ^'il. 
croyoit capables dç toucher ies Seélar 
teurs felonv leurs différentes difpofi-, 
tioris ; tâchant d'infpir.er fon impiété, 
par la. douceur de fes chants atyc per- 
îbnnes lés plui fimples & les pfus groC- 
fieres....,: Mais fa Thalie étoît ':beau-i^ 
coup plus cél^bxe que tous. Tes autres 
ouvrages. lien avoit emprunté le nom^ 
& le modèle d'un ancien Eoëte nom-. 

mé Sotade Ce Pôëcej burlelquc 

^voit. affefté un ftile fi moj^dâns cette 
chanfon 3 & la cadence en étoit lî dffé-» 
minéê^ que les Payens mêp^s le .trai-r 
toient:avee le dernier mépris j corn^n^ 
un homme . ridicule, . ... i .-. . . . Cétoii; 
à rimita^tiori de cet Auteur qu'Àrija^ 
avoit donné à fôn ouvrage le nom de 
Thalhp quî'fignifie jprciprcment un h^ 
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ftin 9 & une aiTemblée de jeunes gens, 
ôu une chanfon faite pour être chan- 
tée dans ces fortes de feftîns) («).^ 

Encore un coup , blâmons Arîus 
d'avoir été Hérétique , mais non pas 
d*ayoîr mis en vers un formulaire de 
foi. Autrement nous donnerions Keu 
aux Hérétiques & atir Iilfîdeles de 
condamner nps chanta d'Eglife, nos 
Hymnes, & nos Cantiques, dont les 
vers & les aiw , quant à la mefure, 
refTembleht aux chanfons. profanes de 
lX)péra. Généralement pariant , il vaut 
mieux que chacun dans fa Religion 
chanté des vers de piété, que des vers 
lafcifs & fatyrîque^. Le Matelot & le 
Meunier Arieqs , dans, le malheurd*être 
Ariens , faifoîent mieuxde chanter leitf 
catéchifme , que' de chanter leurs 
amoùirs. Je mets ici à part la matière 
du'Pbëmç :n& pour faire voir en part?- 
culiér auxProteftantslecas qu'ils doî^ 
vent* faire cies inveélîves publiées con- 
tre la ThàKe d*Arius, il faut leur rap- 
pdlèr ce qiie^ îe P. M^îmbourg a dit 
contre les Pfeàumes de Maros qa*iîs 
chantent. H n'en parle guère moins 

defavantageufement que de la Thalie. 

i . . * 



Ce Jnut . là * dî t-iJ ,, Jes. Pfeaumes qu'on 
dfontoit alors , auxqutli * Bcze aj&utà 
depuis le rejte du PJeautJer ^ ^ qui fu^ 
nergMit en musqué, en\ in^ certain mz 
de cbanfon mol ^ efféminé , qui ria 
rien du tout de dé^t (f de majefiueux ^ 
comme le chant de l'Eglife Catholique 
(oy^Oa nâ'peut cout-à-faic niercequè 
raconte Varillas, que les airs furent 
choiGs parmi les plus belles chanféns 
htèmp'^. Mais (i-noitô Voulions récbr- 
qaencesteproches , ne pourriôns-nou$ 
pasr kuacre 4:4>ur' objô^er^ aux Catho^ 
Ûquies certains Recueils de CaAtiqued 
fpirituel^^ compofés parleurs Mi(fion<* 
naitiss fur les airs les j^s bi]rlefi}ue^ 
qQifâf:Châiitent: dans lèf rue^, comtné 
fiït \yxX'*Ekiye d'en Dàye^ & fur*, celui 
WÉti'y perdrez vos pas 'Nicolas. Vous 
tn>tiver€zdes cbanfohs de^e genre par-» 
mi Jes Cantiques du P. Maniai de Bri^ 
ve Capucin , imprimé^ ave<i Pappro» 
bancm dedeux &ô(â:êurs en Théologie» 
}e douce que la Tfaalied^iArius ^ppi'o^^ 
cbâtde l'i»b6rcîûence d4^ ce RecUeib 
•; . • h y ^/: l\ ' ' c..~ '. '.- V- : 
0») MMaii>àiM;gi Htavlre du <^iw^m*.. 
















LE MAHOMBTIS ME. 

r 

T^rîicularitis cmççrn^u.,. la ..perforai 

de. Maboimt.. . .' 

J\Xahdme:ç » Fo^tîatem d'onè 
' Religi<ptn, quii^u^bientôt, &qui a.en- 
core vtne vèsr^^iâde étendue ^ nâquk 
à la Mecque dans r A wbie^,aaVL 
Cède: On n-eft point d'accord foi Tan- 
née àt fanai^Dce, ni fut l^étatdefa 
famille; mai^ përfo^ne ne nk qa*iAb- 
dalla (bft pjsr&:»;& vEmina fa.tneiie l ne 
fujQTent pauvres; AhdaUamaurue deux 
mois avant la tiaiflance de Mahomet: 
Emîna> le. fuivit ru bout de fisuans!» & 
Abdolmutl^., .père d'Abdrila;^ itfiou- 
rut deux gn^.sô>^ès dlje. Il faHaiLque 
C(|t enfant î^xBévé par Abutaieb£)ii 
oacle* . Abitf il$b. &. jfe. ^ ï&mm iiircnt 

fcMTt contents de lâ conduite de leur 
neveu ; mais n'ayant pas afleto de" bien 
pour le marier , ils trouvèrent à prcat- 
pos de fc placer auferyice d'une femme, 
qui enroyoit des,inarcjbiandifes dans la 
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Syrie. Cette femme nommée Chadî-. 
ghe , devint amoureufe de Mahomet 
Ton voiturier , ou le. conduéleur d^ fea 
chameaux y & Tépouia. Il avoit alors: 
vingt*cînq ans, Quelques-uns dilent 
que Mahomet fe fervk dû fortiléges ». 
pour fe faire aimer dejceççe femme ; 
mais d*autre8 aflurent qu-il n-eut be- 
foin que de fa jeunefie , ^ de fa vigocuTt 
naturelle, qui.étoit fort furprenaote ^i 
comme on le verra bientôt (a)* II. 
eut de cette femme trois SU qui mou*; 
Purent fort jeunes, Sa quatre filles qui 
furent bien mariées. Comme il étoit fu-*; 
j^t auimal caduc i & qu^il voulut; cft«* 
cher k fa femtne; cetce infirmité , ;il lui 
perfuada qu'il n& tomboit dans ces.' 
convulfions , que parce qu'il ne po^voit 
foutenir la vue de l'Ange Gabriel , qui^ 
lui venoit açaoncer: de la^art de Dieu" 
plufieurs chofes concernant la Relir 
gion. Chadîghe , qu trompée , ; OU 
feignant de l'être ,. s;en alloitdire de 
maifon, en maifon que fqn mai^ étoit 
Prophète , iSc par ce moyen elle tâ-t 
choit dp \ lui procurer des Çeâtateurs. 
Son valet , & quelques autres perfonneii 
qu'il fubofna., trayaillerêntiàJa m^me 
choie ;. & cela avec tant de fuccès , que 

• («} Voyez le {• X» au commeniceinenc.. ^^ 
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fesMagiftrats dt la Mecque craignireni 
une fédition. Afin donc de prévenir 
les dëfôrdre^ que la nailTance d^une 
Sefle à coutume de produire « ils ré- 
Iblurenc de fe défaire de Mahomet II 
eafûcavei^d, âc il prie la fuite. 

Le temps de cette é vàfion fe rapporte 
à Tan 622. de TEre Chrétienne. Ceft 
te commencement de TépoquedesMa- 
hortiécani , &'^'efl: de là qu'ils comp- 
tent le* années de Y Hégire. Les Ko- 
réifchice», c'eftainff qu'on nomn^oît 
les gens de fa.Triha , le regardèrent 
comme un féditieux , & comme un im- 
pie , qui s*en€uyoit afin d*é\âter le 
juftefupplice cm'on lui préparoit. Lui 
au contraire , & les compagnons de ion 
exil' , prétendirent être de faints Pèle- 
rins , & des fugitifs pour la Religbn ^ 
& pour la cauie du vrai Dieu. Il y 
avoit déjà long-temps ^ue Mahoinet 
faifoit le Prophète , lorfqu'il abandonna 
fâ patrie , & il avoit fait un long fé- 
jour dans ûnè caterne pour préparer 
feë prophéties. 

Au fortirde la Mecque, il fe retira 
à Medine > accompagné de peu de 
gens ; liiais il y fut joint bientôt 'après 
paf plufreùrs de fes difciples. Il Ae tar- 
da suere à Êiire éclater \^ àdSCm QU*il 
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âhr^tâWiça^établif • fa Religiofn par les 
auines. ïl donàa fou grand écendarc à 
fon Oncte H«tt«a ', & i'ënvoya en 
pairti ave<î crènce Jionim^ Cette pre^ 
miere- teintàtiv^-^ n^ieiit ^ abc4an fuccè^i. 
U Te^tiddô fttt tfés-tiQui^ettf& i il châr<f 
geâ avec 31^ hommes 00e caravane 
d'environ milte Koréillhites , h bat- 
tit, &fit un bocin coâfidé^rab)^. Il îiiâ 
perdit <p& qCKttorze bomtrierr qol ot)f 
été hôndrabiemifat placés ili*MarC]M 
rôtoge^ahôméoaxyrpbi^hcâ Mzviyr^^ 
que des hommes tués au pillage d'une 

caraVaiteV ett fâttî^ fe mBtîer dëlVâi- 
quelet&i &<]e voleun^ptiblics.:. 

A^rés plafkurs' :co»A>at$ bien fltaà 
importants^, Mahomet (^'rendit maître 
de la'Mbéqtiè l*ari gâeriiégiiie. U moiiî 




ques Hiftorien^a 

Il i^eftfpàg aiffi deii^t^mrtevraîid^i 
tai) dé ésaëlioàs»; cair fi iesËcrivain^ 
de &'8©aie -tsnt în'veAté iftîHe fàble$. 
pour îlliôrtôfeti^ ilu'y a poïnt#appsU 
renée qœ fesadverfaires-^ibîent fait UQ 
fcrupiîIe'd^débiter'ptafieii«rstneiîfobgés 
ctmtré hii;jC^(èftoneel|ofebîÉn^iotabff 
qu|il ^it dit lui:m^m€i qu'il nç.lairoit 
point* de mcraofes : cepeiodant fca 
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Seâbleuri ilui en aCtribaeo&^bcAqeçmp 
( b ), Il aimoic paiEcnoéme^Qt lea fetn- 
mes., & l'un copipce dés chQ(ès;bîea 
(ît)gulîere$ de fa vigueur à cet é^urd, 
SalubHcUé fat iàif9i dptiEe caiif^fU'il 
permit: la polygamie avec ^pii^t^uev 
bornes (^) , & le concubkiage fans ao? 
cune fiéfcrve. H ti'-qft p^ être le feul 
qui JQiÂc de ce privilège , quQÎçae 
pouf rinpeiteil ait eu^J'auds^e dei'iih 
terdin5â.fes5eâ;ateup$:, &des'€adon- 
«er la per^îjffion pajrruftprivilégg: fpé- 
cial (d). : . 

Mille Hiftoriens rapportent de lui aa 
conte fameuK ^aAqQjei;oo;Aioi}bKjé.de 
joindre âne cireonfta^CQ efl^eiejie. 
Mahomet , dicton y (.fterruada- w p/us 
fideJe de/es dortieftiq^e^s derdefcewre 
au fond d'un pt)ics>^ qui étoit proche 
d'un grand chemin^ afîadèeci^i.iprP 
qu'il pafleroit en cqnipligdîe d^ne 
grifind^ multitude de^ple?, quije lui- 
voit-ôrdîtoaiifetnQnt , Mahomt éfi feiîif»* 
iùtHé.detI)imiii^l»me$efi li,Iàenrabné 
é^Dhfà^ Si cela étant ^r«vé.de la fa- 
j;oh (|ir*il avôic prOpofô ^ it remercia 
îoudaîn b diyîné bprtté d'an témoi- 
gnage fi . rètnarquabk ; )& . pf îa tout le 
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pedifte quMô iîiivbici de combler ^à; 
lliisure même ce^^uits, & de bâtir au ' 
deflltô'^utae petite Mof^uéei pourmar- r 
que d'un tel nâr^de. Et par cçtte mv-^ 
véntîon , ^e pàuvte domeftiqûe futPiti--o 
coiitiifèdtiafiK^mh^é & e^revelifMs une^ 
gFêk de daiHoux'^ qui lui ôtèreiit bieai^ 
le vm/èrî âe jamais -d^oouvrilr lafâuf-f ^ 
fêté de <re miracle ,• Excepît fed terra: 
fonum y céramique loquaces) (e). On 
a^xrâbiiëdè nout apprendre comment ile • 
public a fu que Matiomeft faboftia^^ôt 
h(mm. ^i n*avt^onearinduftrie^e 
ruppôfefîque ^ -nififérable avoitrevélé ^ 
tout le fedret i> là femme , qui ne man-^ 
qdrpM' dë^'lè divulguer'', dés^qu'elie 
eut ^prî» la fin tragique de^fon mâ^* 
ri? Le8<^fbôtB Iktinrqile ^âiidé' citè'^> 
ne. folïtttu^Uîie Higénieufè' ^pplîfcatî<:>n- 
d«ne'^iipWnftanG^fde te f^blede^Mî-- 
d^sr mais: çelà>n^éclà1r(!it rien , & infî- ; 
nae4néijae^qi/oo:né^'8''eft: jainai^ âvifô' 
dW^«j tin dënoueitiént , ou «ne. 
éàufe de là î ^tfef couverte , du pot • aux^ 

£'Ufi<9ék|44»4^p&f«]neii&^^^ 
qu'on ait débités touchant Mahomet , 
eftdo'dSw qu^ba^étéCardii»! (/> H; 

<'0 ^avidé ,' Coups d'E- î (f) Bcoevùtd aimdtâr 
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y .aètt même daas la Co^imumoftâei 
PrQCeftants^ q^aelquès Doâears qui font 
pris -peur rAàcecbrift« |!S ne fçaurois 
croire que fon cadavre «ikr^é maogé 
dei.cM^aa, comitie phifiçuis ie débi* 
teoc Le Fere Louis Mar^ci « raolpa 
de remarqua = que les Cht^tiest. Eont 
dé» reproche» à IajSç£le deiMsJbNDSoet, 
qui témoigneac tant d'igi^r^n^ dç^ 
faits véricablep > que cela fait rire les 
iofidel^s » & 1^3 >ref)d pioft opyti^res 
dans leurjnfid^téi ' . •: 

Las M^mtmt «W potir .ce i«r- 
Ibnna^e w»e^tj"ife:grarî!tevvén^suon 
(g) dooe ils ddoaent'des eiéttiolgna- 
ges l^ieaparcieuUers. lis foaf die^|ïe)^ 
rîpagçs fo|c deVots à, ta ville 4e fa 
i^aiiHince , iSc kfs^W ^tl eft (qb fpm- 
t^aUf U ç^rç plûfîeurfS pf^di^icf^qui 
««naçeni dcpilis Jtoilg-<ieftip^W.ÊWao- 
miétifr^e.. On ;rac0n^ que Mpl^^c 
iot^rc^è .iC0mbie».^U4:€toit rfa Ret 
gbn» montra fes doigts rpteo^us 9 & 
Toi» prétend qsSu^î^tfiâAiftpit qu'elle 
dureroit mille ans , & qu'ainfi elle fini- 
?QkI*|^a 4639* Jetfe8«««i»>t>fiint fi 

Dantô:ce qui n*eïl guère i Mahomet a été le Cnef 
moins i^bmrde , que ce'l des Nicoi|iïce&. 
t<i^4it le Ûl9,r&iew| du j (s) Voyç* ]e J.X' 



le calcul ed: bien jude , .& oe m'iH 
mufepasà réfuter de rembl9ble9 cho* 

Je dois dir^ en faveur des Auteurs 

Cbrétieq3 , que ce font les. Seâ:ateur« 

de ce faux Prophète qui octc débité de 

lui Jes fables les plus ridicules Cb).]c 

m'étonne moiJX$ de fa hardiefîè à Té** 

gard de la promeiFe dix Parada , qu« 

deceHe de quelques Auteurs Arabes , 

qui fe vantent d^avoir lû des exemplair 

res de TEvangile , qui contenoient des 

cbo&s touchfint Mahomet, qu'ils pré« 

tendent, qioe les Chrétiens ont effacées 

(f ). Je ne fais C Ton doit croire ce que 

direfic quelques-uns > que M^OtnAt 

dédva qu'il n'y avait que le tiers de 

rAlcoraji qui fût V^ric^ble ;!.c'efl:le 

Peré Jofeph de Sainte Mariejî: Carme 

dcchauffé:, & MiiTioonnire Apoftoîî^ 

que^iis ie Royaume de MaUbar, qui 

nous apprend cette particularité, (*) fus 

le témoignage des habitans de Maicat}^ 

qui fe piquent d'être les plus fidèle» 

obfervatei»*! de, la toi Mnfulmahe, 

M^ybouiet > difent-^ils > dédtdra qu( 



i) 



- (A!) Cô&ftdxeK .le '4» I ^um .p. i^j , & firivi 
Vu. . . m Dans le livre in* 

Spccimcn HUlox, Ara- 1 fi^indià oùttAH. 
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oé douze mille paroles qui fe trouvem: 
dans l'Alcoran , il n'y en a que quatre 
mille de véritables. Quand on les ré- 
fote fur quelque poinc , & qu'ils ne 
favenc comment fe défendre , ils met- 
tent cela au rang des huk mille faufle- 
tés : Voilà cm fyftêîne bien commoàe 
pour fe tirer de tout mauvaispas dans 
la difpùte. 

Qui voudra voir une fuite cfarono- 
logiquedes a6i:iom& des aventures de 
ce faux Prophète , fbûtenue de fort 
bonnes citations ', & d'un beau détail 
de circonftan^es , n'aura qu'à lir eFou* 
vrage de M. Prîdéaux ,' intitulé la Vie 
de Mahomet, Il a été traduit d'An- 
glois en François, Ce qu'on rapporte 
de fès amours efb aflez étrange, fi éwît 
jaloux aU'^uveraJÀ point » & il ne 
làtfla p?[s à^ptenàté patience par rap» 
port aux gatanteriss de celle de fes 
épou&squi lui étoij; Ja fdus cbef& (i)« 
Il ne put jamais fe télbudre à la ren^ 
voyer ^ & il fit intervenir les grandes 
mâchities 'dfe ^ fes tévélatiôns , pour 
faire ^nfiM-4;e quti Fon cëfiat demâ&e 
d'elle , & de fe fcandalifer de fon ami- 
tié'pôur Une époufe de^maû^s bruit 
Çqs Sedlateurs. crurent ^ enfin ,qu^elle 

étoit 
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ëtoic honnête ; car ils reçurent comme 
des Oracles rincerprétàrîdn ' qu^eHe 
donnoit aux paroles de leur loi. 

On a blâmé M. Simon de certaines; 

chofes^qa'il a publiées , ,qui tendent Jî 

exténuer. i!infamie du Mahométifme; 

Voyez le dernier Chapitre de fon Hi\ 

fidre Critique de la Créance & des 

ùmumes ùi Nations du Levant. Mais 

s'il a xaiibn quant au fond ^ il mérite 

qu'on le loue; car il ne faut point fo-^ 

menterla haine du mal , en le peignant 

t)1as noir & plushaïûable^u'il nei'eft 

effeëtiyem^nt. 



-*. • -- 



.5. If. 

-■ i . .... 

Si Mahnmet étoit un tmpq/ieur^ m s*il 
n'étQtt Jimplemeta quun fanatique: 
Raifins pour & cùntre. 

Il y a des gens qui s'imaginent que 
Mahomet a pu croire ce qu'il difoit. 
Voici comme ik raifonnent. Tous les 
Chrétiens demeurent d'accord que lé 
Diable eft le vrai auteur du MahométiA 
nie, & qu'il ne s'eft fervi de Mahomet 
S^è comme d'un infbument , pour éca- 
wir dans le monde une faufle Religion, 
il faut doncdire que Mahometfut livré 
TQtne ÏF. R 
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au Diable par la providence de Dieuv 
& que le pouvoir que Dieu donna au 
Démon fur ce miféraWe, fut; beau- 
coup moins limité que le poiuvbir qtCon 
ïuî .donna fur Job ; car Dieu ne lui 
permit point de pervertir TaEse. de 
Job , comme il lui permit de fe fer- 
vîr de rame de Mahomet pour trom- 
peries hommes. Or -fi '^ tel àété-rem- 
pire.duDifiblefur ce perfoBnage,^oar* 
quoi ne croira^t-on . pas qu'il lui*.! 
troublé Tefprit V en lui idfpîraarit 
fauflè pérfuafîon qu'il étqitpcôpbeteî 
S'il a pu lui fijggérer Je. vallcdeffeia 
d'établir une Religion , & de changer 
la face de TArablâ, pourquoi n'auroit- 
il pas pu le féduire, &lui fafciner/e/7- 
fçndemçn t? Quelle raifbn peut^dnavoit 
^•adnjettre Tua , & de nier Tautie ? 
Eft-il plus difficile (Jèpoû^'r U vc^n- 
té à de grands deOeins , malgré les lu- 
«nîeres ôppoféeS de renteiideméiit , 
que.de troi^per rentendement pariiflâ 
fauflà rperfuafion.^ ou ,que xl'indihet la 
volpnté vers 'une.fauffe lumière, en 
forte qu'eBé y* acquiefte coiïniïe à une 
vraie Révélation ? 

. J'avoue que l'une de ces deux.cho« 
fts ne me femMe pas plus: difficile que 

l'autre. îMais fi kDémoâ a pâféduire 

<■ * -> • .. 
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Mahomet, n'eft-il pas ifés-vrai-feim 
blable qu'il Pa féduic efièélivemeot? 
Cet Aomme écoit plu» propre à exécu- 
ter les deflêins du Diable, s'ilétoitper- 
iuadé, que ne l'étant pas. On ne fau- 
roit me nier celaj car toutes chofç» 
étant égales d'ailleurs, il eftma'iiifefté 
qu on homme qui croit bien faire , eft 
toujours plus aéHf, & plus empreffé, 
gu un autre homme qui croit mal faire* 
il faut donc dire que leDémon fe con-, 
juifant avec uneextrêmehabiletédan» 
1 exécution de fes projets , n'a point 
oublié la roue la plus néceflàire à fa 
machine, ou la plus capable d'en aug, 
nienter le mouvement , -c'eft-à«dire , 
9uj1 aféduit ce faux Prophète. S'ill'at 

PÛ. il l'a voulu, & s'il l'a voulu, il 

la fait. 

Ajoutez à cela, continuent nos^Phi- 
'ofophes , que l'Alcoran eft l'ouvrage 
un Fanatique : tout y fent le défor* 
we & la confufion; c'eft un cahos de 
penfées difcordantes. Un trompeur au- 
Jpit miçux concerté &s doéirines : ua 
^médien anroit eu plus d'adrelTe. Et 
^i on. nedife pas que le Démon ne M 
aurore point perfuadé de combattre+'i- 
oolatne , ni de tant recommander l'a- 
«our devrai Dieu ,& la vertu. Cèjâ 

Rij 
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prouve trop ; on en pourroît conclute 
que Mahomet n'a point été Ton iof- 
trumen t. Outre que nous pouvons dire , 
1®. qu'il lui fuffifoit d'oppofèrauChri- 
ftianifme une fauiTe Religion , encore 
qu'elle tendît à la ruine du Pagamfme: 
2^. qu'il n'efl pas poffible de faire ac- 
croire que l'on vient de la part de 
Dieu, fi Ton ne produit de beaux dog- 
mes de morale. Il ne ferviroit de rien 
d'alléguer que ce faux Prophète s'eft 
vante d'avoir commerce avec l'Ange 
Gabriel ; car puifque l'Ecriture nous 
apprend que le Démon fe transfigure 
en Ange de lumière , ne pouvons-nous 
pas prétendre qu'il s'eft préfenté à Ma- 
homet fous le nom , & fous la figure de 
l'Ange Gabriel. 

Le célèbre Gisbert Voëtîus ne doute 
point que Mahomet n'ait été un en- 
thoufîafte , & même un énergumene. 
On lie peut nier , dit-il , qu'il n'ait été 
(ujet à des délires & à des tranfports 
maniaques. Il eft prouvé parletémol* 
^nàge de plufieurs Ecrivains , que les 
likbitknts de la Mecque le traitoient d'in- 
fenfé '& de démoniaque , & que fa pro- 
pre femme le regardoit combie un fré- 
i^étique , qui étoit le jouet des iltufions. 
yoëcius ajoute que certains Auteurs 
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Mâhométans conviennent eux-mêmes 
que Je jeûne & la folitude lui firent per- 
dre Je fommeil ÂTufage de laraifon; 
& que durant la fameufe retraite qu'il 
fit dans une caverne » il s^imaginoic 
entendre des voix & des difcours 
fuivis , quoiqu'en effet il ne vît per- 
fonne {ig). 

Quelque fpécieufes que puiffent. 
être ces raîfons , j*aîme mieux croîi:e, 
comme ron fait communément , que 
Mahonfiet a été un impofteur. Voici 
les motifs qui me font pancher vers ce 
fentiment; i^. Çqs manières inCnuan- 
tes , & ion adrefiTe à s'acquérir des 
amîsr , j:éniQignent qu'il ne fe fervoit 
de la Religion que comme d*un expé- 
dient de s- agrandir. Un Ecrivain defâ 
Seûe en fait le portrait fuivant : Fa-^ 
<!^tus moribus. . . . voce fuavi , w/î- 
tandi (^ excipieçdi vices talionis kg^ 
fuis reddenî , pauperes tnunerans , ma- 
gnates honorans , converfans cum ju^ 
nioribus , pètent em à fe aliquid repulfa 
wnquam abigens , aut fermone facili 



G») Voetîus, DiQiutat. 
T. I. p. 1017; & fûlv. 
Il cite Thomas Maurus» 

in fnfufifintjSe^a Maho- 
fnrtkée. Cap, /, Philippe 

vjuadagQoloy m Jip^u^ 



gU^ coptr^ Acbmedum% 
CAp, X , & aeux Au- 
teurs Arabes ( ^gar8t 
^M'O » cités par 5/Iau- 
rus & par Guadagnolc . 
ibid. 

R iij 
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mn excipiens (i). Un vrai Fanaticpe 
eut-il jamais un tel caraélere ? Entend- 
il (i bien Ton monde ? 

,Un homme qui auroit crû pendant 
(Quelque temps que Dieu lui envoyé fon 
Ange, pour lui révéler la véritable 
Religion, ne fe défabuferoit-il pas en 
éprouvant qu'il nepeut juftifierfamif- 
^fion par aucun miracle ? Or voilà Tétac 
*où Mahomet fe trouva réduit. Les Ko- 
réi(chites lui offroient d'embraflèr fa 
Sefle, pourvu qu'il fît des miracles; mais 
jamais il n'eut la hardiefle de leur enpro« 
mettre : il éluda fubtilement leurpro- 
pofition , tantôt en leur difant que les 
miracles n'étoient plus néceflaires y tan- 
tôt en les renvoyant à rexcellence de 
FAlcoran,N*yavoit-ilpas là de quoi fe 
convaincre foi-même , que Ton n'étolt 
pas appelle de Dieuextraordinairementi 
{Kmr fonder une nouvelle Religion? 

3"^* Une autre preuve que Mahomet 
a étéixn impodeur^ <& non un Fana- 
tique de bonne foi, c'efl que les varia- 
lionfs de fon efprit prophétique réppn- 
doient au changement de fon intérée 

farticulier. Ecoutons ce que dit M. 
rideaux (r). [ Prefque tout fon 

(c) Vi«de M«homet| 



( ^ } Eimactn » apud 
Hottinger , Hiftor, O- 
riencal, p. 241. 



p. 155. 
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Akcfraii a été . . ^ formé pour ré« 
poQcJrQ à quelque .d^ilèin particulier 
gu'il avoic, fuivant.que roçcafion te 
reqjieEoiçi §*il y javpjt quelque chofe 
^ç.nQUveauà mettre fur piié 4 quelque 
jE^jeâign contre lui , oU contre fa Re* - 
|îgion ,. à répondre ; quelque difficulté 
a, r^foJ^dre.;, gBejq^ie, mécontentement 
parmi le peuple, i .a^ppaifcr ; quelque 
Iband^le à ôter ; ou quelque autre cbo« 
ie ^ f^ire pour le bien de Tes defleins; 
«J avoit ^rdingirement rççcMirs à r-^à- 
i;^oG4WrfpQur .quelque nouvelle Jîif* 
iélàtion i ^ d'àbpi^d il faifoit paroître 
dans (on Akoran quelque augmenta* 
âien :pEo©ïe ,à répt>ndre aux fins. qu'il 
le prppt>(bk ak^rs^ C)e .manière 9»^ C10 
^^ a prefqu^ t^f léé compofé en des 
iKcahooil (te <;et(;e naciire » pour pro» 
duireidwis fan: parti l'efièt^qu'il fepro*- 
^ofoît. £t tj&us /e$ Cabmfintateuh 
avouent aflez tei ôhofe » en faîfant voir , 
a^ç. exai^tqde , les raifons pW left 
quelles chaque Chapitre./»* avoit été .. 
envoyé du Ciélv..>. Cela fut . caufe 
des contradiélipns qui fotat .entrées en 
abondance ^dnii* ce. livre. Car à mefu-» 
re que les affaires & les defleins de 
llmpofteur varioien{;,.il fe troovoit 
kuffî jobligé de faiiré viiriec Ces préte&i^ 

* R iv 
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dues RëvélatioÂs ; ce qui efl: '4i biéA 
connu patini ceiix de fa Seâe, qu'ils 
confeflenc tous que cela efl: vrai. GTeft 
pourquoi là où ces-contradiâionsibnt 
telles qu'^is^ oeî^ peuvent pas les fauver, 
ils veulent qu- on révoque ks endroks 
qui fe contredifeni:. Et ils comptent , 
dans tout V Jicoran y plv^ de 150 ver- 
fets ainfi révoqués , ce qui eft le meil* 
leur expédient qy'ib puiflènt prendre 
pour ea- &uver Ues coniradiâions , & 
les incompatibilités. Mais en cela ite 
découvrent exttêmeinent ta légèreté & 
rinconfl:ance de celui ^ûi en étott 
l'Auteur.] 

* Cette preuve d'împofture a beao^ 
*.conp de force. One bbfine pierre de 
touche pour connaître fi ;ceux qm fe 
vanteïJt d'infpitatîons ; y procèdent 
•de bonne, foi , efl:'' d'^xamitier fi leur 
doûrine chàbgô de' route à propor- 
tion que les temps Changent, & que 
fedr propre intérêt n-eft plus le tûême 
qu'auparavant. O'efl^ cequ^ Mahomet 
£t voir dans' lés occafîons dont parle 
Prideaux , & dans quelques autres. 
Cefl: ainfî que pour^ colorer Pinconti- 
nencô , qui Tavoit pouffêà époufer plu; 
iieurs femitiés^Jlfuppofa qae Dieu lui 
9vak révélé que/ cda- étoit^permii U 



ji 'i 



B E B A Y L E. 393 

fallut donc qu'il inférât cet article dans 
foQ Alcoran. Mais parce que Tes fçr« 
vantes lui donnèrent dans la vue, & 
qu'il coucha avec elles , : il eut befpin 
d'une nouvelle Révélation en faveur 
de Tadultere ; il fît donc un article ex: 
près touchant le concubinage des ma- 
ris. Il n'avoit encore que deux fem- 
mes , lorfque Marina fa fervante y 
créature t-rès- jolie , lui plut fi fort^ 
qu'il jouit d/ellé, fans attendre qu'el- 
le fût en âge nubile. Ses femmes 
le furprîrent en. flagrant délit , & s'em- 
portèrent. Il leur jura qu'il n'y retour- 
ne^oit plus , fi elles youloient fe taire i 
wais comme il viola ce ferment, elle;s 
firent beaucoup de bruit , & fortirenc 
de chez lui. Pour remédier à ce grand 
fcandale, il feignit une voix du Ciel ; 
qui lui apprenoit qu'il étoit permis 
d'avoir à faire avec fes fervantes (c)» 
Voilà comme cet Impofteur commen* 
soit à faire le crime , & fînifloit par le 
convertir en Loi générale* Cela ne 
fent point le Fanatifme* t ; 

Il ufa de la mêmâ méthode pour 
s>ttribi|çr le privilège excluûf de côm-? 
mettre l'incefte. Il ofa fuppofer que 
Dieu défendoit ces fortes de commer- 

C') AleoréOi C*f. d$ M»litrihts. 
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ces aux autres hommes, mais qu'il les 
lui permetcoit par une ^race {^rticu- 
liere (d); & voici comme il tourod 
;cet Oracle : O Prophète^ nm te dm* 
fions un ethpire abfolu fur Us époufis\ 
ff fur toutes les fetneUés qtÂi te tom- 
beront fous la main ; fur tes coujines^ 
' fur tes nièces ^ & jur toute femmt 
croyante , qui voudra fe projiituer à 
toi f qui es mon Prophète; cette fa" 
veur fefi fpécialement 6?. exclufioe- 
ment accordée , ^ non à d'autres 
quels qu'ails foieta ( e) Une aventu- 
re fcandakure, le contraignit à ref* 
irçindre un peu les bornes de ces 
fingulieres prérogatives. Mahomet, 
déjà mari de neuf femmes , devine 
amoureux de celle de fbn valet ^ & 
répoufà. Le valet s'en plaignit , & ce- 
la fit murmurer tout le monde. Le faux 
Prophète pour faire cei&r ce fcândale, 
fit femblant de vouloir reftituer la fem- 
hie qu'il avoit enlevée : mais comme 
il ne fongeoit à rien moins qu'à cela , 
il fit intervenir à fon ordinaire un dé- 
cret du Ciel pour s'eli dîfpenfer. 11 
feignit que Dieu Tavoît cenfuré de cet- 



C^') Ibidi Cap. d» Si- 

ah. 

(«)AlcoraB9Cap*i^# 



Hdrtfikut f. cité par 
Hooinbeek^ p. 116. 
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te réfolutioo , i& lui ordonnoit dejg'ar- 
dèrfa dixième femme, fabs avoir la 
fdbkffè de déférer au refpeâ humain, 
qui devok céder aux ordonnances cé- 
Idles. En tnêmi^Cf thps , il (è lit expé- 
dier dans te Ciel lûn privilège txclufîf 
poiir4*adQb:ere. Cepaodatit comme fl 
s*àpperçut tjue cela avoic jette Tallarme 
dans le cœur de tous les maris ^ il cher* 
cba à les raiTurer, en fiippofanc que 
Dieu avoît révoqué. ce décret. & lui 
'd^adoit d'enlever à ravenir les fem^- 
ine«/(f autrui (/)* 

Si h principale caujfe desfuccès éclat atai 
de Mahomet , vient de ce nue h 
' moraîé de de, Légjjlateur s^accmmodoit 
à la corruption du cmur.^ & de ce 
qu'il promettait aux hommes un Pa- 
radis fenfuei 

.Parlons, d'abord de fa morale. Je ne 
vois :point qu^eUe^déroge À celle de 
PËvangSe^ & je vois auccmâ'aire qu'à 
regard des cérémpnieis il aggrave no« 
tablemént 4e Joug des Chrétiens. H 
wdonne la cffcôncifidri , qui pour les 
adultes efl une cbofe bien dure : il veut 

R vj 
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^u'otf 3'^ftbflieIlneâéceruîne$viat)des^ 
c'efl une fervitude qui ti'accommode 
guère k$ gens du monde : il interdîc 
J'ufage dii via; pr c'efl jaot précepte 
i|ulàla:yéritjé;i'e(1: pa$ auffi f^sdepour 
les Eeuples Aikitîqae^» qoe poor les 
jNacions Septentrionales , & qui à coup 
fàv eût fait échouer les Willibrods & 
les Bonifaces ;: mais néanmoins U eft 
incommode dans t;oas les pais, où û 
croît da vin; & Ton f^c par ranciêit- 
ne.Hi(loire:& pai; îa moderne» que 
cette liqueur ne déplaît pas au^Omen» 
taux. Outre cela Mahomet impofedes 
jeûnes & des baii^ èès^miportuns , une 
afliduité aux prières qui di bien péni* 
tle , des pélerinagps coûteux & fati- 
gants: en un hiot vous n'àv.ez qu'à 
conOderer les quarante Aphorifmes de 
là morale (a) , vous y trouverez ce 
qui s'oppoie le plus à la corruption du 
cœur ; le précepte de la patience dans 
Tadverficé, celui dé ne point médire 
de fon prochain, celui d'être cfaarita* 
ble y celui de renoncer à la vanité, ce- 
luîde ne faire tort à perfonne , & enfin 
celui qui eft Tabregé de la Loi & des 
Prophètes , faiies à vùtré prochain 

(i» ) Vous le& trouverez dirnsHotUngér» /7//?#ri'iè 
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te que vous voudriez ^ivous fut fait. 

.Ceft dooc/efaijrçiljufion, q}ie,4B 
prétaendre que la Loi de Mahomet ne 
«'étabUÀ av^ Unt de proinpuciide|<^ 
tarit d'écettdue, que parcç 914'elle ô^ic 
à rhomme le joug des boqnes œuvres, 
& des oi^rvances pénibles ,& qu'elle 
lai permettoic toutea fortes de débau* 
àbes. Si je ne 61e trodipe ,' les feules 
choies» ien quoi elle lâche lenœu^d que 
JXvsUigileja ^rré 3 font le mariage , 
&, la vetig^anœ ; car elle permet la 
Polygamie , & de rendre le mal pouif 
le mal. Mais les Juifs & les Payens n'y 
gagnqient gu^^e ; ils étojenten poflêjf* 
fîon d.^un ufage qui ne Içs génpit pas 
beaucoup à Ciet égard; Hottiogei nous 
donnç une longue lifte des Aphprifmes 
moraux , ou des Apopbtegnies des Ma* 
homécans; On peut dire, fansflatter cet- 
te Religiqn , que lç$ plus ei^cellents pré- 
ceptes qi^'oû puiiFe donner a Thomme 
pour [a pratique de la vertu , & pour 
la fiiite dU: vic^ , font contenus dans 
ces Aphorifme$. > 

i HptUng^ W fait pas même difficulté 
d'^élever cette morale au-deffus de celle 
de pluiléufs Moines du Chriftianifme. 
M. Sinion n^a point parlé moins ayanta- 
geufemwt de la ReligiQO:M^!;^éta* 
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ne par rapport à fes dogmes moraux- 
Ils confiftent , dit-il , à faire le bien , £^ 
à ^Her le mal : c^eji ce qtd fait que 
'lès Mhfulmans examinent Mec join 
-les- vertus i^ les vices ; & leàrs Ca-^ 
ftfijles ne fM pas mains JkMls ^ 
les tifitres. Après avoir rapporté qud- 
(jiies-uns de leurs prindpcs touchant 
la necèflké de la foi , & )a cotï- 
iianeè etl EKeu , & [^humilité , &la 
Tepetttànce^, &c ,. il ajoute : J^fqffc 
fms /Hébcd • fe' refit de letfr mûralif , 
d'atàant que ce que fen ai fàppamé 
fujffît pour monjker qUJeÙe die ejl ; ^ 
7> puis aJJUrér qu'eUe n*eji pofyit Ji rM- 
cbée'que celle de quelques Camjles de 
mjlté fiecle. J'ajmerM feulemèns ^ 
qt^ils ont quantité de beaux préceptes 
ioucbant ' les devoirs ies partic^iers en- 
xeirs leur prochain » dk ih dominent mef^ 
yne des réglés de la cii^ilité. Ils ont 
ûujffi efdrit de ta manière dont on fe doit 
comporter envers fon Prince i Ô^ une 
de leurs maximes ^Ji , qu^it n'^fi je^ 
fnais, permis de le tuer -, Hi fn^me (fen 
dire dûihdl\ fous jféteme qu'il efl un 
tyrfin (*)• ^ - ^ 

Venons àû Pai^dis de Mdihbmet. H 
faivtt cfotiv'ënilr ^ile rdpâfance des plai* 

"' CO «aiw» iflfftv critique ^u UyUu 
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firs fenfuels , qu'il promet à Tes Seâa- 
leurs » pouvoit être un leurre pour les 
Payens , oui n^avoient que des idées 
confufes tlu bonheur de l'autre vie. 
Mais je ne fais fj elle étoit propre à 
tenter les Juifs ^ & je ne crois pas qu'el- 
le ait pu rien opérer fur les Chrétiens. 
Et cependant combien y eut -il de 
Chrétiens que ce faux Prophète fit 
tomber dans TApoftafîe ? Je veux qu'il 
faille prendre à la lettre ce qu'il difoit 
des voluptés de fon paradis , que cba-^ 
cun y aurait la force de cent hommes 
pour fc fatisfaire pleinement avec ks 
Femmes , auj/i-bien que pour boire (ff 
pour manger : cela ne balanceroit point 
ridée que l'Ecriture nous donne du 
bonheur de l'autre vie. Elle en parle 
comme d'un état dont les délices fur- 
paflent tout ce que les yeux ont vu » 
tout ce que les oreilles ont m , & tout 
ce qui peut monter au cœur de Thom^ 
me. Dés qu'on ajoute foi-à l'Ecriture ^ 
on fe repréfente le bonheur du Paradis 
comme quelque chofe qui fiirpaflè l'i- 
magination ; on n'y donne point de 
bornes. Tâchez de vous fixer à quel- 
que idée , vous n'en venez point à 
bout , vos efpérances vous portent plus 
iiaut ; elles «'élancent au-delà de tou^ 
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•ces bornes. Mahomet ne vous laii& 
point cette liberté : il vous renferme 
dans de certaines limites ; il multiplie 
cent fois les plaifirs que vous avez 
.éprouvés , & vous laifTe là- Q^'eft-ce 
-que cent fois , en çojnparaifon d'ua 
nombre où Ton ne trouve jamais le der- 
nier terme? 

Mais, dira-t-on, l'Ecriture ne vous 
parie que de plaifîr en général , & fi 
elle fe fert d'une imag^à corporelle , fi 
•elle promet que Tm fera rajjafié de la 
'igraiffe de la mai/on de Dieu , que hn 
Jera abreuvé au Jleuve de fes délices ^ 
'^vous êtes avertis tout, auffi-tôt que ce 
: font dés métaphores , qui cachent uo 
iplaifir fpirituel: cela ne touche pas les 
:ames mondaines. , comme 11 on leur 
{^rqmettoit ks plaiGrs des fens. Je ré* 
popds que les âmes les plus plongées 
dans la matière préféreront toujours le 
Paradis de l'Evangile à celui de Ma* 
homet » pourvu qu'elles ajçutent foi 
hifloriquement à la defcr^ptibn béatifi- 
que , quand même elles ajoûteroienc 
la même foi à TAlçoran. 
- Je m*explique par cette fupppfition. 
ReprejÈentons-nous *deux Prédicateurs , 
ÏMn Chrétien , & l'autre Mahométan , 
qui pi^êobent. devant des fayensicha^ 
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tun iâche de lej ittîrer à lui par l'étala- 
ge des joies du Paradis. Le Mahométan 
promet* des feflrins &tle belles femmes , 
1& pour mieux, coucher fes auditeurs, 
il leur.dit qu'en l'autre monde les plai^ 
firs des fens (èrorit cent fois plus délî* 
deux qu'ils ne le font dans celui-ci. 
Le Chrétieq déclare que les joieç du 
Paradis ne confifteront ni à mander » 
ni à boire , ni dans l'union des deux 
fexes ; mais qu'elles feront iî vives, que 
J'imagination d'aucun homme n'eft ca- 
pable d'y -atteindre , & qiie tout ce 
que Ton peut fe figurer , en multipliant 
cent fois y mille fois , cent mille fois , 
&c , les plaifirs de cette vie , n'eft rien 
en comparaifon du bonheur tjue Dieu 
communique à l'ameèn fe* faifant voir 
à elle face à face, &c. N'eft-il pas vrai 
que les Auditeurs les plus impudiques , 
&]es plus gourmands , aimeront imieux 
fuivre le Prédicaifeur Chrétien queFau- 
. tré , -quand même oh fuppoftroit qu'ils 
auroient autant de fèi'aùx promeffes du 
Maliométaniqu'aux ^rorheflès du Chré* 
' tièh ? Ils- feroieht fans doute c^ que l'on 
voit faire à unfoldat, qui fait k&joffns 
dé deux Capitaines , dont chacun levé 
"flu monde. Quoiqu'il fe perfuadequ'ili 
foni: tous deux bien finceres v c'at-à» 
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Jre , qu'ils donneront tout ce gu'3s 

{)romettent , il ne laîflfe pas aes*enrô- 
er fous celui qui offre le plus. 

To^t .de mêine ces payens préfère- 
h)ient le Paradis de ^E vangile à ceiui 
de Mahomet, quand même ils feroknt 

?erfuadés que chacun de ces deux 
rédicateurs feroit trouver à fes Dit 
ciples la récQmpénfe qu'il, auroit pro* 
hiife. Car il ne faut pas s'imaginer 
'qu*UQ voluptueux aime les plaifirs des 
ifeâs: , uniquement parce qu'ils décou- 
Jent de cette fource ; il les aimeroit 
.également , s'ils vènoient d'ailleurs, 
^faites- lui trouver plus de plaîfir à 
[[)rçuter Y herbe dans un ddfert , qu'à 

Kapger de bons ragoûts , il quittera de 
m çoéur les meilleurs repas pour al- 
; lec brouter l'herbe. Faites-lui trouver 
plus de plaifir à examiner un problême 
[géométrique , qu'à jouir d'une belle 
.fenime , il quittera volontiers cette 
belle femnoe pour ce problême. Par 
.conféquent on feroit déraifonnabîe, il 
y on fuppofoit qu'ua Mahométan en^ 
;traînero}t après lui tous les Auditeurs 
.voluptueux ; car puifque les hommes 
de ce caractère n'aiment les plaifirs des 
iens , que parce qu'ils h,'en trouvpqt 
poiac deineilleurs , il eft cl«r qja'ijs 
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y renonceroicnt fans aucune peine » 
pour jouir d'un bonheur encore plus 
grand. Que m'importe , diroient-ils » 
que le Paradis des Chrétiens ne four^ 
niiTe pas Jes plaifirsdela bonqe chère, 
ia jouifTance des belles femmes , &c» 
puifqa*il fournit d*antres plaifirs qui 
furpaflent infininient tout ce que les 
voluptés de la terre ont de plus fenû« 
ble. 

Je crois donc qu'il ne fe faut pas 
imaginer que les efperances que Maho- 
met a données du bonheur de Tautre 
vie , aient attiré à fa Se£le les Qiré- 
tiens qui s*y engagèrent. Difonsà peu 
près la même choie à l'égard des J^ifs; 
car il.paroît parpluGeursPfeauniès de 
D^vid , qu'ils fet faifoient qne idée mer- 
veiiieqfedu bonheur de Tautre vie. Les 
Payens étoient plus aifés à leurrer » 
parce que leur Religion les laiflbit dans 
des ténèbres fart épaifles fur le détail 
des joies du Paradis. Mais ne tient-il 
^^à dire aux gens qu'après cette vie 
ils jouiront des voluptés fenfuelles , 
avec beaucoup plus de fatisfaélion que 
.daw ce mojnde,?.Et; qui êtes- vous ^ eut- 
on pu demander à Mahomet ? De qqel 
droit nous promettezrvous cela ? Qui 
V0U8 Ta dit? D*oiiIe fayez-vous? 
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• Il faut donc fuppofer avant touta 
chofes que Mahomet , indépendam- 
ment des promeffes de fbn Paradis , s*e& 
établi fur le pied d'un grand Prophète j' 
& qu'avant que de fe laiiTer prendre à 
Tàppat de fes voluptés , on a été pet- 
'fuâdé qu'il avoit une million célefte 
pour récabliflêment de la vraie Foi. 
• Ainfi les progrès de cette Sefte n'ont 
point eu pour çaufelespromeflesd'un 
Paradis fenfuel : car ceux qui ne le 
croyoient pas envoyé de Dieu , ne 
-tenoient nul compte de fes promeiïes ; 
•& ceux qui le croyoient un vrai Pro- 
phète', n'auroient pas laiile de le fui- 
vre , encore qu'il ne leur eût promis 
qu'un bonheur fpirituel dans l'autre 
inonde. Ne donnons point lieu aux 
libertins de rétorquer contre l'Evan* 
cgile cette objeâion comme s'il n'a- 
" -voit eu tant d'efBcace pour convertir 

les Payens , qu'à caulè qu'il leur pro- 
'inettmt un Paradis , ou une félicité , qui 
'furpaiTe infiniment tout ce que Ton peut 
jtnaginer de délicieux. En particulier , 
abdenons-nous des railleries qui fe- 
Toient fondées fur Tor , les pierreries , 
j& tels autres ornements du Paradis 
^p Mahomet ; car vous trouvez de 
telles chofes , & autaac 4'eipecei de 
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pierres précîeufes , que dans la bou- 
tique d'un fameux Joqaillier * , dans 
la defcription que rApocalypfe nous 
donne* du Paradis (c). Et qu'on ne- 
me di(e pas qu'une ame charnelle & 
brutalle croit plutôt les plaiCrs grof- 
fiers que les. plaifîrs fpirituels .; car 
s'il y a des chofesquîluiparoiflent in- 
croyables y c'eft principalement la ré- 
furr-eâion : de forte que (1 Mahomet a 
pu luiperfuader la réfurreftion , un 
Chrétien lui eût pu perfoader les joies 
fpirituelles; de Tautre monde. 

( tf ) Dans leChap. XXL 

* N. B. Voilà encore une comparaifon cho- 
quante, échappée à Bayle dans la chaleur de 
la compotiition » & dont il faut croire qu'il 
Be fentoit pas plus la force , que de certains* 
difcours trcs-libres , qu'il tenoit quelquefois 
fans le favoir. [ Il parloit des matières ana- 
tomiques devant les femmes , comme au- 
ïoient fait çntre eux des Chirurgiens, hes 
femmes ne pouvoient s'empêcher de baifler 
les yeux , ou de détourner la tête. Il en 
étoit furpris , & demandoit tranquillement 
s^il étoit tombé dans quelque indécence. 
Mémoires d*^rtigny, ] Je n'attribucroispoînÇ 
à d'autre caufe certaines expreffions , & cer- 
taines images hasardées 9 qu'on trouve dan; 
Bayle. L'impiété réfléchie compafle fes dif- 
cours , & ne fe démafque point par de telks 
bardiefies. 
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J. IV. 

Que la terreur des armes fut la princî^^ 
pale caufe des progrès du Maàomé* 
tifme. Par-là on ctmferoe à la Refi* 

* gion Chrétienne lune des preuves, de 
Ja divinité. Jufquà quel point on peu$ 

'fe prévaloir de cette preuve.. 

Mahomet duc fans doute les édatanti 
fuccès de foa prétendu Apoflolac , au 
parti qu'il prit de contraindre par les 
armes ceux gui ne vouloient pas le fou- 
mettre volontairement à -Ta Religion. 
Il ne faut point chercher ailleurs la 
caufe de fes progrès ; nous l'avons id 
toute entière. Je né nie point que les 
divîfîons de TEglife Grecque. , où les 
SeGtes s'étoient malheureufement mul- 
tipliées , le mauvais état de l'Empire 
d'Orient , & la corruption des mœurs , 
liraient été une favorable conjondture 
pour les deileins de cet impodeur ; 
mais enfin comment réfîfter à des ar- 
mées conquérantes , qui exigent des 
iignatures ? Interrogez les Dragons de 
France , qui fervirent k ce métier l'an 
1685 , ils vous répondront qu'ils fe 
font fort de faire figner TAlcoran à 
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Coûté la terre , pourvu qu'on leur donne- 
le temps de faire valoir la. maxime^ 
Cmpelle intrare , contrains-le d'entrer., 
Il y a bien de. l'apparence que fi Mz*. 
homet eût prévu qu'il aurpic défi bon- 
nes troupes à fa dévotion , il: n'auroit 
pas prk. tant de peine à forcer des; té'} 
vëlations, à fe donner des airs dévots 
dans Tes écrits ^.& à rajuflèr enfêmble 
plufieurs pièces détachées du-Judaïfine 
& da Chrifiûaniûné. Sans s^mbarraf- 
fer de tout ce tracas ^ il eût été afiitré 
d'établir : fa. Religion; ;par-t6uc où fesr 
armes auroienï été viâorleufes.? £t fi: 
quelle, caifon^étoitcapasblé de me^ 
faire croire qu'il y a eu bien du fana-' 
tifme dans fondait , ce feroîjt de voîû 
une infinité d'Axticlesdans J'Alcorani^: 
qui ne fseuvent ferhbler nécefilàires ». 
qu'en cas qu'on, ne veuille point, ufer 
de contrainte. Or il y a beaucoup de 
chofes dans cet Ouvrage, qui ont été^ 
faites depuis les premiers fuccès de 
MahomeL- î ' 7 

J'ajodte qi^e cela conferve à la Reli- 
gion Chrétienne Tune des [freuves de 
fa (fivinité , c^efl: celle qui eft tirée de 
ià prompte propagation par toute la 
terre. L'Evangile prêché par desg^s 
(ans non} , fans étude ^ fans éloquence^» 
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cruellement pérfécutés , & deftitués de * 
tous les appuis humains, ne làii&pasde 
s'établir en peu de temps pair toute la 
terre. C'ed un fait que perfbnoe ne peut, 
nier, & qui prouve clairement que no- 
tre Religion (àl Fouvrage de Dieu^Mûs 
T-on ruineroit ôet argument , iiron pou* 
voit faire voir que la Religion Maho- 
métane ne doit point à Javiolence des 
armes la promptitude de fe^ grands 
progrès. Comn» donc ce font deux 
cbofès également claires dans Je$ mo- 
numents hiftorîques', TunejqueikRe-^ 
ligion Chrétienne s'efl: établie fans le 
fecours du bra&feculier , Tautce^ que» 
la Religion de Mahomet s'efl: établie, 
par voie de conquête a on nepeutfor- 
X(ier aucune objeélidn raTfonna&ie coin 
tre notre preuve , fous prétextç que cet' 
infâme impofleur a inondé prompte- 
ment de fes dogmes un nombre infini 
de Provinces. ■ - •:. 

Mais d'un autre côté ne pooilboi 
point cette preuve au de-Ià de Tes ju^ 
ftes bornés. Bien nous en prend d^avoir 
les trois premiers fiectesdu Chi'iftià-t 
nifme à couvert du parallèle ; car (ans 
cela ce feroit une folie que de repro- 
cher aux Mahométans la violence 
^Ulsont emplçyéepour 1^ propaga* 

tion 
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tîon de rAlcoranf :' jbcnoii^ feroienc 
bientiôC) taire, ils n^auroieDC qu'à nous 
cifercesi paroles ^e M. Jurieu : P/af-? • 
Qh:nùr::^ k Pagani/me efi tombé, 
dans 'ki'fnmSe pur. l! autorité ies. Em-. 
fermrs'. Romains ? On peut njjurerfans 
témkité.4uc le Fagani/me fer oit encore 
ii itut'.^ Ê? 'que . ks trois quarts (h 
f Europe, /eroient. mo&ne ,' Payent. .^ Ji 
Cônfiantifi iS^ fes juc't^JJmrs .m\avotem^ 
etf^Ioyi Jeuf ..'autorité pour VubfïUf' .\ / 
Les\ . Empereurs Chrétiens (m$ ruiné h" 
Pagmfine-<i en âhattanp fes temples , 
9n confumant fis fimuïachres ^ en in^. 
teiiijdnt . fc cuke de fis faux .Dieux ^ 
en étabKJfant les, Pudeurs dâitEvan-^ 
gile\en la .plaie dès. faux DoSt'eurSy en$ 
fupptimarit leurs livrés,^ m répandante 
iijainé DoSrîne (a). 

Il faut 9:vouer la dette : lesRdis de 
Ff aBtieiont éwWi le.CiififtiaDifn^ dans 
fe pRj^îr^s^FrifQnsjife.dan^ celui dea 
Saxofb , . par les v0k^-JVJahOnrietia,nes., 
Oaijs'cft-.fervî d^ la mçme violence 
poui; IMtâblir daiH^ le Nord. Cela fait 
W^6{lrtauX'geQs^)odécés^ quand il3 
k \iGint dan$ yQ^yrage de: M. jQra- 
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hialms (A). On s'eft fervi des mêmes 
voies contre les S^âes qui ont ofô 
condamner le Pape,- on^ îs'enfef rira 
dans les Indes dés qu'on le pouiTa:& 
de toute c^ce condiiîce 3 réiattema*- 
nifeCtement , qu'on nepeut plifs formet 
one preuve au préjudice deJVfahomet, 
de ce qu'il a éiendu fa Rdigion par la 
contrainte ,^ je veux dire en ne voulant 
point fouffrir d'auicre Riêligfônw €ar 
voici ce qu'il poufroît dire en* argu- 
mentant ad hontinem : & ia^conb'aiatè 
iicoit mauvaife de ià nature^ on ne 
8*en pourroit jamais fervir légitime* 
mrat : or vous vous en êtes fervis de- 
puis le IV fiecle juïqti'sfti temps préfent, 
& vous pFétende;^ n'avoir tien fstkea 
cela que de très-louàble ; îl faut donc 
que vous avouïez.que cette voie n'eft 
point mauvaife de fa nature ; & par 
conféquent j*aipû ni-enTeîyirJégin- 
mement dés ies^ pretnier^s' ënif^: de 
ma vocation r^car ikft abfûfdedepré^ 
tëmke qu'Utte chbfe''qiii;l^ôi5^ti*s-« 
criminelle dans le-preime» flecfe ,- (fc* 
vîentr jtifte dans le quatf ^smê^^ôaqaîme 
dtiéik qd ék juâôdan» le quatri^e. 
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ne ?eâ: pas dans le premier. On pouu 
foit k prétendre ,i . fi Dion faifbit 
de nou)Vei]ês Idx aif lY iiecle. Msi^ 
ne fondez- vou» pas la juftice de 
votre conduite , depuis CoaAzniin 
jufqâ^aa temps prsfenc, furoes paro4 
tes de FEvangile Cimtram^ks d^trÉrer i 
& fur Je ckvoir . des Souverains I 
Vous auriez: d6nc.dâ. û itous arie^ 
trouve }ârcbofb pofliblé , uia: dé con^ 
traiDte dès le iendemaln de HAfcen* 
fion. \ ' \ ' ■' [ 

Bdlannin^ & pi;ifieucs autsesEcrl- 
Tains (^u j>arti de Rome , lui avoue«f 
roient celài; car ^ ils difèot qne:fi les^. 
Cbtitïenf ne dépafefwi pus - Nérm Ë^ 
JXoclétkn , c'e/i. parce gt^ih'fi^avciBnP 
pas ks forces temporelles pour le faire \ 
^^que 4puaa au droit y Us. k potrpoieKù' 
fmey Aant tenus de ne pmm fmfffîr 
JfiT mxt.tttp Rôi (pÀ \ riefi ipas Chrétien ^ 
s*il tâche. de les iét(mn& de la Fût 
( c ). Us étoieât donc oldsgés àfe don*i 
Ber on (buvetaiii qui établît fEv^i 

g te, Scqui ruinât le. Pkg^mfme pair 
voie de TajuKiorité. M. Jurku n&s^é^ 
io^oe pasi éa fentiment de fièilsirniiiQi 



Çc^ Bellarmin l de 
Rom. Pont. Lr*.V,f4». 
VI€, CM» pair Ûhtté , 
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Réplique à Adam » Part* 
n^ Chap. XXL 
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lif enfergne ( J) que Ik plûpartdespre^ 
. tRkvs Chrétiens n*étoient patients ,f^ 
pOT' faiblejjè ^. par . impuiffance f & 
qaolqif il ne blâme pas -la. conduite 
quUIs.ODC tenue de ne point prendre 
les arnœs contre leurs Pqnces , il juge 
qu'ils ^voient droit • de le. faire , & 
|ue s'ib .les eufTent prifes y oh ne les 
en/poucFort il>lânxer.. Il ^ approuverait 
Ains» douté qu'ils euiTeUrt mu far le 
Thrôàélun Conftantin .& un Théo- 
dofe dès le fîecle de Néron. 
- i Notez y 'je vous prie y que M. Jufiea 
ne rapporte pas cotnme .un ^mplefait 
Ja. manière dont lé Paganifine a été 
tilJiné , mais .comme nnéi ciiofè jufte : 
car il là compare avec laxonduite des 
Protefl:aius,.& avec .celle que les Ca- 
tholiques eux-même^ tiendsont bien^ 
tôt ,. à ce qu'il prétend:,^ pour ruiner 
UEgitfe Romiaine. Les) troiisi\exemptefi 
qu'il donne ne Ja :Voie de-Tautoritélé- 
gitihiément employée, Ion t celui, des 
Rois. d^Ifrael:, cekii des, Empereurs 
Chrétiens, & celui des Princes réfor- 
xà^s.Xesderhîérà^ dît-il, [ont 2^oli 
kiPapifme.dan& leurs: états. ^^ en lui 
^ ôtant les chaires , en y mettant dei 

< d^ ix Léure Paftoratc 4t l'an jpBié 
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Db6leurs fains en la do6h-ine , & purs 
pour les mœurs, en brûlant les ima« 
ges, en faifant: enterrer les Reli^ 
ques , eç incerdifant tout çuke idô« 
lâtre^ Bien loin qa^^^i; faii^nt cela i- ils 
ayent fait contre l^^Ioi^de DieU) ils 
ont entièrement fuivf fes^ordries. ' Car 
c*eft fa volonté que les Rois deJa-terre 
dipmillent la bête , ^ brifent fon ima* 
ge. Jamais aùeun Eroteftant jufqu'icî 
n'y a trouvé à redire, ^ jamais aa-i 
cun efprît' droit ne^ 'prendra la chofe 
aiittemeilt. JLôs chofes ont toôjouïs été 
a1nfi,&' s'il plaît à Dieu,' elles iront 
toujours de même,- malgré nos liber*- 
tins ou nos imprudents (e). [) 
^ • RéfléchiQez flif ces paroles , & com 
iblt-ez ce qui précédé (/); vdu^ Com* 
prèndtie2^que ce Mîniftre établit com- 
me un principe immuable , <Se:de tbui 
lej5 temps, que la voie de Tâutoritéed: 
jufte pQur la propagation de la Fcwi 
Il faudroit donc que Vil erHnroit cil 
'dîQ>ute avec des Mahcimétaris , il re»* 
•nonçât aux argumîents qu'a toujours 
fonmi contre eux la manieifedontlcur 
Religion s'ed étendue^ 

* • ' I * 

C * ^ Jurieu , DroUa 1 p. fl8f. 
ctes fk^ SottveraÎDs, \ (/)Ibîd. p. i95* 
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^w les fiiccès fêptêes du MeAomf' 
tîfme <M été à la Religi&n Cbritimne 
UM ie^ fit preuves , tirée de Jm 
iiewkiè. ^Parallèle des mœurs àer 
Turcs ^ des mœurs des Cbri- 
tiens. 

: hs$ fuçcès éclatants de TEvangi* 
le,^ & ta'rapidijCfS.prodigieufe de 1^ 
propagation g foumtrenc aatrefoisaui^ 
Pere« de VEglife un argutnent vic- 
torieux contre |e$ Juift > ^ contre 
les &âe9 q^i fe formc4ent dans le km 
du Chriitianijfine, Cete faifoit voirrac<» 
4tQmiâiflemen£ des oracles 4e rScrita- 
155 , ^ui avaient pr<Mi^^4e la eonsoiT^ 
iànce (& le.fervice du ^rai .piçu,ifpiis 
h MeflSé» jneferote^c point renfennés 
comme auparavant dïns «in petit coin 
de la Palelline; mats giie toutes les 
^Nations de la terre de vîendf oient fe 
Peuple de Dieu. Ce miibnnement ter- 
raflbit les Juifs & les Hérétiques » & a 
coâfefvé toute fa force jufqu'au cemps 
de Mahomet. Depuis ce temps-là » il a 
fallu y renoncer , puifqu'à ne confide- 
rer que Tétendue, la Religîo;i de ce 
faux Prophète pouyoit s^attribuer ks 



Miaènt««facl^irWU£'de;raêmç ^ te 
Cbfiftiaûilme fe Iça étoit atttibués. . ^ 
Ott oe faufoH donC être affez furpm 
que; Je» jBe)l»o»iiî8 ,,. &. «rfs aiitre» 
grands Cfontf ùVerfiftw > «yèûtw «n 
gëoétitjrjqwe Wtend;ie. eft la marque 
ifela sfraye^gltfei &)qu'il» »»«« P'e- 
teadu pâr-li'gagoBT leor prbcès con? 
t» l'ijgtife Rroteftante. Us ont eu mer 
ael'^radence 4e mettre la profpé- 
ihéiemiieJûB ^marque» de la vtaieEglb 
ftJlUâcoéelacilfiJaft pcévàiti^pi'oo J«u« 
Fépoa:fef»c!^ iqB'à icss ;deu« .tï»ar<|<^ 
rËgUfè-Mafaoméiàiie paflera pifli jup 
tEment.qfieila iaKéjcieoh«î«io^rla vraie 
EgKÊ. La Religion de Mahomet a 
beaaco# ^Uid'^tiendue que n'en aJs 
Choflianifitier, oelà rfeftipa? coo^ft»-. 
blfti Eofbsl i l& ijiidquBft autrea EcrK 
vaini afl&eenCjqtfieHe occu|>ela'iiaot«4 
dQ;Biahd*viott plus.: .il. y a p3Ut-être 
de i'èKa^iaiion d^ns km récit ; il wF» 
fitdedica faer^ ««a> Mvtfms Jet réf 
gùm ïàtnukl de kl toH at>tre;raèMr^ 
tÏHirigalts\\.u;9aer:iktCbritiànsi-.-fer» 

comme cit(( i àelU-def Mafatnitans 
cmm fixi, (â^iceUe des Tàyens em-r 
me^ dix -rtiettf i ( àX. Aiofi la: Rehgioa 

S IV 
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Mahûthétane teft beaucoup pkir éteo^ 
due que la Chrétieniie : car elle la fup 
pafle de la trentième parcie damoode 
connu; op celte trândeme parde eft 
un païs ïAtn oonfîd^abte. ; . , 
'" Les vi Aôîres y & leé tnompherda 
Mahométifihe , oût intoxûparabiemeia 
plus d'^clac que! tout ce^ont les Cbcé^ 
tiens fe peuvent glorifierv^râi >c&genrs 
de profpéricés. Les plus gnmdafpââa- 
deique PHiflbire' piâTe écaier-i font 
fiins conxfcdivh^ iSti6ttt'4ûk MuTuf* 
tfMks^ Que pèu&oa iv^ dô^pios ad- 
mirable que ^ TEmpîDe deé^SériâfiQs. » 
étendu depuis . le i dknok ^de.Çibsaltar 
îuf^'aux Jhdes?îT(?bba.D^il? .VMk 
tes /Tuitrs d;iin4iôté^ i& Jës f^aD^ms 
de Taotus^iqui'oanfônpentiaifiniiâeur 
& J'ëdat de MafioofKt^Trc^^ei&mèi 
parmi les Princes^. iCfir^kns ët$ G6n« 
quérants^ qui puif&nt, ttoic ii. balance 
contre les Saladias:^ îles . Ginffs Xàns , 
les Tàmerl^nsv les ^Ai|iun|ts , les f Ba* 
jafetha, /les^Mahorii^ Ils io Soit- 
maiis^t .Les Sarraiks '^Arirefltrieiientriis 
pas le GbriHianirméJurqu^aû^piedda 
Pyréqéesf N'oht-ils pi^j f^ic^çent ra- 
vages dans :ritalie,. foc jâfqu''au cœui 
de la Frari^ce? Les "turcs n'ont-ils pas 
pouffé leurs bonqul?èè?;jwfqjA'T*u^ cbûr 
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fins de FAHemagne, & jarqu'aii Gol- 
fe de Venîfe ? Les Ligues , & les 
Croifades des Princes Chrétiens, ces 
grandes expédidohs qui épuifoient 
d'hommes & d'argent F Eglife Latine, 
ne peuvenc^elles pas être compàtées 
à une mer qui poufle Tes flots depais 
rOccidénc jufqu'à TOrient, pour les 
briler eh frémiflaht contre nu rivagfc 
elcarpé qu'elle ne peu! franéhir? Ji a 
fallu >enfin cédera T^tbile de Mahb^ 
met , ôt au lieu de l'aUer chercher clans 
rAfie,on a compté pouriin.grdnd 
bonheur de fe battre cw retraite dani 

le centre, de l'Europe ? . ^ '". : 

: On peut .appliquer aux Mahoméi 
tans^ & aux Chrétiens ^ ce que^SaluT 
fie remarque des Athéniens j&ides Rd^ 
;niain$ : la. ville d^ A thèmes , dir*il.\ 
ayant été fecoiide en grands Hfflioi 
riens, il n'efl: pas. étonnant queiëse:^ 
pioits aient fait tant de bi-uit: dans le 
•monde, & qu'on lés aie appréciésui^peu 
au^dei&s delean^aleunOnamainspaid- 
ié des Romains, parce que If s Ecrivains 
éloquents étoient plus ' races à .Romeî^ 
& q4e chacun. aimcât.mieiÈ: bien Mrfo 
que bi^n parier;iLesMah(Énétans ont 
eu le même fort i^ue les Riiiâiains : picis> 
appliqués à.U guerrô. qu'à r étude , ils^ 
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n'ont point écrit > d'Annales qui ne 
foient au-deiTous de leursaâîons ; mais 
les Chrétiens, fertiles en gens d'efprit^ 
ont compcfé des Htftaires qui furpaf^ 
fent tout ce qu^Hs ont fait. 
; NoteZ' que ces Infidèles ont recours 
au même (bf^ifme que Bellarmin a 
employé , en fumeur de la Religion 
Chrétienne, & qu'ils Tavent fort bien 
dire que le Ciel a de coût temps rendu 
témôignalge à la vérité de leur croyant- 
ce, parles profpéritéstemporellesdoat 
H les a: comblés. Ainfi àvuider Jesdif* 
pûtes par cette règle , lies Chrétiens 
n^auroient en aOcune manière l'avan- 
tage fur lès Mabométam. Je ne lais fi 
Ibn devToît (b bazarder à être. Jugé par 
les jnœuri Je ne prétends pas que les 
Chrétiens ^ient plu& déréglés que les 
Infidèles ; mais^ je n'ofèroir affirmer 
^'ils le foient moins. JLes Voyageurs 
ne s'accordent pas : il y en a qui font 
;de' gf «ids éloges de la prot^té dès Mii- 
ftimansr, de leur charité, de leur afii- 
îdnité à la plrkre ^ & à tous les devoirs 
4e la Ket^on ; de la' modisftie des 
Femmes Turques dontiSi oondttite, 
dit-on, eft iimnimènt meilleiire que 
cdie desiDhrétiéns (i^).: D'autres Ecri- 

ger Iliitcyç, Orient, p. 311, 
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vaîiis accufeot les Tares d'une extrê- 
me corruption. Quoi de plus horrible 
que le Portrait iqae.He II. en a tracé 
d^8 G^ peu de : paroles : populutn la- 
bmUmyfoSatmfnff le^biatorem (c). 
Voilà mï Pape ^qi ifngûtje aux Turcs 
. beaucoup de fales* avions , & qui don- 
ne une aflPreufe idée de leurs mœurs- 
Mais ce.que des Ecrivains Catholiques 
ont écrit de IftiÇpHf de Ironie, &; ce 
que J'oa pçuf imputer à plu/ie|irs N§« 
tions jChrétknnes* n'^ pas rneillepr; 
de forte guUI iemble qu^on peut aflurer 
en générais quq tes Chrétiens- & les 
Infidèles n'ont mn à fe re|)roQher } & 
que 5îil y R gsfltque différepçe^ .entre, 
kurâ Tti9UV«i]&S:tilQsu|S3 f[eil plutôt la 
diverJûtéitticUtnftijquj eneft ça«fc., qu^ 
larîdivetiîfié ik h :ïleUgioti^ 



1 1 
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j^Oe.MoMmr: Pi a point eu mtmrf^^jmx. 

.)intriMef' 4ei femmes ipour acçrédi* 

\ ten\p:StS.ei'. Qoih rigide qu'il a it(h 

' Mi. eonpre eVes» Il les. §] maltraitées 

damicrmwde-à S^:dani'T(Mffi* 

' jUàerlcfiofe -aires renKtfguaUe ^ c'ejll- 

S V j 
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que Mahomet n'a pas eu recours à utr 
artifice , dont prèfque tous les Chefs de 
parti, en matière^ d'héréiSes &de Se-- 
«es-, fe font fervis*:'Iia plûpautdèsNo- 
viateûrs afibéfeât d'^à voir des dévotes, 
& d'employer lés iiicrigaes & les&ekde 
quelques femities , pour réu0ir dâûsr 
ieurdeflein-. Mahomet tiég]igea'ceflra* 
tagême. II eut des femmes& des con- 
Ciibines en fort -glran^ doitibrie ; mai» 
ce fut pour rufage fiatupjel; pour Je 
ïémede ée fan- in(toritinénièe i pour le 
plaifir vénérien eti un mot , action pa» 
pour la'propagatioii de (k «601.-11 nefe^ 
ibucia pas- de'gagiîérTafffeftîonde fe^ 
époufe^: ce -forent elles^ ditî-ori, qui 
Joi ôterèné la vie: ïl leWiëtoit infidè- 
le,, il kë baheft, &''ll^^t^^UDe loi qui 
permettoit à tous iés tnàris^^bti faire 
autant, quand cela fèroit néceiTaire. 
En un mot bien^îoih de xnettre les fem- 
mes dans fes intérêts^ il a établi con- 
tre «Hes'û)} Code pleiii d^'dcifétfé. La 
permiffion qu'il - àcîco^dÊ- aur ihommés 
d'avoir plufîebrs femmes y&!dé les ré- 
pudier fi elles vienhentà di^laîre,efl 
une loi tpès^nobiâmodé.atrti^afete. 
Il fe garda bien d'accorder aux fem- 
mes la pétmiSBoti^ ^ÎMMy^fiixRéurs 
hommes,& il oê voulatjia^ itiSasequ'el- 

» 4. 



ké jiaflèqt quitter des maris fâcheux, 
à moins qu'ils n'yGonfëntrflent. II or* 
donna qu'utje femme répudiée ne pour* 
roît fe refnarieif quedéuxfoîs , & qu'atf 
câS'quVîle fût répudiée dç fon troifîe- 
me marif' & ^uè le premier ne voulue 
point la reprendre , elle renonceroî.c 
au m^ariàge pour toute fa vie. Bien loin 
de leur permettre de montrer la gorgé V 
H- ne voulut psrs^trtême qu'on leur vît 
ks^ -pieds^.^^). Il èft^vfai qu'en cela - il 
iie fit (^ue retenfr-lacoùtàmequi s'ot)* 
fervoit; dahà l^Arabié ;^càr nousâppre-* 
nohs de TertuHien^que tes femmes dé 
ce pays-là fé eoimoient tellement le 
Vifagè i 'quelles né fë pouvcâeht'ftmr 

q^ë^a'«ift^€«i:(«t)K'^^ ''^ \ ' "',: " 

; : Je ërois^ii^dh fe tf drt pe y 4uarid on 
àébi té-quéMàhémèë à ffermià aiix ^hbni - 
mes d'épèufer autant de femmes qu'il» 
vbudroieHt' ; car il mtodîfie^ fa propoft^ 
tîptfV &'il-îa Kmite/de tellfe forte , 
qU'8ft ^€»t-bièn qu'île ^fe«riènfcnt v0u> 
Iti ^ ^"rtîieÉÉ?è qu'as eft Ipouraflènt' ju& 
4li%^eâdfeV 's'ils fe lêntôîeiiÉ ca^bkè 
die; teH eoa t'eâir efhf>aix.' jSî^k on ne le 
wi^pt pdttt ^ ^uàud'onaffurfe qu'il riè 
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leur a point limicé Je oombre^cotr* 
culmines. Auffi yoic-on quele^ Turcs 
eu ODC tout autant qu'ils font capa|)les 
d^en entretenir. La cqndîtion des qua- 
tre épouies h'^-elle pas dépLoxdbk , 
fous une loi qui iclonnê droit au mari 
de leqr ôter ce qui leur eft dû ^ ^dele 
détourner fur de jolies e(claves , au- 
tant qu'il en. pourra acheter ? Ce di- 
vertiflementrdes fonds ma^rî^mau^ 
ne réduit-ir^pas à rindlgenc^ 9 À a 
une extrême fcuiffraçce ? Qu'çQ jys-m^ 
dife point que la Loi y a pourvu > en 
accordant aux quatre époufês de c<xi- 
cher une fois chaque fem^iae ayec le 

qu'une qui ent pajji um Jej^^fP^ypH^V^ 
re fansrjmk df, .^e '^ivUe^^ 9 ^^^ ^ 
t^en .droit ';àe d^gattfkrrM imi du j^u& 
de lafemcùne fmvan^e ^ f^ p&^pm^ 
fidvM Jm fnariysn juftiçe*^ m ^i^de 
refus i c )• Vojià mt 3i)ejle fatjçfaftipn 
pour )ft pan«^ pfenféç f iiifei fçule nuk 

obcewe en r^parati<md'ujE^:(WpiiQe 
pie(rdue;j eft biejipeo4ft<?hpfe;.Q^i^eft 
pas la peine de fe ppirvoir d^M^Pt les 
J^g?^ ^ & de s^^ngi^rà unepo^i^ce 
n délicate» & fi contraire à la pudeur» 



(0 Rïcaut, ttâtit i''Zi»piri ottmM^ 
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£c quel agrément peut^on trouver dans 
une chofe de cette nature , quand on 
ne l'obtient qu'en exécution de la fen- 
fence ,du MagÙlrat ? Ce ne doit pas 
être œuvre de commande , nîBil h^c\ ai 
ediStim Préstoris. . Quand on ne fait 
cela que* par manière d'acquit , per-^ 
funSoriè ^ Judicis caufa , ce ne doit 
pas être un grand ragpût. Avouons 
donc que Mahomet n^ménageoit gue* 
iç le ièxe^ 

Cétoit le plus inqqiet.& le plus ja- 
loux de tdiis le^ marjç. Pour mainte- 
nir les ^poufès dans le devoir, ( il les 
. menaçoit d'un châtiment encore plus 
grand qiie celui des autres femmes » 
tant 4aa^ 4e mfonde que' dans celui^uî 
eft à veci^f » fuppofë 4^*ellçs lui fu0ent 
infidelles ^ & lorfque qiielques-uns de 
fes iS^(3â(^ur^fréquentoient trop fa mai- 
foq , & y converfoîegt avçc^quelques- 
. unes de fés femmes 5 ^1 en étpît fi fâché , 
quQ pour mipêcher que cela n'arrivât 
plfts, il, fit p^rQÎiSre, comme çle la part 
dç Dîçù i cé$ yerfets de l' Alporïin * , 
où il leur dit qu'ils ne dévoient pas en- 
trer dans h vmion du prophète fam 
permijjion , & que s'ilsi étoient invités 
à dîner che? lui ^ . ils devoJi^Qt en fôç^ 



4'y4 A N A t r s E 

tir immédiatement après le repaî , fans 
entrer eh converfâtion avec fes fem- 
mes; que quoique le Prr/pbete tùthontc 
ât leur dire de s'en aller , cependanft 
Dieu tfavoit pas honte de leur dine 
la vérké; Et dans le même chapitre , 
i) défend à fes femmes de parler à aa- 
cun homme , à moins qu'elles n'euflent 
le vîfage couvert d'iin voile. Enfin il 
pocta cette jaloufie jufqu'au de-là du 
tombeau ; car ne pouvant fouffrk 
•qu'iucun autre eût af^îre avec fes fem- 
mes , même après fit mpott , il défendit 
fé vérement à tous fes Seâateurs d'aller 
jamais vers elles tant qu'elles vîvroient. 
De forte que ,• quoique toutes les autres 
femmes répudiées, pu devenues veuves, 
euflenc la liberté de tfei'anisa'ier , cc- 
-pendant' toutes (es fenimes fe trou- 
voîent ï exclues de ce pri\)rîlege. Ceft 
pourquoi toutes celles qu-'il laîflâ en 
mbutant refterent toujours veuves, 
qubibu'iPy éïi eût de 'ISenJ|ôtine* , 
-cpinme AyeSha^ qûî n'àMoît pas alors 
• tôut-è-fdït vingt ans -, À- qùî- vêcat 
encore plus de 4 g ans^ après; ce qu*on 
regârdoit dans ce pays chaud comme 
u«e contrainte où elley fe trouvoient 
' Kkréremfe« «"éduites Qd). - - 

00. Pf idéaux , Vie de Mabomeu' p. iç3r&fuir. 



' Voîtl bien ^'autres ^nouvelles; ft îTe 
Ife contenta pai d« rendre le fexe pial- 
heiireux cri ce monde : îl le priva même 




maià H'v^étïlUt aà0î que cettç jbiç fôrvft 
xi*affliaiôp'âuié'*fëniW ^Ori prééehd 
'qti'ïl à: ehfeignë -que les' plaïUiV*^ 
mariage > dori^ lès hommes jouiront 
aprèç cette vie^Jèur ftfrorit foumi^pàr 
•a^s^utellès îd 'uiie feéautë- fevîflante \ 
qué.Diéu k cré&s^tï*çîeli xSt ixû\^t 
ôtifc ^tfé aeftiÂëe^ dé'toujt^îëtéfnîcë.i 
'&Jqae'^pcmr cis^qùî- eft' 'die^'fetnèiès { 
elfes tn'eUtriÈToh.t'pôint dans fé^Pètràdfs i 
*&;'tie's'éijapprèlchéront qù'aatantqu^H 
î^dra V^pbiï;*^îdçcbD^t â^tti^^re fôj 
pttiaâdë5t:e(falVy feiy'(>)'Je^âftifi 
q# léiïf r ^ùi fêféne^émôms au Sotf- 
heur des hompipa ^ &,du plaîîïr qh*îls 
prendront avt^c'^cefs filfés céleftes. Que 
pouvoît-on miaginer de plus incoip- 
mdde;^? 'mi9it'tQ''vmt 

voir ira^rto» IcHleùr 
'^ndlficnt, Je■n^e^f^erai 
qu*ùn^- témoin,': c*cft 




plus habiles Mahoiiic- 
tans n'excluent point les 
fen^mesdu Patadis'vma;s 



Hoornbeéck CM Bprà » 
P- Ï75 ) « qui établit 
clairement quc^ l^xou- 
fHfiiie:â<i>G!el.Mahamé- 



tcur 
çotï 



rs. foudennent ;Jç,| tan .ne tombe ppiat^o 
tfaire/jSrt cfu pôU-il cjaenoifilleV ■ " * 



kiejxx. k liiortiner 1p^ jprocbaiii' ? Ia- 
icrece a dit quelque par£ qu'il efl: agrést* 
ble de voir un. naiafrage que Von ne 
rnintpas^; Suave mf ri niagno .^ &c:. 
Pèf^. tout , le çobtr aice pour içsi^ fem.- 
inè^ dans te {yHêim (^ JMlahomet ; If 
l^ûe fiVn/^nh^ut dpnt elles Teroient 
srivjé^ » I^^ àffligerott^ &^ leur feroîc 
feqcir . pM ^ y î v^menç cette privation. 
]f'ai oui .dire à; bien des ge|is^ & je 
pefaijb ;in^e;l- «i|VC^ J/ly que les Dam- 
féf ^pcoa); upf id^ ^^xaâe flubpiyhear 
du {^aradis, '^ ^|Çn qi^ 4i^ ^onoiiraficç 
âesigr^anjcis jbief^ ^ ^u-ils ont manqué 
â'âjciquérîr , augmente leur- délèipotr : 
&; ce f^ra Je diable qxM iè ièrvirandtf- 
Dfl :y, de Qt^ ar^fiqs , ^pour les xé^itt 
plus snal^eureqx! : c'dl. hirà; enmjcfce 
la in^ehodi; d^^ggpavq: les puqes d'fià 
roifèraolei.; 

r 

point vante a avoir k dm des im- 
^racles. rCe ^uî en doi^ fenfer det fro^ 
diçes que fer SeStàtem hit ont ai* 
trdmés. 

Ceft encore une chofe bien Jiotâble 

^e Mahomet tt*ait|p6im chèi)dïé^jàau- 



tarifer) ^iMiffioff p^r des prodigei ;; 
il coirrcnpit de bonne foi qu'il n'avoic 
aucune vocation: pour en faire , & que. 
Dieu Favtnt enpoyé , non avec les mi^ 
racles^ > , meus aœc les armes ^ Grotiuat 
s'eft ieirvi de œc-aTeti pour combattra 
]e Mahométîfme i après avoirt^fc^é 
qoe:lba Fondateur ne nie poînc les 
mirades de J. C (a). 

Cependant les Seâateiurs de Maho«i 
mec lui attribuent beaucoup de prodi* 
geé. Ijs prétenien t; que (k naiflance fut 
ac^Àipagnée dé circonflafioea fi mU 
raculéufes ; i^u'èlle ne peut inîTpirer af* 
fez d'iétonnement, ( Ëmine porta &ns^ 
inquiétude dans Ton ventre ce non veau 
Prophète; Site accoucha .de- kii fans 
douleur , St ii ; tomba y quand il vint 
Qu monde , le MVzgs contre terite » pour 
«hoQorer Dieu: Eh fe relevsint & bauf^ 
fant la téce , U B'éçrk qu'il n'y avoir 
qu'un feul Dieu qui i'avoit choifl pouï 
ion çnvoyé; Il naquit circoncis , ce 
-que Id fiupart des Juifs croyeni £A- 
da«( s ée Mùyfe , de Jofepb.& de Dor 
t;/d:& les Démons furent tous aloi'sf 
chauds du Cid. Sa nourrice Halima y 

(^^jPt^.ias , dé ^itxm^ R^IonisCfarilUon»» 



01) 4a débonnaire i gui n^avoîc^otQttTc 
lait dans Ton fein 5. en. eut , quand elle 
s*ofFric au nouveau, né« Quatre voi^ 
(uretK entendues aux quatre coins de 
la Caabali, (&)& «n.pahlierçttC Jes^ 
mefveille& Le feu. .des Perfes \ :qui 
avôit tôàjours édairé ». a'âeignitl Un 
l^almier fec ^ pou^a d^ feuilles iî& . du 
truie. Des Sag^s-feçnmes, d'une beauté 
extraordinaire fe trouvèrent là , lans 
y avqirétéappelléës :. &i'on.y vitmê* 
îné -des oifeaux qui avoâeot pour bec 
des jakrintes^dontrédàt hrâilojt depuis 
f Orient;' jufqu'à rOcdidéni; (c). Ji ; 

U n'y a rien d^ {rfus rifible que ce 
qu'on veut qu'ayent fait les Anges 
jgîirdienside Mahomet. Jl» le transpor- 
tèrent for .une montagne ; :il3'lui feu* 
dirent le ventre ; ils fiula^eremfibkn 
4es entrailles ^ qu^ils léë lendireiK ^us 
blanches que la neigé; ils lui ouvrirent 
ia poitrine 9 & lui ôterent du cœur le 
grain noie, ou la gout& noke , quiefl: 
une femencei diaboUque , qui tour- 
•iiiénte tous lèçàuites hommes. Ils loi 
'firent tout: cela ùm qu'il fentît aucune 
douleur; & ayant été .ain(ila[vé&net> 



(OC*é€oît leliealé 
plusiàcréxk iTepiple der 
lu Mecque. 



Ce) Chevrèati, Hift. 
divMoods> Aii^V, T. 
m, p. 7. 
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toyé au dedans du corp$» il s'en re« 

touriKÂ de lui-même au logis. Notea^ 

qu'ii a'àvok alor$^uefUacre ans (J); 

Les .Seélateurs de ce faux Prophète 

ont débité une àutr e impertinence ^ qui 

fiHrpafie les plus abfurdes viflons de 

nor Légendaires. MabckOïetj difent-ils^ 

voyagea en Par;idis., ayant que de fe 

modtrer ^u^hpion^s^ &. Ht le tour du 

Thrôtiedè Diçu. Dieu l'apperçut , <Si: 

fixa fur lui (es /egarfis. Mahomet en 

fut d déconcerté ^ qu'il lui prit une 

fueîJt "ftoide , qu'il eflliya avec, fes 

doigts, & dont fix gouttes tombèrent 

du cîeL L'une pr<^uifit la rpfe ,: Tàu* 

tre Je. riz .; Içs quatre autres formèrent 

les qus^^ré K:ep>pagnons dupPrppbete 

{^e). jBalza&faitlà*deflusuneaflezbon- 

ne v^([eKiof\t dans le çinquiieme de fes 

JEntretiens. Que, penfez^vous , dit-il ^ 

^•.. de k. pijfonrdfis Arabes. ..^ §2^2 

tiemunt .que- ks.pefm^W "^^fes . foni 

nies de ki'Jueur de-yai grand JProphete i 

Néitdmirez —mus point leur ^Chrfinoh' 

gie , qui ne veut pas qu'il y ait eu des 

rofes daris, le mnde y avant le ^jegne 

àt\H&racUui, ■ 



lii. ..». 



a Contrdv. p. 7«: ' 1 *:<W> 
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Ne quittons point cette mati^eiknt 
rapporter' la remarque d*4in dodèe À^ 
iemand , infô^éeidaQs^ le fepcieme 
Volume • de la Bîblidthéqae utd^r- 
ièlle. Cette obfërvetion nous apprco-» 
dra à nous défier t)e quetqaes Auteais 
Chrétiens -, qui poofles d'un fàox ssele 
contre Mahomet, -racculènt de s'être 
vanté de'certains^miiaClesVqueksbons 
Ecrivains Ai^abe^ be Jui ont jaiHais 
donnés. Par exertfpîe , il y a de mau* 
vais Auteurs qui (font dîrè à Mabomer, 
que h lune s' Hant' approché de y , ii 
iafenàh en deux.. M. Ffeiffer remarque 
que jamais Mâhbmét n*a cKt éela , mail 
ifeulcrfrënt qu'avattt^^éJdèrftÈei^joar oà 
verra ce pirbdîge ifens' te Ciel Ik lui 
font dire qn'à la prlfe de 4à ville dt 
Cbaîbar , une femme fuii^e lai ayant 
préfenté un agneau empoilbciné, l'a- 
gneau tout f ôti Tai^rtiÉ de ne le mao* 
gèr pas: Màii AbèrflFedà raf|x)|!teGm* 
plement cette biflôiA^ / ecMtiMéii Ma- 
liomet eïi ayant^oâtéufi mdrceau y & 
^'étaht apperçu qu^îl étôitempoifbfinéi 
avoit dit , après Ta^voir céacfaé contre 
terre : cet agneau me dit qcf^«) èftem* 
poifbnné. En effet, il confeflè (bu vent 
dans rAlcpran» 'i^u'îl^he.pdbnifdir ^^^ 
djp miracles. C'efl poiir^ôi.ii: .faut /e- 
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j^ardef cJômme une faWe , ce qu'ion dii;^' 
du Pigeon (Jui veooît manger dans fan: 
oreflfe,^&''dû TaUi'eail qui rtévkiulbft- 
^rienf rmuger qu'il ne le lui donnât- de fit' 
pi'o|)re maîn. M. Pfeiffefr reiconnoîc 
que iles' Arabes H-onc jamais Hen écrît' 
de pareil j& que ce font des produ- 
âions'dn zèle déréglé de quelques 
Chrétiens contre cet irtipofteur (f). .' 
• Ne pourrions-nous pas repréfenter 
k M. Pfeiffer que les Chrétiens en cmt 
ixTé à regard des^Mahométans , comme 
ceux de la Religion enufent à l'é- 
gard des Catholiques ? Il y a d^ns 
^ufelques Légendaires ' pîujîeups mira* 
cïes, dont les ^weiifs graves cfe la 
Coinimùhion Rc?mailîe' né patfent ja^-^ 
ihàîs^ ou mêmeyorttils (ehibqtfôrit* 
S'enfuit-îl que lès Proteftants foknt' 
des Calbmniatéurs , ou des Ecrivainsl 
tranf^rortés de trop de zélé, terfqu^lb' 
réptfocHent ati^'î CatkoHques l'abfijr-^ 
dîtë de tels mirantes?! Pourquoi faédî- 
lîons-inbijs pas ^iie l|s Chifétiehç ,Jqat 
ont ràiHélcs Mahoitietans fur des mî- 
mclès qu'on ne trouve point aujoar- 
tfhqi dans lés Bons Ecrivains Arabes,; 
avttteùt lé qude^e» Auteurs deliéàht ,! 
qui; ^'étaient donné rFeflor enfVbosh 

C/) BiMioth. Iiûk , ¥• va p, 357. ' '■ ' 
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near da fau^ Prophète , comme imi 
nos ^Légendaires en Thonneur des 
Sainte ?7 Au rj^flq je niçyoudroîs pa^nier 
qa'àcârcainségards le^^ele.de^os Écri- 
vaips ne foit înj^fte j car s'ils iè fer- 
vent «des extravagaoceS' d'un Légen- 
daire Mahooo^can, po^r âétricleLé- 
giilateur des Tares , ils violent Téguité 
quei'ondp^tatoiitJemQnde, aux plus 
méchants, oqcnme aux gens de bien. 
Il ne faut jamais>imputer:aiix gens/ce 
qu'ils n'oat.point fait; âf par çpnfé- 
quent il n'efi point permis d'argumeu- 
ter contre Mahomet , en vertu des rê- 
veries que f^s j ^d:atairs content de 
lui j.j'il.n'eft'p^s. vrai qu'il les aitlui- 
ipéme débitées. J|; fera 'filiez ci^gé,, 
quand ii^êrne pp ne lui È^ra porter que 
fes propres fautçf , faps le rendre ref- 
^onfabîe rdçsfott^fes qu'un. zèle iadit 
cret & romitneraue afaiivÇQuIerdela 
^ plume [de les lyifciples. JVI^si qde^ 
penlèrqns-nous • 4e la ;fa^^ ini^PJ^ti- 
aèqtÇ; qu'un pénpdj^înj .Flamand îh 
Ôfé débiter ( g ).,tjn Géai»is^ dit-il , eut; 
li curiofi té de voir CQ i qug le^ . M^tur^; 
pratiguent dans lç^r§Moiqué/5& ; il s'y 
glMvIf^tïvemenft ,. i^mfA M fo« 

Ji, publié àpévepcM^l'aa ^^^4. ; . . , 

- Diea 



Ken lenr coutume de faire mourir tous 
les Chrétiens qui y etrtrept , ou 'de - 
Itt contraindre ' d^abjurer le Chriftia- 
nifme. Un befoin naturel ,1e prit , & 
il fallut fongçr à .gagner la porte. 
Mais la foulé étoic fi grande qu'il 
ne put fè faire jour. Le befoin devint 
û,preflànt,5 que l'Italien n'en fut pli^s 
le maître : la puanteur, qui fe repandit 
autour de lui^ le décela , â^ fit éclater 
fgn aventure. II fe tira .^é ce piauvais 
pas , en faifant enten,drç q,u'«^yant ^^é 
conftipé depuis long-temp^ ,, jD etoit 
venu fe recommander à Mahomet ,,& 
qu'auflî-tôt il avoit été foulage. L!à- 
deiTus on prit fes chauffes, ouïes perdit 
aux murs de la Mofquée , ^on cnk'm&ra- 
de î miracle! Voilà comment la moitié 
du inonde fe moque de Tautre : car fans 
doute les Mahométans n'ignorent pas 
tout ce qui (e dît de ridicufe toutfhâiïÇ* 
les moines ; & s'ilétbit vrai gtfîls n't^iî 
foflênt rien , On helaifleroitpas de pou- 
voir croire raifonnablement qu'ilkfèhi; 
courir des menfbnges & des fables îtti- 
pertinentes , coritre les Seôes c^é- 
tiennes.'S'^ils fa^ient le contç dtrflfié- 
nëdiélîn , ils dirbîent peut-être •: Çèt 
iéns forgçrons de mracks nous ^én fa-- 
Mii^^^ àe bm'grâjjters :te n'-eji ^àt 
Tome IK T 
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tm'ils n'en fâchent inventer de Ken 
fubtils^ tn^is. ils les gardent pur .eux \ 
ilsibûi^^ehsieyin^ fi? nous mvoyent la 
lie. ^' ■ * , , 



^ • 



i« 



5. VIIL 



Que la Religion de ce faux DoSeur 
a été fujette àuin inconvénient qu*m 
a remarqué à la naiffhnce du Chrif 
tîavijme 7 car dès qu'il eutdogma^ 

^ ti^ , il s'^éleva de faux Prophètes , 
& fis Se&ateurs fe diviferent bien- 

'tôt.. '■ 

< 

Je Aie fouvîens de î'exorcle d'un Ser- 
mon dé M. Daillë^ fameux Miniflre 
de notre Communion : il rouloic fur 
çette^penfée ,'^u*au(fi-tôc que Dieu fait 
annoncer aux boipmes fa vérité, le 
<^able fuicite de faux Doéleurs quiao- 
lancent desHéréfies. C'efl ainû qu'au 
(ernpsdes Apôtres 9 il fi^fcita un Cerin- 
i^us /un Ébion , unMarcion, & quel- 
ques autres. Le ont du Démon en cela 
çflt de trayierfer les progrès deJa vérité ; 
car il ed naturel de méprifer une Re- 
Ijigion,, lorfqu'on voit que dès fa naïf- 
faqce ^lie ie .partage en plufîeors Se« 
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âes. II vient d'abord deux objie£lioo9 
dans r^iprit. ip. Si c^gçns-là écoienc 
infpirés de Dieu-, il^ parleroieoc le 
mette langage. 2.?. Pofex le cas,qu'ilî 
&Wk quitter cette Doâriqe » quel parti 
cboiSrions-^nous parmi tant de [Seâca 
noiivelles? Il vaut mieux demeurer où 
l'on fe trouva que de difcuter fi l'une 
dVl}fis.e(t.v^riubIe.$ & quelle: eiï la 
bonne*. : ; , : / 

: I^'évé^ètnesûta juflpfiéquekniult^? 
tàde de$drai>x Doreurs , qui s'éleverçnt; 
dans le premier fie'dë dja ClirifUanifme i 
& qui formèrent tant de partis dans le 
fein de l'Evangile isaiflant , fît beau- 
cotip "de tort à la hoam icraufe ; & il 
fi\n fauit pasda^lintagepour compren- 
dre gmie le ) Démon fm bien ce qu'il 
fait , lorfqu'il traverfe ainfi les pro- 
grès d'une nouvelle orthodoxie. Maisr 
H n'efl pas facile deconcevoir» qu'ayant, 
laïcité M^omet poQf établimoe faufTe 
Kéligicm: , il lui opppfe tes ^mé^ea 
Gfcftôcte . qu'aux Afâtres de J. Ç. 
]>'tlù. vieiH doiic que de faux Pro- 
phètes , émi/Taires de Satan , s'efFcrcenl; 
deperdrele Mahométifmerdansfanair- 
lànce? D^oùi vi^](:qae.Ma^pmeta d^ 
énufles^ <^ fei^aatehtde l'infpiratio^; 
célêfl£>i :aùffî^t)iQ94ue lui ?'£>'çtMt vîenji; 

T ij 
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que Mufisilema foa Difciple Tabân* 
donne, afin de faire uneSeâe à part? 
D'où vient qu'un x^fwad, «nTaliha, 
un Ateiotenabbi , s'érigent en Pro- 
phçtGS i & attirent à- èux autant cpf ^ 
peuvent de Seâratéors? On pourrait 
peut-être donner raifon de ces phéno- 
mènes, en fuppofant qMe la divifion 
n'efl pas mpins grandô entre les mau^ 
vais Anges, qu'entre les hommes, ou 
^ue les' nommes 5 fâii^s f inili^atioh^du 
démon, entteprainentde fonder de 
faufles Seéles. Voici une autre cbofe 
qui n*efl: pas moiàs extraordinaire. 

Les Chefs de parti jgue j*ai nommés 
traitoient Mahomet de faux Prophète; 
mais; il' s'en <éleva d^utres après & 
mîort, qui, fansrévoquer en doute foii 
autorité, difputoient à qui entendroic 
mieux TAlcoran. Les deux grandes 
Séâeis qui fe formèrent d'abord , celle 
d^ AH' & • celle \lX)mar , fiibfiftent. en^ 
^ore. Souffrir cçla , b'iétoit-ce .point 
travailler au doiomag^ da * Mal^Aié^ 
tifmé ? 'Etoi^ce; là Kintérêr. du Dé* 
mon?- . . : ., i ' '. . 

Quelque grandes ' que paroîflênt ces 
dlffi(!:i<ltës ,♦ on y peut faire diVeriès-fé- 
féhfùà. Ôû peât^dire^quUl imfportepeu 
da Démfon' ^^'iin jgiâs >Prcf hoteiôic 
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traverfé par des faux Prophètes , & que 
ch^un de ces Uxlpbfleurs débauche les 
Seâateurs de fes concurrents : le Dé- 
mon n'y perd rien ; oh eil à lai égai^ 
lémehc,' foic^qù^on Tuive Mahomet, 
fcit qo'oriii'faiveMôietlema^ ou Almo- 
tenabbi-Les^combats , Jes guerres » 
les défordre» dé tonte nature que ces 
diviiions produiient , font un fpeâade 
^tis divertifikht ponr Terniemldugèn- 
fe I fa énmxff.y^ iquenè ie ferod ti te > cour» 
MSa&^tiili&'&heaiiettisid'anë ifêule faufle. 
SeEleJ Dhottruis /c'eft une* chbfë crè^<- 
eaphbie^kie flatter roi[gueil d'un efpric 
ambitieux^ que de .feire voir qu'il peut' 
établir le.iMahdmétifine en dépit de^ 
osiqD tibââclss: .Ne ipeiitâi^ pas 6rperer> 
^is'ih donne de ^eivdiileQx acaoi^' 
fbmenfs* à^ c^te (Religion ^ qucGqu^eUe 
fcât/icoôibattue dans Ta naîiF^nce par 
d'airtres Se£i:es,vâL y marqqeia un ca«^ 
r^âere. de Divinité , & fe rendra le 
fihge.de. DienV ^uî n'a jamais fait par < 
roâre pl^s ftnOhlei^.ent laTorçe* de fan 
pïbteâMnifur EËjtsang^le } ^^'en.em* v 
péehœt lés mauvais effetsdesiiéréfies 
&.des Schifiaes. du premier fiecle ? < 

Tiij 
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« ♦ 

f IX. 

fyn^araijhn dr /# tiJétaoee ià M^ 

, hmnélMi amc/tbB$ùlir4nlcé'dfs Cbsré^ 

^^^' QS^'i^ y ^ P^ ^ Chïïkiins ifà 

\ métans quiJifM' Cbrétkut. 

. Les Mitomécam, £ebn ka prub^ 
dpe». de leoe fov^ fime obli^rd'éim 
pîôyer la violence pooc rùioer les a»* 
très KeligioQs.; &. Déannkàiifc ils les 
tolèrent depuis pk^eors Gedes.. Let 
Chréciens n^ont reçu ordre qae;dspr&p( 
cher & d'înftrinre M& néanmoins de 
tmips immémorial ib excermifliSBt par 
lé fer, & par lefeni» ceiDcqoi nefoot 
pddt de leur ftsSgUDn. Quatd vmtsx 
rtncûf^mez ks^ in^eki^ c'isflr Ma«) 
homet qui parle. ( jv ) tuez-les y coupez-^ 
leur la tête , ou^aites-ks prifirmiets ^ 
& nteMeZ'4es' ccfpt^Si jufquA * ol qm'^ 
ayent. payé leur ttnça» y icà ^ vmr 
trmniesi Jp fràf^s^r^ei&nmeUn: m /k 
berté. VFapprdendet point ii /es per-^ 
Jémter yji^tfjCà- cejfu^ih aymtSinisbat 
les armes , fi? qu'ils Je foiera fournis à 
vous. Malgré des ordres (i précis , les 

( « ) Daos le Chap. IX de TAlcoran. 

T 
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Sarrafihà • renoncepêtic |>outtant d'aflèe 
bonn^ heure au]c< vcnes de la vû> 
fence y & les Eglifes jGrecques de Tar- 
^\H9 , taim la priocipale (jiie ks Schii^ 
ma&i^ues', fe fodc ^cotlfèrvées - iu£> 
qu^'-à ptéienc dans lédr iocàgrké. £ilës 
i>iit leurra Patmrcheis^,' leurs Métropd^ 
iicains' , . kcm Synodes ^ ku^ diib> 
pline y ledits Moines. Je fai^ bien cfu^ellas 
onit beaucoup à fôuffiEiirfottili un tel maî- 
tre; niais après tout dks onc^plus kfk 
ph^âdi^ de l'àvaricè &i dies^ Crhkunes 
<ite Turcs que ^ îeaj- épée* 

i On peuc être t^és-afluré que '&• les 
Chréâens d'Occident avoieiic dominé 
dansrMe, à'Ia pl^e deë Sarf^ftn 
& des Turcs, il n*y refteroit^aujoili^ 
à?\ivà aucune crace de KËglife Gr&d- 
que , & qû'iten'y enflent pas toléré Ifc 
Mahométifme y cèmme lès infidetes y 
•onc tderé le Cfariftianifme. Ml Juriea 
prétend qu'il n'y a point du tout dfe 
GomparaiPoneilcre lacruaiKe des Sav^ 
rafins contre^ \és Chrétiens s & celte 
des Catholiques contre leâ Protêftâittis^; 
qu'êft peu d'atmées de guefF& *<:bncre 
'les Vaudois , ou mêmei dans les feuk 
maflacres de la S^nt-Bartlielôâit , oti 
a répandu plus de fkng pour caufe de 
Religion» que les Sarrafltis nfen^otft 

1 IV 
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répandiT'daïut tpipies lear»p«i^Cuiîûi» 
eoQtre les Chrétiens; <}ue (ft& un pré* 
jugé de croire que le Mahgtnécâme 
eA UQ Se6èe cr^^Ue t qui s'eft éublie 
^n^donoanc kaboiis de la t^ort 09 de 
lîabjur^tioa- du CbrîftîîaaHhie f qu'an 
^Qucraite; ^1 çpndiyvi^ des '^^^f 4 
^ yne^ débqnnaire^, ^v^f^éliquei , en 
^omparaifon de^xruadtés que lesCa>* 
oihoiiqiies Rpmaiosront exercées fur 
<eu3& «qu'ij^ t^raitpienc: d^énéw^w^Q^ 
i QttM4.il: y/auroit un pai d'ex^é- 
ration dat>s ces parples de B^, Jurieiii 
âl eit .pourtai^. vriti dis dire que les 
Oiréciensiont. toujours été plus incpié^ 
Tanjts qaeles Semteurs jdç Mahomet; 
i& jÇQ)a,tK\oncre, bi^n qi^Q.ks bomm^es 

Jfe çonduifeni: peu )felpa;ikw5 princt- 
j)eft yAjcofan ordonne aux Turcs 
•jd'employes la violence pour ruiner les 
jâuitres Religic^s, & néanmoins ils les 
j;9lçrer|t depuis plufîeijrs fiecles: les 
jQiK4ti^n§ o'pnt. reçu pr dre que de prê- 
cher .& d'Jfifl:ruire , ^ n4ann]^oin$ de 
;iîçîipi|#i.i?arpépiprial ils extej:minent.par 
^€; fer:& par le feu ceux i^u^ne font pas 
4fe'4eur Religion. Ils feront un beau 
ffQao^gç,. dans; les Indes, & dans la 

"C * > Jaileû , Apologie poqr la Réfbrmation , T» 
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CSiine, fî jamais le bras féculler les y ' 
favOTÎft : aflbrez* vous qu'ils s'y fert^i- 
ront.desi maximes de M. Jurieu. Ils' 
rontidéjaifak «nr^uelques endroits/ 
Liiez Jat Lettre Ida Bere L$uis de 
Froës: àr lès Confireres^^ vmi$ y trbavei 
rez que les raifons ne fuiSiant pas à 
conv^tir les inâdelesy on prki le Vi-^ 
ceroi de Goa de fecourir TEvangale - 
pàx des Arrêts violenu; & 'qa*on4Je : 
donna qiïe quarante * jours' aux Brach* ) 
, mânes Indiens ^ pour choiiir entre fal^^. 
temative der b coqverfîon'ôa de l'exi! , : 
foa3. peined&GonfîRratîon de biens » &^ 
dr galère ( c.).! . 

' Jba tolératice. désiMahométàns pour» 
les' Chrétiens; eflb d'autantiplus remar-^- 
quablei, qu'il n'eft point dépeuple plus^ 
préuensu emfaveur de fa Reli^on. Leur 
acnàchementi aux dogmes de rAlcoran^ 
efttfi fort i qu'on ^ n'en peut préfque 
contertir.auqun .8 la Religion i Chré? i 
tienne; &i^ns dèiiteâl y a bien^pklS' 
de Ghrëtieiis qui fefont Matiométans r 
qaepdewMafaométaqs qui jenibrafTanti 
rËvangile. Les Payens foùt pli»/fa«» 

ropa^aè^entès, fcnpta [ uiwphali,p, 10. 
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cUes à convertir. Le Moiiie Richard 
fait ici une diftinâion qui me paroic 
vaine ; il dit qu'un Mahoœécan ie fe« 
roic plutôt^ Oiréfàen à fanicledela 
mixrt^ qoÈ dani fa bonne Tamé, & 
qu'un Chtjéâenn^embrafifeijbît point le 
Mahomédfîlie à l'artâciede la mort : ils 
conviensént doncriin & l'autre , ajoû* 
te Richard , que la Religion Mabomé- 
tane eft; jplua commode pour vivre, & 
que iai Chrécîemie eâ plus sûre pour 
mbiirir(î). Cette diftin^ion eftcfuiDé- 
rique. La vérité eftqnalaréferved^n 
petit nombre de gens y cbacuaibuhaite 
de mourir dans la Religion où il a été 
devé : s'il; l'a quittée ), ç^a été pour 
quelque avantage témponel ; quaiid il 
S'en va mourir ^ cet avantage loi eft 
inutile; il foahaite donc de mounr 
dans fa première communion* UnMa- 
homëtan en eft fogélà tour comme 
les autres.. L'ignorance .produit dans^ 
le cceur db ces infiddéscei^iafcien* 
ce (q)eredan$lecc]^!d!un^ Orthodoxe 
honnête homme , je vtex dire unatta- 
chèment invincibfe à Tes opinions. 

}e dirai en paiTant que la Religion 
Mahométane n 'eft p^ aûfl^ dépourvue 
d'Apologîftes qu-on le crpit orcKnaire- 

QK^ Richard, ConfutM. l)0gU:S^aÊiêir^Cap* X^.- 
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ment II y :a clés Arabes q^ii ont écrie 
en faveur de TAlcomn , & contre la 
Bible, avec afles d'indudrie pour fo« 
mencer Ids .préjugea. Hoctîng^r parle 
d'un Auteur qui a épluché lôs centra^ 
diébions apparentes del'Écrkure , & qui 
prétend même prouver par la Bible la 
miiTion de Mahomet (e). Nous ferions 
fort fimples,' fl'ttôu* croyânsqu^uff 
Turcqui>e)^minecela ^ fô trouve auCti 
foible que nous te trouvons. Il n*a^-' 
perçoit aucune fofce dàn^ léâ obje-^ 
6lioh$ contre rAjeoràn ; il en appef- 
^ok beaucoup dans les objeàion^ 
contre les Chrétiens : tant êH: grahâe 
ia force ^des préjugés de naiflàncel '[ 

5. IX. 

l • 

// efi furprenant quun homme àujjl 
corrompe dans fis mœurs que retint 
Mahomet , ait pu perfuader au thon* 
de ^ue Dieu temoéy oit four fonder 

' une nouvelle ; Religion. ' Vénération 

- des MahomJftans pur leur LégiJIa^ 
teiir. 

, t~' ' • jt • " 

On raconté des chofes bien fingu- 

lieres de la lubricité de ce célèbre Fonr 

(0 HotiSngeJ , Hlit jOrient. p. 33(7. 

i vj 
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dateur ;de Seâ;e« QQdgties Ëbrivaîin 
aûTureot qu'il a w dkfepc femmes, 
^nscot^pcer uneiafiaitéde maîtreflèf. 
Il fe.vâQCoic d$ pouvoir >nicufâire dans 
une heure toutes^s f^nmes , & d'à* 
voir reçu dç TAage iGabriëluoe re- 
cette qui; lui doqiKkit la force de qua- 
rmtQ hoAitnes. 11^ éprouva » dit-on , 
U'Qô fois toute 1^ vqrta de ce remède. 
Ced un Ëcriyaiii M^ométan (a) qui 
raconte'ces iafemie» de Ton Prophète. 
Nous avoo8 vu (è) que Mahomet fe 
permettoît; l'adultère & Tincefte : je ne 
Sais ce qu^il faut croire d!une turpitude 
çncoçe plus abominable qu'on lui im- 
pute. Turcafufn Legijh$vr/ Mabum^ 
tes Afellam quâ vebebatur ex indmito 
ardore comprejjîi (c). 

Admirons ici la foibleflè humaine! 
M^bomst pratiquant & en&ignant i9i 
pl^si e2;ce9\ve .jmpudiçité ^ .^ nàin- 
moins perfuadé à un grand .nombre 
de gt^lis, que Pieu, j'avoit ^ établi le 
FondâteuT de )a vraie Religion. Sa vie 
ne réiutoit<elIe. .pas. ^ fortenient cette 



(<i) JMêbdmedes Ben 1 C^) Daos le Pangra* 
Céiftm , cW par Gabr. | (ih&IK. 
Sion.& Jean Efron. dans I ^ fcj BaTthazai Boni^ 

le livré éi Orrcntal^V'rifi* \ ^ÎCUa t -^tfiirim ludfit*-, 
^t^,P.S. I X/tf. II,. Cir^ VII* . 
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impoftnre? Canii fètnble que le prin- 
eii^Icaraélered'un vrai Prophète jcft 
de méprifer les plaifirs des ièns, & 
fer-tout celui qu'en ©ammevénérien, 
Qu'on ne dife polut que perfonne ne 
9iy trompa 4 & que ceux gui s^attacbe-* 
renCià Mi^omet», Ae lé firent que par 
politique » ôc en connoiiTanc Tes impo^ 
ftureâ. Ce feroit une prétention infou-» 
lenabde : Ja plûparc de Êsidifcipl^s re^ 
jetteitnt lanQU5^;eU6rdeiiàmortcoiDmû 
mjt menfi>nge. qui: étok: < incomparîblis 
ZSQC fa mifilon ceiefte.; Ôc il fallut pour 
les détromper 9 qu'on ieur prouvât par 
FAIcoran qu'il devoit mourir.. Us s'en 
toiant.donc J^ùOfé'/éduire par fes pa^ 
rôles.Oj* qudf d une fois^on efl prévenu 
de Topirnoo qu'un c^aîn^ homaieeft 
un Prophetçjiouungraadfervîteurde 
ÏHeu, on^ croit plutôt que les (Crimes 
nefont point crimes quand illescoîni: 
»et, que Ton ne, fe perfuade qu'il fait 
un; crime. C'^îlà.Peffei^deJafettepBé^ 
vention de ,plufieuw petiM efprics. Se- 
neqjnê; ne difoit-i j ; pas q u'on prôu verbit 
plus facilement que Tyvrognerie eft 
tonable.) que non panique €aeon consbf 
snîtun picbé en ^^eni vrant? Les Seéta-; 
tears:de;Mih9iX]Q^t difpient de mê?ne.en 
kur coci^r tiliraii^ .miçUxatoirÊ^^et 



^6 A N A L Y SE 

Pimpudicité' n^eft pas un vice , pui^oe 
notre grand Prophète y eft fujet, que 
de croire que paifqu^ii y eft fujet, il 
n^efl: pas un grand Prophete/Toos les 
jours on voit des diminutifs de ce pré** 
jugé : un homme s'eft-il une fois ac* 
quis la réputation de grand zélateur de 
Torthodoxie , s^eft-it^ iignalé dans les 
combats contre VhétéCie offènfîvement 
& défendvement , vous trouverez [dus 
de la^moicié dt monde fi prévenue en 
fa faveur,,. que vous pe pouvez Jeor 
faire avouer qu'il ait tort , efi faifant des 
chçfes qo^ils condami]ieroiencfi un au-* 
tre: ks faifoit. Saint Paul a dit qm la 
f&fnvnt mfAàB ^J^hii Ja^^^^^ dms lé 
tnâHfiieh'y mais s*H eût {^rtë fdon le 
goût de ces gens^là.^ il auroit dk qœ 
tàm ce qui appartient \k libomme fide-* 
te) à l'homme orchodo^re; ^' (anéK* 
fié en* luiw^ - ,. .^-.'v*. 

Cett$> vénération às% Mahomécans 
pour Jeat Rropfeetev n*fe fait qa^^* 
gmenfôr de (iede( en^ fiede*, & elle eft 
aujourd'hui adfiigfânde:que|^3is. Le 
Grand Seigneur envoyé tous les ans 
ane riche^ offrande k tâ^ Mecque « aivec 
«un Alcoran couvert d'dfr Lediaisieau 
qui poi«e cèâ préTettU' > - ide vient lui* 
même unk objetdëir^fpeét pour les 
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Tatc»:;onramaire récume qui foré de 
fa bouche, & le* Pélieriaô s'en frottent' 
h barbte '.(dy Wûfièu^s- dévots fe çre*: 
vehc lés ye»K, après avoiV vu le.tom-^ 
beau <te^ Malîomet , dômme fi te refte ' 
du m'oâdê n^^tt^t pïu^ digne de leurs! 
regards aorèsh vûè d*un tef objet. 

4u reAe €'eft s'abufer d'une ma- 
nière étrange, que dlmagîner que fe 
tombeau de Mahomet foît fufpendu , 
comme une infi»îtédegenslecroyent, 
& comme plufieurs Ecrivains le racon-. 
tenter €n fe copiant les uns les autres. 
Us difent que ce cercueil étant de fer , 
& fè trouvant i^cé. foùS une voûte 
de pierre d*aîmant , fe dent en l'air 
ftôs-'aacttn^ appui. Ceiïl unèfaWe'qui 
fait bien rkt leâ Mabdmétàns l quand 
on» l^âlr dit que les Ghrétkns li ra- 
content comme un fait certâih. Gé 
tombeau dont on parle tant ,^ï*rfÏHatN 
tre chofe; qu^un cercueil dé pîarre fait 
en'ftrihè-d'urnej & dépof? dani'uhe; 
chtfpetteVérrtsée dWgrfltedefèr, & 
dont? I*acééff eft ifitèrdît: à tobt le mon* 
de; lies Pâerins en approchant de ce 
li»Vp^flfe!îC pénétrés d'^ttnedévWîon 
fcttSbte ^ & baifent religieufement le* 

;î -f:- : :.■ ' . < - --- 

Xd). Rlcauc, Etat deTCmpire Ottoman;, Liv« 
IL- Cfiftth XXiri; - ' -. - 
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barreaox de la griille. C'^ là qoere- 
ppfej^ corps (de ce farUX Prophète, & 
celai d'Ay^sha, la plus^ chère, Iaplu5 
fpîrituellei % & 4% plqsfyo|age d$ iè»/ 
l^ufes). Difpn» ufi, xp.# 4e qetce; {mtr : 
me^ çéiebr^^ que lés Tiirca appellent* 
la Mère des Croyons , & qui n'eft guç- 1 
re moins révérée de ce^ infiddes qiie 

Mahomet même. ; . . 

t 

-, • 'J. XL' î. ' •' 

PmÂk d^Jyesba:fôiMeJJesde Mobo-^ 

fnel^ow cette infideile Epo^fe; auÈm^^ 

. té quellp euf après h mort de fin mru ^ 

:..Ay^hB étqiç^ll^ d'^bubeker^Ma-:- 
lj<^miet rayant ^çfée jeune ,Jst fit\ 
iDj^ri^^e, daQf tiputes ks fci^çesjqoi. 
étcHenç' connues )en Arabie. Elle pror» 
fili9(beaqç9'iii{xibus fes^Maîtrùs , & ^^ 
acgvî^i ^ ^ p^tkrulier uqç cpnt^UTanc^ < 
psu;fatte.dp t(>ute%le$iîne^s ^^âemt) 
teç les^ éiég^^s deXa j^angpi^.'Sabeat^J 
té t^iesmlençs ^uiçèiinfe^tuneprefé- > 
rence marquée iUr toutes les autre; f^o^ . 
mes 4er M^komà» lÉtle-Beciw^KKnfii^ . 
ipal ceis diftijiftions : sURfiç ipillç i^i^é^ 
lités à fon mari , & elle garda même fi 
pçu^ de hiéhagémenb ;' qtiè ^$ i^^Oii 
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ried éclatei^efi€idans:toùce4' Arabie, au 
grand fcaodak de la Seâe. 
. .ÀdtniriOQs ici une particularité biôii 
FemacquaUe du cara£lere deJMabomec, 
Cet homme qtâ ii!étoic -. xkn mo\tî% 
^\C^^àmmt.2C9&z:&z femmes ,.& qui 
pôuâbit Ift.jaiaqfie.jufqâ'à l'emporte'^ 
ment 9 fupporta avec une patience fans 
égale les galanteries d^Ayesha , dont 
il étôit éperdûment amoureux. Alifon 
gendre euJL.beau lavertir des infidâi-« 
tés ide cette femme y & deJ'opprJsbra 
qui enirejailliifiiit.Auilui) Mahomet la 
cTjUt. innocente ^ ou plutôtifeignk de là 
cioire tislle , &, continua de fermer les 
yeux fur, fa conduite ^, ne pouvant fe 
réfoi^dre à la renvoyer. U.fit plus: car 
pour: qouper/ .cours ; aux i^médifahce^ 
qu'on pubîioit contre elle , il fitinjConTfii 
QÎr k$ grandeii machines de Tes révéla- 
tions, & ^compofaàicefujede. vingts 
quatrième chapitre de TAlèoran. /7 y 
âéûlftm à' /es Mvjvihums / de M part de 
DfeU % que^ pms. les, bruiès qui ùoumeni 
m ^déJtÊV0ntéige,:iè^Ayeiha:\: : étéiem As 
intpofiures , de noires calomniés , teup 
défende^ d!en . plus parler , £^ ména-^ 
font en tnêtne temps de peines terribles, 
en ,ce/ie v/>. .&i etf ï autre , ceuxi qui 
oferoient ■ midm d^f.i/mm^. ài\ bien 
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). Eft-il poflible cfe padler phu lûia 
la pacience conjugale » & cela ne 
prouve? t-il pas que la jatcMifk ïiett 
pas tou JOUC& uniforme dans &a caufes 
& dans'feKeffet&l fiHe^ s*écarce delëa 
fegles y OU! de ta rouce ardSnaife , pliv 
fouvent que Ton ne penie. U y a des 
jaloux ^ice|&»c d'aimer, quand ifefe 
croyeoc trahis^: U y en a d'autres qu^une 
infidélité cottnoeneguérkpa^. Maho* 
niec écoii fans douté de cetted^meria 
ckSb. Il Saut bieu fe. fou veftif qu'il ai- 
ma toujours tendoementcette kfiddie, 
ëc c^ét ce qa'il y a ici de pHis^ retnar** 
quable. Cars'il ne l^eût gardée que poiur 
éviter le ridicule d'un divorce , 9 ne 
faudroit lui attribuer- qa^une patience 
politique» aâ^oi&nairadansiegâuPâ 
humain. :. . . 

. Après la mortdeMabon^iet) ]ecré« 
ditd'Ayashafutdlêzgvatid, pburem* 
pêcher qu'Ali ne devînt Calife. Elle 
ït haïfr<&ît à VBC fureurs depu^ qu^il 
avoit découvert feT'^abÉtefîes à ion 
nîafi Sa haine fu&JMgue : car qa» 
qu*^Ali (eût droit ae Thrône vacant» 
étant gendre de llmpo^ljeur, it en fut 
exélarmÂsibisconfécutivés. LeTbrô- 
ne^ vacpia ,pour la quatrième foîa , & 

' (f) Pnéesius, Vie de ^àahpme€. 
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Ali y paFvim enfin ; tÂak Ayeshà pa« 
r^t eoarneteaxioaiireiul, &quoiqu'eH6 
ne réuffic «posnc, par cette veye, elle le 
perditr oéanmokis. , en fuicitanc .& fo^ 
mencasK^bôSce vévolce , qui àJa longue 
ruina Ali & fa famille. Ayesba fiiUvrê^ 
coc jqa^ace*iiuic ansentisrsiMafiio- 
jnet :etb jouit (^'une grande réputâtioti 
dans ùiSmti qui Ys^peliok Ja Prophé^ 
Jk £f kt.'nme^ief FidiliS. Elleétoit 
fr acte ^sâm, ét£(M pam , ^ol hi ^n^ 
i«lcakwidaris;coasi Idi points difficiier 
de ia Ld^îtpoarapfffj?jDdrèd^elle quet 
avôic été k. (mû m Légitlateun QoeU 
]es que fufiient fes réponfes , dlesëcmeoi 
reçues commedes^u^dies, & iUe» ont 
tbuîotirs rj|)afl^ piMi> €iis^ pour dâ§4ra*if 
diîlicïm authentiqtfe* (*'), ) - '{^ 
:> Cependant bè ni^ f at p£^4 d(e gud. 
Mahomet donna M garde h càj^te 
de. fbn ApijftokP , diais à Hàphfa fille 
d'Omar. (Qda t& un peu ëtmnge ^ car 
cette fiiie d'Ombr a'^ivbit q^lëficof^ 
rang dàMi^bœùtààMàhomeî: Dard 
ce^i caffàp^ 'itéim téus les origtriakiSé 
fes rivéfaiims friWidties\ kfquékfer^ 
KÙrent de nfMériàux k' fafompofttioH de- 
Ijilformi • • . - Après <fuè ce- Livré fuP 
finf.y uiiffbe^r , en donna T Origine à 

(b) idem,' Ibid. \ \ -'.v .' ::' :> : : 



Hapbfa 9 ptfur.h garder Jans : b ntàm 
caJjHte...... .Haphja tàânt bemicùitp 

jdus vieille qû'Ayesba:^ hii\fia Mppa" 
remimntifTéférit par, cette ratfm^ pmt 
adUtr^à là.garde de^ce .précieux dipit 

\^ }• ■ ' ♦ • -/..'•»'#' î«* » ' 

Si l VoTh conûiére > que - la iRelîgÎGO 
Mufulmane a été fondée par un hoosne 
auffi voluptueux &.auifi JafctFque^ré^ 
toitiMahomçt y on s'^onmraiàns dôu^ 
te qu'dle cpotienoedes iaix û peu fa^ 

atooEteoi: xlok aogmeittetv fi.ron coa-^ 
fidere que ces miêuies kûic furent mifes 
ecL dépôt entre les mainsi d^ine femcne,. 
&;qu'uDe loutre, femme, kar pouvok 
àomejt J!interprétafti(m qù'eUe vouloîti 
Nous vçnonç d^voiiqu'Ayeshab&t 
C5Qpfîdér4ç tÇonMOîe iio^'Pro{É^teflS& 
comme un Oracle : ce Cut une véritable 
PapeiTelparçni ks, Mufutoans^ Il f&or 
ble^donc qu'elle devoiiÊ mettre les. cho* 
fes.'li^ry.uj) pî^d pWifavptable.àfcm 
fe^e,: Pourquoi lyeMt'-idUefkstô? Etpit- 
eU^ dâ rti^n^^iî (k ç^itaioas femmes > 
qt^i/ont 1^ prea)^e$ à médiie deleur 
fcxe,? Pew-on la çoiifidérer comme 
une pi^eu ve ^e cç iqu'op dit . quelque- 

^"»r ^7l»*>''' ^' "• ^^ ie ce (\àKité dirdâns 
C^> Qu'on fe rappel- | le $..VI, . i ; . \ 
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Fois , que Tautorité des. hommes n'eft 
jamais plus grande que lorfqu'une fem- 
me eft fur le Trône, & que les fem- 
îhe^ rie ÏQDÉ. jamais plus -pùilfentei 
que 'bi^fquè . ïe Sceptre éflretftre les 
mains d'un homme? Jeti'enfais rien. 
Que les fpéçulatifs s'exercent tant qu'il 
leur plaira fur cette queftion. Mais cion- 
fiderez , je.vous prie , les influences 
du.fe^é fur la fondation du Mutjrima- 
nifihe , & comniènt" fcs pàffiôris des 
femmes' y répandireat biètitôtles (è- 
mencesdela difcordc.' Suivez à la tra- 
ce le fchifme d'Ali, vous en trouverez 
la fciurce dans Içs impudicit^s id'Ayésha, 
âont il fut ie 5é|âtear.' Cfette fèihtnè 
lie hzîparddîinâ jamaW; éfleTèm pécha 
trois'fds de- fuite fié j^venii^ àl la di- 
gnité de Calffé, à-^près qu'enfin il y 
fut monté , elte fe Ijgua contre lui ( ^) , 
& fk mit; à la jlétç'de. (rentp mille hom^ 
mes; Eue ^perdit la bataille & y. fut 
ph'fe: On- la rfen<^ya;àMedîne où elle 
m(^ut^' lliiais la Jigoe qu'elle avoît 
Iformée , pour v!fenger"là mort d'Oth-î 
man ^ ne s'éteignit pas avec elle. AU 
fut enfin tuélui-mémi?, &de-lànaqfuic 
un grand jTchifniâ! qurfubfifte ènciJre. 

'^^O'ilerbeiot » Biblioth. QrîetKale , '$xi mdê 
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♦ * 

Ce qptm dqît percer de certuines Pn^ 
fhétief qui annaouât la dcjiruàkn dû 
Mabomiiifme. 

. * » » 

n court pbdeurs prédiclîons qui 
menacent, le Mahométirme depuis 
long^temps» fii&Uanâer affiire mi'H y % 
une Propfoétiç célébré parmilesMaho- 
métans , qui fait J;>eaucoup de peur aux 
bpmiiijes& aux femmes , âc qui porte 
que leur Empire fera ruiné |^ Tépée 
des Chrétiens ( A )*5anrovin publia un 
Lfivre |*an 1579^ 3 9^ ^ aiTure qu'il j 
9 une prédi^|oqx}ùê l^s Joix de Maho;^ 
taet ne durèron;'qiié4ni1kahs»&,qui: 
^'Empire des 't'in'cs;finîra feus k quia* 

• [a] Voîcî en auds "termes" eft conçue 
cette Prophétie mcbit<&^ <Ju P^rita' en La- 
tin! , {)ar >Ge<irgi«dtz. Sùptréttor nffier -ver 
pfpt 't PiSi ntjUum A re^nm . capttt . ^ rubrum 

nos ; \EthnicùTùnvgktiàui p ^ojtrcjatnxkrhj 
iùodçcim ufqut àd* oAHés In ^s doitîlui^ 
hUàr , éminm^Adi^bity vineAm phntahk, 
k^f$os f(Jipù tnunîet , &filitim, &^filiam •kabfibk: 
îuodccim pcfi-annàs IChrifiioiiOTutn gladius /V 
filrtit\ i'A^ Taratm retrorfùni yrcfii^eUh 
B.efol4us c^nfid. l^egis^ & , Seâ* Sarjic pig. 
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zieme Sultan. I) ajoute que Léon le 
Philofophe , Empereur de Conftanti^ 
i]ople^ a dit dans JVin de fes Livres , 
qu'une fanaille blonde avec Tes com-' 
pétitei^ mettra en déroute le Mah<v 
métifme^ & prendra celui qui poflëde 
les iépt montagnes Familia Jlava cum 
competitmbus ti^m Ifmai'Iem in fu-^ 
gant conjkiet , fiptemgut colles pojjî^ 
dentem cum ejw poffejjimïbus capiet. 
Le même Empereur k parlé auflî 
d^une colonne qui épit à Conftanti* 
nople , & dont le Patriarche du lieu 
expliqua les inicriptionsde telle (brte» 
qu'elles iîgnifient que les Vénitiens & 
les MofcovitesJ prendront la ville de. 
Confhintinople , & qu'après quelques 
difputes, ils éliront d^un cbmmimac*' 
cord , & couronneront un Empereur 
Chrétien (b). 

Cette famille blonde, Ci fatale aux 
Muiuknanis , me ùit Touvenif d'iine 
chofe que j^ai \m dans les Voyages de 
Sponde. ( De tous les Princes de la 
Çhrédenté , il n^ en a point que le 
Turc craigne tant que le Grand Czar 
de Mofcovie. :• Auflî ai- je oui dire 
à quelques Grecs y entr'autres au^fieur 
Manno-Mannea , Marchand de la 

<0 Wolfitti Lea« meÉiorftb. T. H. 
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Ville d'Arta , homme d'efprît & tf é- 
tude pour le pays , qu'il y avoic une 
Propbétie.piarmi eux, qui portoicqoe 
rJEmpire du Turc devoit être détruit 
par un Peuple Cbrifogenos , c'eft-à- 
dire bknd , ce qui ne peut s'attribuer 
qu'aux Mofcovites « qui font preique 
tous blonds (r) ). Quelques-uns veulent 
que cela défigne' le Suédois .: d'autres 
ont dit que c'eft aux François que les 
deflinées protqetteQt la gloire de ruiner 
les Turcs (rf). . . 

i Je ne parle point de quantité d^autres 
Prophéties qpi ont paru fur le même 
ilijet dans ce$ derniers fiecles. On y 
pipraqttpitiaux Cbrétjeiis icent beaux 
triomphes ^ :qui n'ont été que des chi- 
mères. L'an 14S0 Antoine Torquato 5 
£i^meux Aftrologue». doqna à Mathtas 
Roi de Hongrie , un pronoftic qui fut 
bien fupefte à la Chrétienté ; car com- 
me II. qienacoit; d'une .entière ruii^ U 

Ml • > ' 

G) Spônde , Voyçigç. T. iT 

' (</) On imprima à Paris j-Tan i6%6 , utt 
Livré où Von mféra tjuantîté deProphéties fu- 
neftçs aux Onentaux.<» prononcées par l'Âb- 
bé Joachixn, par- SLNarsès Patriarche des Ar- 
niëniéns , par S* Catal Ëveijue de Trente ., 
&c. l'Auteur ,' prétendant du^ ces • Oracles 
ont /en i^ûe le Roi^très-Chretkîn-,* T^xhortc 
à faire la gu$^e aux .Qttpnniis. 

Monarchie 
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Monarchie Ôctomaoè après un certain 
tempS) il fut caufe que les Hongrois 
s^engagei^t à • une guerre qui les ruina. 
Qùelques-unï des événements qu'il 
avok -prédiÉS .arrivèrent j mais les 
principaux-^' (but trouvés chimériques. 
Pour feda Tèrine s-'eft point dégoûté 
mtëé^bicer^ nfrde croiné de fe^lbla-• 
blés pronqftics. 0& les à renouvelles (î- 
fouveiit , qiiè je pardonne à iin politi-î 
que Icâfîéi^ { ^ ) là -penféé qu'il a eue', • 
que lès Turcs fiibbi-noîent dëàjgen» fom- 
faire QCùrîr 'dé ciB* prédi^ïons, afiH' 
d*endormir les Princes Chrétiens. Je 
crds pourtant que ces infidèles ne fè 
jfont' point a^iféd de cette rufe.^Eltene: 
fêrëitpaSiortfitfc,' '<gàr il tfy-^ rkw 
qui'ftmffiedàyând^e4 &'armeF.<ioii€re3 
«h-Môifei^qûô, î^uè dè.eroîrèi qtt'iitft^ 
ébm^dàht Jes devinées qilll fera^bién^ 




xi$^<i}%nçfhrieàx;tièrKCBtéut' '^. hk tt^ toot4W 
vér ïadleiheht cette ruiftedtoslespf^ tuk».^ 
diSHbhffdeTEérîttite^ ou dans qud^ 

tmc ir. 
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qu^il fouhaitât , côtxînie auroit 
Drabicius ( h) y que les Turcs fîflènt 
(ks. progrés ciaos rAliemagne ; t mais 
ir foc , inconColabte de- s'être croinpé. 
Quoiqu'il. en. foie ii efl:' oertaîa qae 
tous . cei^x qtii: fe font mêlés de i^ous: 
révéler L'avenir par rapport auTurç ». 
ont 'pour TtM'dînairefertfnal pri^leur 
temps. Quand ils l'ont menacé de rui- 
ne^ il. a' triomphé : qaaâd îla lui ont 
promis des conquêtes ^ il a perda des 
batailles & des Prôvinces. 



Lajuiie dans k Tome F. 



,M F^amcuxv Vifion-' 
naice » jqûi- pubua des 
prophéties ~ oés-InjU^ 



riei^fes i la MaKgft 
d'Autriche. 



(FiiK'.dub 



RT. 



»»• I 



...J r. 



r - « «> 



*■ • 1 <- <> /s 



î.:w / 



..• < . 1/ 1 » 



il, il 



•l'j .. 



.!l 



*^ 1 



/ - ,/ 









i . ' • 



' * 



y • 



58590554 



